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De  Cicéron  ,  de  Quintilien,  de  Pline 
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d'Aulu  -  Gelie  ; 

Accompagnées  des  meilleures 
Traductions  françaises. 

Par  M.  Tabté^AUL,  ancien  Professeur 

d'éloquence. 

Pour  servir   de  Supplément   au  Cours  do 
Latinité  du  même:-  Açieur-    rf   , 


•  *  -  *  _     ■*. 
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A  LYON, 

Chez  TOURNA GHON-MOLIN,  Libraire, 

i  8  o  6. 
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AVERTISSEMENT. 


JL*Histô1ïië  est  pour  l'homme  une 
source  d'instruction  également  utile 
et  agréable.  Il  y  puise  des  règles  de 
conduite ,  dans  les  divers  exemples  de 
vice  ou  de  vertu  qu'elle  lui  présente. 

Le  grand  avantage  que  trouvent 
donc  les  jeunes  gens  dans  l'étude  du 
latin ,  est  d'enrichir  leur  mémoire ,  et 
de  nourrir  leur  cœur  eX  leur  esprit 
d'une  multitude  de  faits  historiques. 

C'est  le  premier  motif  qui  m'a  dé- 
terminé à  ajouter  ce  Supplément  à  mou 
Cours  de  Latinité  supérieure» 

'  La  seconde  raison  qui  me  l'a  fait 

entreprendre,  a  été  de  familiariser  ce* 
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2  AVERTISSE  ME  N  T. 

jeunes  gens  avec  l'altération  graduelle 
de  la  langue  latine ,  à  mesure  qu'elle 
s'est  plus  ou  moins  éloignée  du  siècle 
cl' Auguste ,  et  de  les  former  à  la  lec- 
ture des  écrivains  moins  purs  que  ceux 
qu'ils  ont  déjà  vus ,  quand  les  défauts 
du  style  y  sont  rachetés  par  la  bonté 
\  du  fonds. 

En  conséquence  de  ce  plan ,  je  leur 
mets  d'abord  sous  les  yeux  les  Histoires 
tirées  de  Cicéron ,  comme  des  modèles 
s  de  pureté  et  d'élégance  de  style  ;  jp 
leur  offre  ensuite  celles  extraites  de 
QuintiUcn ,  de  Pline  l'ancien  ou  le  na- 
turaliste ,  de  Volère-Maxime  et  d'Aulu- 
Gelle. 

Ces  cinq  auteurs  suffisent  au  double 
but  que  je  me  suis  proposé  dans  ce 
Supplément.  Je  les  ai  choisis  de  préfé- 
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rence  à  plusieurs  autres,  parce  que  les 
récits  que  je  pouvois  en  emprunter  9 
donnent  des  notions  précieuses  et  va- 
riées sur  divers  objets  de  politique ,  de 
philosophie  morale  ,  d'antiquités ,  de 
critique  et  de  littérature  (*). 

(*)  Je  ferai  paroître  incessamment  de  nou- 
veaux Extraits  français-latins ,  pour  les  classes 
de  sixième ,  de  cinquième  et  de  quatrième.    - 


\ 


Ai 


EXCERPT.E 

•.   ■  •  •   •  > 

Ê  CICERONE  HISTORIE. 


vywwvv 


•    Senum  querelct* 

m 

kj.  Salinator  (i) ,  Sp.  Albinus,  homines  con- 
sulaires; ,  deplorare  solebant ,  tura  quèd  volup- 
Jatibus  carerent ,  sine  quibus  vitam  nullam 
puèrent  ?  tum  quôd  spernerentur  ab  iis  ,à  quibus 
essènt  coli  soliti:  qui  mihi  noiTid  videbantur 
acçusare ,  quod  esset  accusandum.  Nam  si  id 
culpâ  senectutis  accideret  >  eadem  mihi  usu 
evenirent ,  reliquisque  omnibus  majoribus  natu  ; 
quorum  ego  multorum  cognovi  senectutem  sine 
querela ,  qui  se  et  libidinum  vinculis  laxatos  esse 
non  molesté  ferrent ,  nec  à  suis  despicerentur. 
Sed  omnium  istiusmodi  querelarura  in  moribus 
est  culpa ,  non  in  aetate  :  moderati  enim ,  et  nec 
difficiles ,  nec  inhumani  senes,  tolerabilem  agunt 
senectutem  ;  importunitas  autem  et  inhuraanitas 
qmni  œtati  molesta  est. 

Dictum  Themistoclis, 

THEMISTOCLES  fertur  Seriphio  cuidam  in 
jurgio  respondisse  ,  quum  ille  dixisset  ,  non 
eum  sua  sed  patrjge  gloriâ  splendorem  assecu- 
tum  :  nec  hercule  ,  inquit  ,  si  ego  Seriphius 
essem  ,  ignobilis  >  nec  tu ,  si  Atheniensis  esses  , 

(i)De  la  vieillesse, C'est  Cal  on  qui  raconte  dans  ce  traité* 


HISTOIRES 

TIRÉES  DE  CICÉRON. 

vwvvvw 

Trad.  de  Barrett. 

Plaintes  des  vieillards» 

» 

Vi.'Salinator,  Spurius  Albinus ,  personnage* 
consulaires  ,  avoieiit  coutume  de  gémir  d'étte 
privés  des  plaisirs  sans  lesquels  ils  compt oient 
la  vie  pour  rien ,  et  de  se  voir  négligés  par 
ceux  qui  les  cultivoient  autrefois.  Ces  murmures 
me  paroissoient  injustes.  Si  c'étaient  des  torts 
de  la  vieillesse ,  je  les  sentirais  aussi  bien  que 
les  autres  vieillards.  J'en  ai  pourtant  connu  beau» 
coup  qui  ne  se  plaignoient  pas  de  leur  âge  9 
qui  ne  comptoient  pas  pour  un  mal  d'être 
affranchis  du  joug  des  passions  ,  et  qui  étoient 
toujours  honorés.  C'est  l'homme  qui  a  tort  et 
non  la  vieillesse.  Les  vieillards  modérés ,  fa- 
ciles, sociables  ,  ne  sont  pas  malheureux.  Au  * 
contraire,  l'humeur  et  l'inquiétude  sont  toujours 
des  maux. 

Mot  de  Thémistocle. 

Un  homme  de  Sériphe,  ayant  disputé  avec 
Thémistocle ,  lui  dit  qu'il  devoit  sa  gloire  à  sa 
patrie  et  non  à  lui-même  ;  Quand  je  serais  dp 
Sériphe ,  répondit  Thémistocle ,  je  ne  servis  pas 
un  homme  vil  ;  et  vous  ,  fii$siei~vou$  d'Athènes  9 

'       "      •   '  A} 


6  HISTOIRES 

clarus  nmquam  fuisses  :  quod  eodem  modo  de 
«enectute  potest  dici  :  neque  enim  in  summa 
inopia  non  levis  esse  senectus  potest ,  sapienti 
quidem  ;  nec  insipienti  etiam  in  summa  copia 
non  gravis. 

Q,  Fabii  laudes. 

Ego  Q.  Maximum ,  eum ,  qui  Tarentum  re- 
cepit,  adolescens  ita  dilexi  senem,  ut  aequaleni  : 
©rat  enim  inillo  viro  comitate  condîta  gravitas  ; 
nec  senectus  mores  mutaverat  :  quàmquam  eum 
colère  cœpi  non  admodum  grandem  natu ,  sed 
tamen  jam  œtate  proyectum  :  anno  enim  pbst , 
consul  primùm  fuerat  >  quàm  ego  natus  sum  ; 
cuihque  eo  quartùm  consule  adolescentulus  miles 
profectus  sum  ad  Capuara,  quintoque  annopôst 
ad  Tarentum  :  quaestor  deinde  quadriennio  post 
foetus  sum ,  quem  magistratum  gessi  consuli-. 
bus  Tuditano,  et  Cethego,  quum  quidem  ille 
admodum  senex ,  suasor  legis  Cincis  de  donis 
et  muneribus  fuit  Hic  et  bella  gerebat ,  ut  ado- 
lescens  t  quum  plané  grandis  esteet;  et  Anniba- 
lem  juveniliter  exultantem  patientiâ  suâ  mollie- 
,  <    bat  :  de  quo  prxclarè  familiaris  noster  £nniu$  : 

Unus  qui  nobU  cunctando  restituit  rem  ; 
Non  ponebat  enim  rumorcs  ante  sa  lu  te  ni  : 
Ergo  magisque  magisque  viri  nnne  gloria  claret. 

1 

(i)  Dons  et  présens  qni  d'abord avoient  été  volontaires, 
mais  que  les  avocats  exigeoient  alors  comme  un  droit  ;en 
cela  dérogeant  aux  mœurs  anciennes ,  et  à  la  plus  belle 
prérogative  de  leuts  fonctions  ,  le  mérite  d'être  gratuites. 

(2)  Il  suivoit  l'ennemi ,  choisissant  toujours  des  postes 
eu  il  étoit  inattaquable  ,  harcelant  sans  cesse  les  Cartha- 
ginois ,  et  ne  songeant  qu'à  leur  readre  les  subsistance» 
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vous  n'en  vaudriei  pas  mieux.  On  peut  en  dira 
autant  de  la  vieillesse  :  elle  est  douce  pour 
le  sage ,  malgré  l'extrême  pauvreté  ,  et  mal- 
heureuse pour  l'insensé ,  même  dans  le  sein  de. 
l'opulence. 

Eloge  de  Fabius  Maxime, 

Tout  vieux  qu'étoit  Q.  Maximus ,  celui  qui 
reprit  Tarente,  je  l'aimai  dans  ma  jeunesse, 
comme  s'il  n'avoit  eu  que  mon  âge.  En  lui  la. 
gravité  étoit  tempérée  par  l'affabilité  ;  les  années 
n'avoient  point  changé  ses  mœurs.  Il  est  vrai 
que  lorsque  je  m'attachai  à  lui ,  il  n'étoit  pas 
dans  l'extrême  vieillesse,  mais  il  en  approchoit  : 
il  avoit  été  consul ,  pour  la  première  fois ,  un 
an  après  ma  naissance.  Il  l'étoit  pour  la  qua- 
trième lorsque  j'allai  faire,  sous  lui ,  mes  pre- 
mières armes,  au  siège  de  Capoue.  Cinq  ans 
après,  je  servis  au  siège  de  Tarente.  Je  fus 

Îuesteur  quatre  ans  après ,  sous  le  consulat  de 
udîtanus  et  de  Céthégus.  Il  étoit  alors  fort 
vieux ,  et  cependant  il  fit  passer  la  loi  Cincia , 
au  sujet  (i)  des  dons  et  des  présens.  Dans  l'âge 
le  plus  avancé ,  il  retrouvoit  à  la  guerre  les 
forces  de  la  jeunesse.  Par  sa  patience ,  il  amor- 
tissoit  (2)  la  fougue  d'Annibal.  Ennius ,  notre 
ami  ,  fait  un  bel  éloge  de  ce  héros  qui  , 

Seal ,  en  temporisant ,  rétablit  les  affaires  , 

Ht  qui  ,  pour  sauver  Rome ,  en  brava  les  discours.' 

Sa  gloire  en  est  pins  belle  et  s'accroît  tous  les  jours* 

difficiles ,  ponr  les  miner  et  les  détruire  pen  à  peu.  Annï- 
bal  comprit  combien  cette  conduite  sage  et  mesurée  devoit 
miire  à  sa  réputation  et  à  ses  affaires  :  mais  les  Romains 
n'y  voyoieat  qne  de  la  négligence  ou  de  la  mauvaise  vo- 
lonté. Par  dépit  et  par  dérision ,  ils  donnèrent  à  Fabius  1« 
surnom  de  cunctator  ,  qui  est  devenu  ,  avec  le  temps» 
mue  dénomination  honorable  à  ce  grand  homme. 
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Tarentum  verô  quâ  vigilantiâ ,  quo  consilio 
recepit  ?  quum  quidem ,  me  audiente ,  Salinatori  , 
qui ,  araisso  oppido,  fugerat  in  arcem ,  glorianti 
atque  ita  dicenti  :  Meâ  operâ,  Q.  Fabi,  Tarentum 
recepisti  :  Certè ,  inquit  ridens  ?nam  nisi  tu  ami» 
sisses  ,  numquam  recepissem.  Nec  verô  in  armis 
praestantior ,  quàm  in  toga  :  qui  consul  iterum  , 
Sp.  Carv  ilio  collega  quiescente ,  Ç.  Carvilio  et  G. 
Fl^minio  tribunis  plebis ,  quoad  potuit ,  restitit , 
agrum  Picentem  et  Gallicum  riritim  contra  se* 
riatûs  auctoritatem  dividentibus  :  augurque  quum 
esset ,  dicere  ausus  est ,  optimis  auspiciis  ea 
geri ,  quae  pro  reipublicae  salute  gererentur  ;  quae 
contra  rempublicam  fièrent ,  contra  au&picia  fierî. 

Multa  in  eo  viro  praeclara  cognovi  :  sed  nihii 
est  admirabilius ,  quàm  quompdo  ilie  mortem 
filîi  tulit ,  clari  viri  et  consularis  :  est  in  mani- 
bus  laudàtio  ;  quam  quum  legimus,  quem  phi* 
losophum  non  contemnimus  l  Nec  verô  ille  in 
luce  modo ,  atque  in  oculis  civium  magnus  ;  sed 
-xntus  ,  domique  praestantior  :  qui  sermo  l  quae 
praecepta  ?  quanta  notîtia  antiquitatis  î  quae  scien- 
tia  juris  augurii  l  multae  etiam ,  ut  in  homine 
Romano ,  litterae  '.  omnia  memoriâ  tenebat ,  non 
domestica  solùm,  sed  etiam  externa  bella:  eu  fus 
sermone  ità  tum  cupide  fruebar,  quasi  jam  di- 
viriarem  ,  id  ,  quod  evenit,  illo  extincto,  for© 
unde  dîscerem,  neminem. 

(i)  Le  collège  des  augures  ne  fut  d'abord  composé  que 
de  trois  hommes  ;  dans  la  suite  ,  leur  nombre  s'augmenta 
jusqu'à  quinze.  Leurs  fonctions  étoient  de  prédire  l'avenir  , 
d'après  le  chant  et  le  vol  des  oiseaux  ,  la  façon  dont 
Biangeoient  les  poulets  sacrés  ,  etc. 
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Que  d'activité ,  que  de  prudence  au  siège  de 
Tarante  !  Je  fus  témoin  de  la  réponse-  qu'il  fit 
à  SaÛnator  qui, -après  avoir  laissé  prendre  la 
ville ,  et  s'être  réfugié  daris  la  citadelle ,  vantoit 
encore  ses  services  :  Vous,  me  deveç,  dtsoit-il  , 
Savoir  repris  Tarente  :  Oui ,  répliqua  Fabius  en, 
riant;  car  si  vous  ne  Vaviei  laissé  prendre ,  jamais' 
je  ne  Vaurois  reprise.  Dans  son  second  consulat  , 
quoique  abandonné  de  son  collègue  Sp.  Carvi-, 
lius  ,  il  Tésista  vigoureusement  aux  tribuns  C.1 
Carvilîus  et  C.  Flarainius ,  qui  ;,  au  mépris  dé 
^autorité  du  sénat ,  procéd oient  au  partage  égal 
du  territoire  de  la  Gaule  et  de  Pise,  Lors  mémei 
qu'il  étoit  (i)  augure  ,  il  eut  le  courage  de  dira 
que  les  auspices  étoient  toujours  favorables  aux. 
entreprises  salutaires  à  l'état  ,  et  jamais  aux; 
entreprises  contraires. 

J'ai  connu  dans  ce  grand  personnage  plusieurs 
qualités  héroïques  ;  mais  rien  de  plus  admirable 
que  sa  constance  à  la  mort  de  son  fils ,  qui  étoit 
déjà  homme  illustre  et  consulaire.  Son  oraison 
funèbre  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde  j 
et  quand  on  la  lit ,  quel  est  le  philosophe  qui 
ne  paroisse  méprisable  ?  Fabius  n'étoit  pas  seu- 
lement grand  dans  les  actions  d'éclat ,  il  l'étoit 
encore  plus  dans  son  domestique.  Quelle  conver- 
sation !  quelles  leçons  !  quelle  connoissance  de 
l'antiquité  1  quelle  science  du  droit  des  augures  1 
avec  cela  beaucoup  de  littérature  ,  au  moins 
pour  (  2  )  un  Romain.  Il  n'oublioit  rien  :  nos 
guerres ,  celles  des  autres  nations,  tout  lui  étoit 
présent.  J'étois  avide  de  ses  discours ,  comme  si 
j'eusse  pressenti ,  ce  qui  est  arrivé  ,  qu'après  sa 
mort  je  n'aurois  personne  qui  pût  m'insrruire. 

(i)  C'était  encore  un  siècle  d'ignorance  pour  les  Ro- 
mains :  il  y  «voit  très-peu  de  livres  latins  ,  et  três-pea 
4'àenune»  qui  connussent  la  litteratnre  des  Grecs, 
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Fellcee  in  senectute  Plato ,  hoc  rates ,   Gorgia* 

et  Ennius. 

,  Est  etiam  quietè,  et  pure  et  eleganter  açt«- 
setatis  placida  ac  lenis  senectus ,  qualem  accepi- 
mus  Platonis ,  qui  uno  et  octogesimo  anno  scri- 
bens  mortuus  est  :  qualem  Isocraiis ,  qui  eum 
librum ,  qui  Panathenaïcus  inscribitur ,  quarto 
et  nonagesimo  anno  scripsisse  dicitur ,  vixitque 
quinquennium  postea  :  eu  jus  magister,  Leonti- 
nus  Gorgias ,  centum  et  septem  complevit  an- 
nos  ,  neque  umquam  in  suo  studio  atque  opère 
cessavit  :  qui ,  quum  ex  eo  qusereretur ,  cur  tam 
diu  vellet  esse  in  vita ,  Nihilhabeo ,  inquit ,  quod 
accuaem  aenectutem.  Prseclarum  responsum,  et 
docto  homine  dignum. 

Sua  enim  vitia  insipientes ,  et  suam  culpara 
in  senëctutem  conferunt  ;  quod  non  faciebat  is, 
eu  jus  modo  mentionem  feci,  Ennius, 

Sicnt  fortis  eqttns ,  spatio  qui  sarpe  supremo 
Yicit  Olympia  ,  niinc  senio  confectu'  quiescit* 

Equi  fortis  et  victoris  senectuti  comparât 
suam  ;  quem  quidem  probe  meminisse  potestis. 
Anno  enim  undevicesimo  post  ejus  mortem, 
hi  consules ,  T.  Flaminius ,  et  M.  Acilius  focti 
sunt  :  ille  autem  Caepione ,  et  Philippo  iterum 
consule  ,  mortuus  est  :  quum  ego  quidem  V  et 
Lx  annos  natus ,  legem  Yoconiam  voce  magnâ , 
et  bonis  lateribus  suasissem.  Annos  LXX  natus 
(  tôt'  enim  vixit  Ennius  )  ita  ferebat  duo ,  qme. 
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Heureuse  vieillesse  de  Platon ,  d'Isocrate ,  dé 

Gorgias  et  d'Ennius. 

Une  vie  tranquille ,  honorable  et  pure ,  est 
de  même  terminée  par  une  vieillesse  heureuse 
et  douce.  Telle  fut  celle  de  Platon  qui  mourut 
à  l'âge  de  quatre-vingt-uà  ans  ;  tenant  encore  la 
plume  en  main  :  telle  fut  la  vieillesse  d'Isocrate^ 

Îui ,  à  quatre-vingt-quatorze  ans,  composa  son, 
}anathénaïque ,  et  qui  vécut  encore  cinq  ans* 
Son  maître ,  Gorgias  de  Léonce,  vécut  cent  sept 
ans  ,  sans  jamais  abandonner  ses  occupations 
ordinaires.  Quelqu'un  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  voulpit  vivre  si  long-temps  :  Cest\  oit-il , 
parce  que  je  n'ai  aucun  reproche  à  faire  à  ma, 
vieillesse.  Belle  réponse  ,  et  bien  digne  d'un 
sage  ! 

Les  esprits  faux  rejettent^sur  la  vieillesse  leurs 
propres  torts.  Ennius  ,  dont  je  viens  de  parler  , 
ne  pensoit  pas  ainsi  : 

Tel  nn  noble  coursier 
Qoi  jeune  triomphoit  dans  les  champs  d'Olympia  , 
*  Et  toujours  à  la  borne  a  ni  voit  le  premier  v 
Coule  dans  le  repos  les  restes  de  sa  vie* 

Il  compare  sa  vieillesse  à  celle  d'un  coursier, 
vigoureux  et  souvent  vainqueur.  Vous  pouvez 
vous  souvenir  de  l'avoir  vu  :  car  T.  Flaminius 
et  M.  Acilius  qui  sont  aujourd'hui  consuls ,  sont  ' 
entrés  en  charge  dix-neuf  ans  après  sa  mort  f 

r  arriva  sous  le  second  consulat  de  Cépion  et 
Philippe.  J'avois  alors  soixante-cinq  ans ,  et 
j'eus  encore  assez  de  force  et  assez  bonne  poi- 
trine pour  faire  passer  la  loi  Voconia.-  A  voir 
Enniuê  >à  l'âge  de  soixante-dix  ans  ,  ce  fut  le 
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maxima  putantur  onera ,  paupertatem  et  senée* 
tntem,  ut  eis  penè  delectari  videretur. 

Vàlidus  et  vehemens  Appius  Claudius. 

,  ABAppiiClaudiiaenectutemaccedebatetiam, 
ut  csecus  esset  :  tamen  is ,  quum  sententia  se- 
nêtùs  inclinaret  ad  pacera ,  et  fœdus  faciendum 
cum  Pyrrho ,  non  dubitavit  dicere  illa ,  quae  ver- 
eibua  persécutas  est  Ennius  : 

Qn&  vobis  mentes ,  rects  qum  tfare  eolebant 
.  Antehac  ,  démentes  sese  flexere  viai  ? 

Geteraque  gravissimé;  notum  enim  vobis  car- 
jnen  est  j  et  tamen  ipsius  Appii  exstat  oratio. 
Atque  hanc  ille  egit  septera  et  decem  annos  post 
alterum  consulatum  ,  quum  inter  duos  consula- 
tus  anni  decem  interfluxissent ,  censorque  ante 
consulatum  superiorem  fuisset.  Ex  quo  intellU 
gitur ,  Pyrrhi  bello  grandem  sanè  fuisse  ;  et 
tamen  sic  à  pa tribus  accepimus. 

Memoria  ingeniumque  Sophoclis. 

Ma  N e  NT  ingénia  senibus,  modo  permaneat 
•tudium  et  industrie  ;  nec  ea  solùm  in  claris  et 
honoratis  vins,  sed  in  vita  etiam  privata  et 
quieta.  Sophocles  ad  summam  senectutem  tra- 
gœdias  fecit  :  quod  propter  studium ,  quum  rem 
familiarem  negligere  videretur,  à  fiiiis  in  judi- 
ciiim  vocatus  est  :  ut  quemadmodum  nostro  more 
malè  rem  gerentibus  patribus  bonis  interdici 
solet  i  tic  ilium ,  quasi  desipientem ,  à  re  Êi- . 
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terme  de  sa  vie ,  supporter  la  vieillesse  et  la 
pauvreté  ,  ces  deux  fardeaux  qu'on  trouve  si 
pesans  ,  on  eût  dit  qu'elles  avoient  pour  lui  des 
charmes. 

Forces  et  véhémence  d'Appius  Claudia*. 

ÀPPXUS  Claudius  étoit  vieux,  et  de  plus 
Aveugle;  cependant  lorsque  le  sénat  inclinoit  à 
faire  la  paix  et  à  conclure  un  traité  avec  Pyr- 
rhus ,  il  ne  manqua  pas  de  forces  pour  dire  ce» 
belles  paroles  qu'Ennius  a  mièes  en  vers  : 

Sagesse  du  sénat ,  ou'êtes-vous  devenue  ? 
Quelle  fatalité  vous  égaré  aujourd'hui  ? 

Le  reste  est  de  la  même  force ,  et  cette  pièce 
vous  est  connue.  D'ailleurs  le  discours  â'Ap- 
pius  (i)  existe  en  original.  Il  le  prononça  dix- 
sept  ans  après  son  secogl  consulat,  qu'un  in- 
tervalle de  dix  ans  séparoit  du  premier  ,  avant 
lequel  il  avoit  été  censeur.  D'où  il  s'ensuit  qu'il 
étoit  fort  vieux ,  lorsque  Pyrrhus  nous  faisoit  la 
guerre  :  cependant  c'est  un  fait  attesté  par  nos 
ancêtres. 

Mémoire  et  génie  de  Sophocle. 

L  E  génie  ne  s'éteint  point  dans  les  vieillards  , 
quand  ils  persistent  dans  le  travail.  Ceci  est 
vrai  non  seulement  des  hommes  d'état ,  mais 
encore  des  simples  citoyens.  Sophocle  composa 
des  tragédies  jusqu'à  la  plus  extrême  vieillesse: 
ses  enfans  croyant  que  ses  affaires  en  souffraient , 
se  pourvurent  en  justice,  demandant  qu'il  fût  in- 
terdit ,  pour  cause  d'incapacité ,  comme  il  se 

(i)  C'est  celui  gui  fit  foire  la  voie  Appieame. 
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miliari  temoverent  judices.  Tum  senex  dicitur 
eam  fabulant ,  quara  in  manibus  habebat ,  et 
proximé  scripserat ,  (Edipum  Colonram  reci- 
tasse jùdicibus,  quaesisseque,  num  illud  carmen 
desipientis  videretur  :  quo  recitato  senteotiis 
judicum  est  liberatus, 

Prudentia  Nestoris. 

VlDETlSNE,  ut  apud  Homerum  s«pissimé 
Nestor  de  virtutibus  suis  praedicet?  tertiam 
enim  jam  actatem  hominum  vivebat  ;  nec  erat 
ei  verendura  ,  ne  vera  de  se  pratdicans ,  nimis 
videretur  aut  insolens ,  aut  loquax  :  etenim  (  ut 
ait  Homerus  )  ex  ejus  lingua  melle  dulcior 
fluebat  oratio  ;  quam  ad  suavitatem  nullis  ege- 
bat  corporis  viribus  :  et  tamen  dux  ille  Gracia? 
nusquam  optât ,  ut  ^|acis  similes  h^beat  de* 
cem ,  at  ut  Nestoris  ;  quod  si  accident ,  non 
dubitat ,  quin  brevi  Troja  sit  peritura. 

Afii  cœci  vigor. 

QUATUOR  robuste*  filios ,  quinque  filias ,  tan- 
tam  domum  ,  tantas  clientelas  Appius  regebat 
et  senex,  et  cxçus  :  intentum  enim  animum, 
tamquam  arcum  9  habebat ,  nec  languescens 
succumbebat  senectuti  :  tenebat  non  modo  aucto» 
ritatem ,  sed  etiam  imperium  in  suos  :  metuebant 
•ervi,  verebantur  liben,  charum  crames  babebant  j 
vigebat  in  illa  domo  patrius  mos  et  disciplina. 

(i)  Sophocle  i  fait  deux  tragédies ,  tontes  le*  deux  inti- 
tulées Œdipe.  Mais  celle  dont  il  est  question  ici ,  s  une 
dénomination  distinctive ,  par  cette  épithète,  à  Colone, 
c'est-à-dire,  retiré  sur  une  colline. 

(a)  £*•  plébéiens,  suirtoat  cenx  91Û  n'aroient  ni  assti 
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pratique  chez  nous  à  l'égard  des  père*  qui  sont 
mauvais  économes.  Sophocle ,  pour  toute  dé- 
fense ,  apporta ,  dit-on  ,  et  lut  à  ses  juges  son, 
(Edipe  (i)  9  qu'il  venoit  d'achever,  et  leur  de- 
manda si  cette  pièce  paroissoit  être  l'ouvrage  d'un 
homme  qui  radotoit.  Après  cette  lecture  ,  il  fut 
renvoyé  absous. 

Sagesse  de  Nestor. 

Lisez  Homère  ;  voyez  Nestor  se  vanter  lui- 
même.  Il  cou  roi  t  alors  son  troisième  âge  d'homme, 
H  ne  devoit  pas  craindre  qu'on  attribuât  à  la  va- 
nité ou  à  la  démangeaison  de  parler  les  vérité» 
Su'il  publioit  à  son  avantage.  Car ,  commja  dit 
[omére,  de  sa  bouche  sortaient  des  discours 
-  plus  doux  que  du  miel.  Les  forces  du  corps  n'y 
avoient  aucune  part.  Cependant  Àgamemnon 
ne  désira  jamais  d'avoir  dix  Ajax  ,  mais  dix 
Nestors;  bien  sûr,  avec  dix  hommes  semblable*, 
que  Troie  périroit  ^bientôt. 

Vigueur.  d'Appius  l'aveugle. 

Affius,  quoique  vieux  et  aveugle,  gouver- 
noit  une  maison  nombreuse,  quatre  fus,  hommes 
faits ,  cinq  filles ,  une  infinité  de  (2)  cliens.  Son 
esprit  étoit  un  arc  tendu  ;  il  opposoit  son  cou- 
rage à  la  vieillesse  ;  il  étoit  maître ,  il  régnoit 
dans  sa  famille ,  craint  de  ses  esclaves ,  respecté 
de  ses  enfans  ,  aimé  de  tout  le  monde.  La  disci- 
pline et  les  moeurs  anciennes  étoient  la  règle 
de  sa  maison. 

de  mérite,  ni  asset  de  fortnne ,  pour  te  passer  de  protec- 
teur ,  se  choisissoient ,  parmi  les  patriciens  >  des  patrons 
^ni  étoient  obligés  de  les  protéger  9  de  défendre  lenrs  in- 
térêts ,  de  les  diriger  dans  lenrs  affaires,  Ces  protégés  t'en» 
peloient  client. 
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Invehitar  Architas  in  voluptatem* 

AcciPlTE  veterem  orationem  Architae  Taren- 
tîni,  magni  in  prirais,  et  praeciari  virij  quac 
mihi  tradita  est ,  quum  essem  adolescent  Ta- 
rent! cura  Q.  Maximo.  NullajH  capitaliorem  pes- 
tent ,  quàm  corporis  voluptatera  , .  hominibus 
dicebat  à  natura  datam  ;  eu  jus  voluptatis  avidae 
libidines  temerè  et  effrenâtè  ad  potiundum  in- 
citarentur/ 

.  Hinc  patriae  proditiones,  hinc  rerumpublica- 
runt  eversiones ,  hinc  cum  hostibus  clandestins 
colloquia  nasci  :  nullum  denique  scelus ,  nullura 
malum  facînus  esse  ,  ad  quod  suscipiendum  non 
libido  voluptatis  impelleret  :  stupra  vero ,  et 
adulteria ,  et  omne  taie  flagitium  ,  nullis  aliis 
illecebris  excitari ,  ni  si  voluptatis  :  quumque 
hpmini  sive  natura ,,  sive  quis  deus  nihil  mente 
pnestabilîus  dedisset;  huiedivino  muneri  aedono 
nihil  e^se  tam  inimicum,  quàm  voluptatem. 

Nec  enim  libidine  dominante  temperantiae 
locum  esse  ;  neque  omninô  in  voluptatis  regno 
virtutem  posse  consistere  :  quod  que  magis  in- 
telligi  posset,  nngere  animo  aliquem  jubebat , 
tantâ  incitatum  voluptate  corporis,  quanta  per- 
cipi  posset  maxiraa  :  nemini  censebat  fore  du- 
bium  9  quin  tamdiu ,  dum  ita  gauderet ,  nihil"" 
ûgitare  mente  ,  nihil  ratione ,  nihil  cogita tione 
consequi  posset  :  quoeirca  nihil  esse  tam  detes- 
tabile ,  tamque  pestiferum  ,  quàm  voluptatem  ; 
si  quidem  ea ,  quum  major  esset  atque  longior  , 
omne  animi  lumen  extingueret.  Haec  cum  Pontio 
Samnite ,  pâtre  ejus ,  à  quo ,  Caudino  praelio  , 
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Discours  éCArchitas  contre  la  volupté. 

ÉCOUTEZ  ce  que  disôit  (i)  Architas  de 
Tarente,  un  des  plus  grands  hommes  de  son 
siècle ,  son  discours  me  fut  rendu  dans  ma  jeu- 
nesse ,  à  Tarente  même ,  où  j'étoia  avec  Fabius. 
Il  n'est  point ,  disoit-il ,  dans  la  nature  ,  de  ' 
plus  terrible  fléau  que  la  volupté ,  dont  l'ai- 
guillon irrite  et  provoque  les  passions  sans  régie 
et  sans  mesure. 

De  là  les  trahisons  contre  la  patrie  ,  le  ren- 
versement des  états  ,  les  correspondances  clan- 
destines avec  les  ennemis  :  point  de  crime,  point 
de  forfait  où  l'amour  du  plaisir  ne  nous  entraine  i  • 
l'inceste ,  l'adultère  et  les  infamies  de  même 
espèce ,  n'ont  d'autre  principe  que  les  amorces 
de  la  volupté.  Autant  la  raison  est  un  don  au- 
guste 9  et  le  plus  noble  que  l'homme  ait  reçu 
de  la  nature  ou  de  quelque  dieu ,  autant  la  vo- 
lupté en  est  l'ennemie  et  le  poison. 

Plus  de  frein  quand  la  passion  domine  : 
nulle  vertu  dans  l'empire  de  la  volupté.  Architas  - 
vouloit  que,  pour  se  rendre  cette  vérité  plus 
sensible ,  on  imaginât  un  homme  dans  l'accès 
du  plaisir  le  plus  vif  que  les  sens  puissent  goû- 
ter. 11  est  hors  de  doute  ,  disoit-il ,  que  cç 
transport  suspendra  toutes  les  facultés  de  son 
ame,  raison,  pensée,  intelligence.  D'où  il  con- 
cluent qu'il  n'est  rien  de  si  détestable ,  de  si 
mortel  que  la  volupté  ,  dont  l'excès- dans  Tac-- 
tion  et  dans  la  durée  éteint  toute  lumière  de 
l'esprit.  Je  tiens  ceci  de  Néarque  de  Tarente  , 
notre  hôte ,  l'ami  fidèle  du  peuple  Romain. 

(i)  Philosophe  sectateur  de  Pythagore  ,  qui  partagea 
wn  temps  entre  l'étude  de  la  philosophie  et  les  fonctions 
éTuomme  d'état.     . 
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Sp,  Postaroius  et  T.  Veturius  consules  superati 
sunt ,  locutum  Architara ,  Nearchus  Tarentinus  , 
hospes  noster ,  qui  in  amicitia  populi  Romani 
perraanserat ,  se  à  majoribus  natu  accepisse  di- 
cebat,  quura  quidem  ei  sermoni  interfuisset 
Plato  Atheniensis;  quem  Tarentum  venisse ,  L. 
Camillo ,  Appio  Claudio  consulibus ,  reperio» 

Fœda  crudelitas  L.  Flaminii. 

INVITUS  quidem  feci,  ut  fortissimi  viriT.  Fla- 
minii fratrem  L.Flaminium  è  senatu  ejicerem, 
aeptem  annis  postquàm  consul  fuisset  r'sed  notan- 
dam  putavi  libidinem.  ïlle  enim  quum  esset  con- 
sul, in  Gallia  exoratus  in  convivio  à  scorto  est, 
ut  securi  feriret  aliquem  eorum ,  qui  in  yinculis 
essent  damnati  rei  capitalis  :  hic  Tito  fratre  suo 
censore  (qui  proximus  ante  me  fuerat)  elapsus 
est;  mihi  verô  et  Flacco  neutiquam  probari  po- 
tuit  tam  flagitiosa  et  tam  perdita  libido ,  quae 
cum  probroprivatoconjungeret  imperii  dedecus. 

Singuîaris  C.  Duillii  consuetudo. 

C.  Duillium ,  M.  filium ,  qui  Pœnos  classé 

primusdevicerat,  redeuntem  àcœna  senem  saepe 

videbam  puer  :  delectabatur  crebro  funali  et  ti- 

*    bicine ,  quae  sibi  nullo  exeraplo  privatus  sump- 

serat  :  tantùm  licentùe  dabat  sloria. 

Quantum  studio  deditus  fugrit  C.  Gattus. 

Si  habet  aliquod  tamquam  pabulum  studii 
atque  doctrine ,  nihii  est  otiosâ  senectute  ju- 
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Quelques  vieillards  lui  avoient  dit  qu'Architas 
avoit  ainsi  parlé  devant  C.  Pontiusle  Samnite, 
père  de  celui  qui  vainquit  aux  Fourches  Cau- 
dines ,  nos  deux  consuls  Sp.  Postumius  et  Titus 
Véturius,  et  en  présence  de  Platon  l'Athénien, 
qui,  comme  j'en  ai  des  preuves  ,  vint  à  Ta- 
rante sous  le  consulat  de  L.  Camille  et  d'Appius 
Claudius. 

Honteuse  barbarie  de  JL  Flaminius. 

/ 

C'EST  malgré  moi  que  je  chassai  du  sénat  L. 
Fiaminius  ,  frère  du  brave  Titus  ,  sept  ans  après 
son  second  consulat.  Mais  je  crus  qu'il  falloit 
faire  un  exemple.  Car  lorsqu'il  étoit  consul, 
une  courtisanne  obtint  de  lui ,  dans  la  Gaule  , 
au  milieu  d'un  festin ,  la  mort  d'un  criminel 
qui  étoit  retenu  avec  d'autres  dans  les  prisons 
publiques.  Son  frère  Titus,  qui  avoit  été  censeur 
avant  moi ,  avoit  fermé  les  yeux.  Mais  Flaccus, 
mon  collègue ,  et  moi ,  ne  pûmes  nous  résoudre 
à  laisser  impuni  un  scandale  dont  la  honte  re- 
jaillissoit  sur  l'empire. 

Coutume  singulière  dé  Duillius* 

Lorsque  j'étois  enfant,  je  voyois  souvent 
le  vieux  C.  Duillius,  fils  de  Marcus,  le  premier 
qui  vainquit  les  Carthaginois  sur  mer ,  se  faire 
reconduire  avec  des  flambeaux  et  au  son  de  la 
flûte,  lorsqu'il  revenoit  de  souper  avec  ses  amis* 
C'étoit  une  chose  sans  exemple  pour  un  parti- 
culier ;  mais  sa  gloire  autorisoit  cette  liberté» 

Application  de  C.  Gallus  à  l'étude. 

Si  l'âme  est  comme  alimentée  de  l'étude  et 
du  savoir ,  il  n'est  rien  de  plus  heureux  qu'une 
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Cundius.  Mori  videbamus  in  studio  dimetiendi 
pené  cœli  atque  terne  C.  Gallum  ,  familiarem 
patris  tui ,  Scipio  :  quoties  illura  lux  noctu  ali- 
quid  describere  ingressuro ,  quoties  nox  oppres- 
sit ,  quum  mane  cœpisset  !  quàm  delectabat  eum 
defectiones  solis  et  lunae  multô  nobis  antè 
praedicere  1 

M.  Curii  rusticantis   abstinentia. 

I N  vita  (  rustica  )  M.  Curius  ,  quum  de  Sam- 
nitibus ,  de  Sabinis  ,  de  Pyrrho  triumphasset , 
çonsumpsit  extremum  tempus  aetatis  ;  eu  jus  qui- 
dem  villam  ego  contemplans  (  abest  enim  non 
longé  à  me  )  admirari  satis  non  possum  vel  ho- 
xninis  ipsius  continentiam ,  vel  temporum  dis* 
ciplinam.  Curio ,  ad  fbeum  sedenti ,  magnum 
auri  pondus  Samnites  quum  attulissent ,  repu* 
diati  ab  eo  sunt  :  non  enim  aurum  habere,  prie- 
clarum  sibi  videri  dixit  j  sed  iis ,  qui  haberent 
aurum  ,  imperare.  Poteratne  tantus  animus  non 
jucundam  efficere  senectutem  ? 

Se  nés  Romani ,  ru  ris  amatores. 

>  IN  agris  erant  tum  senatores ,  et  iidem  sénés  : 
siquidem  aranti  L.  Quintio  Cincinnato  nuncia- 
tum  est ,  eum  dictatorem  esse  fectum  $  cujus 
dictatoris  jussu  magister  equitum  C.  Servilius 
Àbala  Sp.  Moelium  regnum  appetentem,  occu- 
pàtum  interemit.  A  villa  in  senatura  arcesse- 

(i)  Cétoit  bien  fait  de  mépriser  l'or,  maïs  non  de  vou- 
loir commander  à  un  peuple  qui  ne  devoit  pas  obéissance- 
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vieillesse  tranquille.  Noua  voyions .  C.  Gallus  , 
l'ami  de  votre  père ,  mon  cher  Scipion ,  se  con- 
sumer à  mesurer  ,  en  quelaue  sorte ,  le  ciel  et 
la  terre.  Combien  de  fois  le  jour  l'a-t-il  sur- 
pris encore  cloué  sur  un  ouvrage  commencé  lo 
soir ,  et  la  nuit ,  sur  un  autre  entamé  le  matin  ! 
Quel  plaisir  pour  lui  de  nous  prédire  long-tempa 
d'avance  les  éclipses  de  soleil  et  de  lune  ! 

Vie  champêtre ,  et  désintéressement  de  Curius* 

C'EST  dans  la  vie  rustique,  qu'après  avoir 
triomphé  des  Samnites ,  des  Sabins  et  de  Pyr- 
rhus ,  M,  Curius  acheva  sa  carrière.  Lorsque  je 
considère  sa  maison  de  campagne,  qui  n'est  pas 
bien  éloignée  de  la  mienne ,  je  ne  puis  assez 
admirer ,  ou  le  désintéressement  de  ce  grand 
homme ,  pu  les  mœurs  de  son  siècle.  Là<,  assis 
auprès  de  son  feu  ,  il  refusa  une  grosse  somme 
d'argent  que  les  Samnites  venoient  lui  offrir , 
en  leur  disant  qu'il  mettoit  la  gloire ,  non  à 
avoir  (i)  de  l'or,  mais  à  commander  à  ceux  qui 
en  avoient.  Une  ame  si  élevée  pouvoiUelle  ne 
pas  rendre  la  vieillesse  heureuse  ? 

Vieillards  Romains,  amateurs  de  la  campagne* 

Les  sénateurs ,  et  sur-tout  les;  vieillards ,  vi- 
voient  dans  les  champs.  Quintius  Cincinnatus , 

Î>ar  ordre  de  qui  C.  Servilius  Ahala ,  général  de 
a  cavalerie ,  surprit  et  tua  Sp.  Mœiius  qui  osoit 
aspirer  à  la  royauté ,  cenduisoit  sa  charrue  , 
lorsqu'on  lui  annonça  qu'il  étoit  dictateur.  Pour 
assembler  le  sénat,  on  aUoit  chercher  dans 

On  a  trop  fait  valoir,  cette  réponse  de  Curius.  Elle  autorise 
^ambition ,  qui  est  pins  cruelle'  que  l'avarice* 
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bantur  et  Curius,  et  caeteri  senes,  ex  quo, 
qui  eos  arcessebant ,  yiatores  nominati  aunt. 
Num  igitur  eornm  $enectus  miserabilis  fuit, 
qui  8e  agri  cultione  oblectabant  \  meâ  quidera 
sententiâ  haud  scio ,  an  ulla  beatior  esse  posait; 
neque  solùm  officio  ,  quôd  bominum  geaeri 
unirèrso  cultura  âgrorum  est  salutaris,  sed  et 
delectatione ,  quam  dixi ,  et  saturitate  copiâque 
omnium  remm ,  quse  ad  victum  hominum ,  ad 
cultum  etiam  deorum  pertinent. 

Cyrus  magnificentia  et  virtute  inclytus. 

Multas  ad  res  ,  perutiles  Xenophontis  libri 
tunt  :  quàm  copiosé  ab  eo  agriculture  laudatnx 
in  eo  libro ,  qui  est  de  tuenda  re  familiari ,  qui 
GEconomicus  imcribitur  !  Atque  ût  inteHigatis  , 
rrihil  ei  tan*  regale  videri,  quàm  studium  agri 
colendi ,  Socrates  in  eo  libro  loquitur  cum  Cri- 
tobuk) ,  Cyrum  minorent,  regem  Persamm., 
prsestantem  ingenio  atque  imperii  gloriâ  ,  quum 
Lysander  Lacedaemonius ,  vir  sumxns  virtutis , 
▼enisset  ad  eum  Sardis ,  eique  dona  à  sociis  at- 
tulisset  ;  et  cseteris  in  rébus  comem  erga  Lysan- 
drum  atque  humanum  fuisse ,  et  ei  quemdam 
conseptum  agrum  ,  diligenter  consitum  osten- 
disse:  quum  autem  admira returLysanderet  pro- 
xeritates  arborum ,  et  directes  in  quincuncem 
ordines ,  et  humum  subactam  atque  puram ,  et 
suavitatemodorura,  qui  afflarentur  é  fioribus;  tum 

(i)  Fils  de  Critoh  ,  de  cet  ami  de  So'crate  ,  qui  voyant 
ce  sage  dans  les  fers ,  et  à  la  veille  d'être  sacrifié  à  la 
naine  de  ses  ennemis  *  lui  méuagea  les  moyens  de  se  sau- 
«crt  11  Tint  annoncer  cette  nouvelle  à  Socsate  eni  lui  ré» 


DE     CICÉIOH,  aS 

leurs  campagnes  Curius  et  les  antres  vieil- 
lards ;  de  là  vient  que  ceux  qui  alloient  les 
mander  furent  appelés  voyageurs.  Parce  que ,  les 
travaux  rustiques  étoient  leur  amusement  , 
leur  vieillesse  fut-elle  malheureuse  ?  je  doute 
qu'il  y  en  ait  de  plus  douce  :  non  seulement 
(force  qu'on  remplit  un  devoir  en  cultivant  an 
art  qui  nourrit  tous  les  hommes ,  mais  encore 
parce  qu'on  y  trouve  ces  plaisirs  dont  j'ai  parlé , 
et  l'abondance  des  choses  nécessaires  à  la  vi* 
des  hommes  et  au  culte  des  dieux. 

Magnificence  et  vertu  de  Cyrus. 

Les  livres  de  Xénophon  renferment  beau* 
coup  de  choses  utiles.  Comme  il  s'étend  sur  les 
louanges  de  l'agriculture ,  dans  son  livre  de  l'é- 
conomie, intitulé  V Économique!  Pour  prouver 
qu'il  la  regarde  comme  une  occupation  véritable- 
ment royale ,  voici  ce  qu'il  fait  dire  par  Socrate 
à  (i)  Critobule.  Cyrus  le  jeune.,  roi  des  Perses  , 
également  grand  par  son  génie  et  par  la  gloire 
de  son  régne ,  ayant  reçu  à  sa  cour  (2)  Ly- 
sandre  de  Lacédémone  ,  homme  d'un  mérite 
éminent  ,  qui  lui  apportoit  des  préseas  de  la 
part  de  ses  alliés  ;  il  l'accueillit  en  ami ,  et 
fui  fit  voir  un  parc  planté  avec  soin.  Lysandre  , 
étonné  de  la  beauté  des  arbres  ,  de  leur  dispo- 
sition en  quinconce  ,  de  la  propreté  .des  allées 
bien  battues  et  bien  unies ,  des  odeurs  suaves 
que  les  fleurs  exhaloient ,  dit  à  Cyrus  qu'il 

pondit  qu'il  était  sons  la  puissance  des  lois  et  de  la  jus- 
tice ,  et  que  sa  conscience  l'y  retenoit. 

(2)  Lysandre  fut  nn  des  pins  grands  capitaines  de  Lacé- 
démone. Après  plusieurs  victoires  remportées  sur  les  Athé- 
niens, il  fut  vaincu  par  Conon  *  et  il  demeura  tm  le  champ 
de  bataille. 
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eum  dixisse ,  mirari  se  non  modo  ditigenfiam  , 
sed  etiam  solertiam  ejus  ,  à  quo  essent  illa  di- 
mensaatque  descripta;  et  ei  Cyrura  respondisse  : 
Atqui  ego  omnia  ista  sum  dimensus  ;  mei  sunt 
ordines  ,  mea  descriptio  ;  mults  etiam  istarum 
arborum  meâ  manu  sunt  satae  :  tum  Lysandrum 
intuentem  ejus  purpuram,  et  nitorem  corporis, 
prnatumque  Peraicum  multo  auro,  multisque 
gemmis  ,  dixisse  :  Rectè  verb  te  ,  Cyre ,  beaturh 
feront ,  quoniam  virtuti  tuœfortuna  conjuncta  est* 

Senectutis  auctorkas. 


/ 


M.  quidem  Valerium  Corvum  accepimus  ad 
centesimum  annum  perdu  xisse ,  quum  esset  aota 
'  jam  sttate  in  agris ,  eosque  coleret  ;  cujus  intë* 
iprimum  et  sextum  consulatum  sex  et  quadra- 
ginta  anni  interfuerunt;  itaque  quantum  spatium 
aetatis  majores  nostri  ad  senectutis  initium  esse 
voluerunt,  tantus  illi  cursus  honorum  fuit.  Atque 
hujus  extreraa  «tas  hoc  beatior,  quàm  média» 
X\uod  auctoritatis  plus  habebat ,  laboris  veto 
minus.  Apex  autem  est  senectutis  auctoritas. 

Quanta  fuit  in  L.  GecilioMetello?  quanta  in 
Attilio  Calafino  ?  inquem  illud  elogium  unîcum  : 

PtURlM>E    CONSENTIUNT     GENTES  ,     POPULI 
PRIMARIUM  FUISSE  YIRUM.  Notum  est  totUlA 

carmen,  incisum  in  sepulcro.  Jure  igitur  gravis , 

(  I  )  Cyru*  le  jeune  ,  qui  se  révolta  contre  son  frère 
Artaxerxès  :  après  la  bataille  qu'il  perdit ,  Xénophon  qni 
«toit  venu  à  son  secours ,  fit  cette  belle  retraite  connu 
«ous  le  nom  de  Retraite  des  dix  mille, 

yoyoit 
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royoit  avec  admiration  l'exactitude  et  l'intelli*  . 
gence  de  celui  qui  avoit  conçu  et  tracé  ce  plan» 
Hé  bien  !  répondît  (i)  Cyrus ,  c'est  moi  qui  ai 
tout  conduit;  ces  alignemens  sont  mon  ouvrage 9 
et  parmi  ces  arbres  que  vous  voye\ ,  il  y  en  a  plu- 
sieurs que  fai  plantés  de  ma  propre  main.  Lysan- 
dre ,  à  cette  réponse  ,  jetant  les  yeux  sur  la  ma» 
gnificence  Asiatique ,  la  pourpre ,  l'or  et  les 
pierreries  qui  relevoient  en  ce  prince  l'éclat 
de  Ja  heauté,  s'écria  :  Ah  prince  !  que  c*est  à  juste 
titre  quon  vous  nommé  heureux,  puisque  che% 
vous  la  fortune  accompagne  la  vertu. 

Autorité  de  la  vieillesse, 

I/HïSTOIRE  nous  apprend  que  M.  (2)  Valé% 
rius  Corvus  vécut  cent  ans  ,  et  que  dans  un  âge 
si  avancé ,  il  habitoit  et  eultivoit  son  champ» 
Quarante-six  ans 's'écoulèrent  entre  son  premier 
et  son  second  consulat  Autant  qu'il  faut  vivre', 
selon  notre  estimation,  pour  arriver  au  com- 
mencement de  la  vieillesse ,  autant  il  vécut  pour 
lés  honneurs.  L'extrémité  de  sa  vie  fut  plus  heu-  , 
reuse  que  le  milieu,  puisqu'il  avoit  moins  de 
peine  et  plus  d'autorité.  Or  ce  qui  mot  le  combla 
au  bonheur  de  la  vieillesse ,  c'est  l'autorité. 

Qu'elle  fut  grande  dans  L.  Caecilius  Métellus; 
dans  Attilius  Calatinus  qui  mérita  cet  éloge 
unique  !  Toutes  les  nations  conviennent  qu*il  fut 
le  plus  grand  des  Romains.  Tout  le  monde  sait 
par  cœur  Tépitaphe  qui  est  sur  son  tombeau.  Or 

(2)  Corvus  ou  Corvinus ,  ainsi  surnommé ,  parce  <ra* 
so  barrant  corps  a  corps  avec  un  Gaulois  extraordinaire- 
ment  grand  ,  il  fut  comme  secondé  par  un  corbeau  (Cor- 
nas) qui  se  plaça  sur  le  casque  de  son  ennemi ,  et  iij 
i&htfoU  le  visage  à  coups  de  bec» 

B 
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CQJus  de  laudibus  omnium  esset  fama  conseil- 
tiens.  Quem  virum  P.  Crassum ,  nuper  pon- 
tificem  maximum?  qiiem  postea  M.  Lepidum 
eodem  sacerdotio  pneditum  vidimus  1  Quid  de 
Paulo  ,  aut  Africano  loquar  l  aut  memorato  jara 
antè  de  Maximo  l  quorum  non  in  sententia  so- 
lùm  9  sed  etiam  in  nutu  residebat  auctoritas. 
Habet  senectus  ,  honorata  praesertim,  tantara 
auctoritatem  ,  ut  ea  pluris  ait ,  quàm  omnet 
adolescentiœ  vbluptates. 

Vençrantur  senes  Lac œ démo nii. 

.LYSANDRUM  Lacedœmoniura  dicere aiunt 
aolitum ,  Lacedaemonem  esse  honestissimum  do- 
miciliura  senectutis;  nusquam  enim  tantum  tri- 
buitur  setati ,  nusquam  est  senectus  honoratior  : 
quin  etiam  mémorise  proditum  est,  quum  Athe- 
nis ,  ludis ,  quidam  in  theatrum  grandis  natu  venis- 
f  et ,  in  magno  consessu  locum  ei  à  suis  civibus. 
nusquam  datum  :  quum  autem  ad  Lacedaemoniot 
accessisset ,  qui  iegati  quum  essent ,  in  loco 
certo  consederant ,  consurrexisse  emnes  ,  et  se* 
nem  illum  sessum.  récépissé. 

Quibus  quum  à  cuncto  consessu  plausus  esset 
multiplex  datus,  dixisse  ex  eis  quemdam,  Athe- 
nienses  scire  quae  recta  êssent ,  sed  facere  nolle. 
Multa  in  nostro  collegio  praeclara  j  sed  hoc ,  de 
quo  agimus ,  in  primis,  quod ,  ut  quisque  setate 
antecedit ,  ita  sententia  principatum  tenet  ;  ne- 
que  solùm  honore  antécédent  ibus,  sed  iis  etiam  9 
qui  cum  imperio  sunt,  majores  natu  augures  an- 
teponuntur.  Quae  sunt  igitur  voluptates  corporis 
cum  auctoritatis  prsemîis  comparandae  l  quibu* 
qui  $piendidè  usi  sunt ,  ii  mihi  videntur  fabu« 
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celui  qui  réunit  le*  suffrages  de  tons  le9  peuples  , 
est  sans  contredit  un  grand  personnage.  Quels 
hommes  que  P.  Crassus  qui  étoit  grand  pontife 
il  n'y  a  pas  long-temps ,  et  M.  Lépidus  qui  Ta 
été  depuis  !  que  dire  de  Paul-Émile ,  de  Sci- 
pion ,  de  Fabius  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ? 
L'autorité  résidoit  non  seulement  dans  leur 
bouche ,  mais  même  dans  leurs  yeux.  Or ,  l'au- 
torité de  la  vieillesse ,  sur-tout  de  celle  qui  a 
des rtitreS:v. est  telle,  que  tous  les  plaisirs- de 
la  jeunesse  ne  sont  rien  en  comparaison. 

Respect  des  Lacédémoniens  pour  les  vieillards'- 

LYSANDRE  disoit  souvent  que  Lacédémon* 
«stoit  le  plus  honorable  domicile  de  la  vieil* 
lesse.  Il  avoit  raison  ;  car  elle  n'est  nulle  part 
plus  respectée.  On  dit  même  qu'un  jour  qu'on 
célébroit  des  jeux  à  Athènes ,  un  vieillard  étant 
venu  au  spectacle ,  aucun  de  ses  concitoyens  , 
dont  jla  foule  étoit  innombrable ,  ne  daigna  le 
faire  asseoir  ;  mais  que  s'étant  avancé  jusqu'aux 
places  qui  étoient  affectées  aux  Lacédémoniens  , 
à  titre  d'ambassadeurs  ,  tous  se  levèrent  et  l'ad- 
mirent sur  leur  siège. 

Cette  conduite  leur  ayant  attiré  les  applau- 
dissement de  toute  l'assemblée  ,  un  d'eux  dit  à 
ce  propos  que  les  Athéniens  savoient  ce  qui 
étoit  bien,  mais  qu'ils  ne  vouloient  pas  le  faire». 
Il  y  a  dans  notre  collège  des  usages  admirables, 
et  particulièrement  ceux  que  je  vais  vous  dire, 
parce  qu'ils  conviennent  au  sujet.  Le  plus  vieux 
opine  le  premier:  les  honneurs ,  l'autorité  mémo 
cède  le  pas  à  la  vieillesse.  Les  plaisirs  des  sent 
sont-ils  comparables  à  ces  prérogatives  !  Ceux 
qui  en  ont  joui  avec  dignité  ,  ont  bien  joué 
leur-  rôle  sur  la  scène  de  la  vie ,  sans  ma»» 
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lamatatis  peregisse ,  nec ,  tamquam  inexefcitati 
histriones ,  in  extrerao  actu  corruisse. 


Fortuna  Sciplonis, 

CUM  Scîpione  (*)  quis  neget  actum  esse  prae- 
clarè  ?  nisi  enim ,  quod  iile  minime  putabat , 
immortalitatem  optare  vellet,  quid  non  est  adep- 
tus ,  quod  homini  fas  esset  optare  ?  qui  stimmam 
spem  civium  ,.quamde  eo  jam  puéro  habuerant, 
continua  adolescens  incredibili  yirtute  superavit: 
qui  consulatufn  petivit  numquam  ,  foetus7  est 
consul  bis  ;  priraùm  ante  tempus  ;  iterum  sibi , 
•uo  tempore ,  reipublicae ,  penè  sero  ;  qui  , 
duabus  urbibus  eversis,  inimicissimis  huic.im- 
perio ,  non  modo  prsesentia,  verùm  etiam  futura 
bella  delevit.  Quid  dicam  de  moribus  facillimte  ? 
de  pietate  in  matrem  f  liberalitate  in  sorores  ?  bo- 
ni tate  in  suos  î  justitiâ  in  omnes  î  haec  nota  sunt 
vobid  :  quàm  autem  civitati  charus  fuerit ,  mœrore 
funeris,  indieatum  est.  Quid  igitur  hune  pauco- 
rum  annorum  accesio  juvare  potuisset  l  senectus 
enim ,  quamvis  non  sit  gravis,  ut  menaini  Cafco- 
nem  anno  anté  quàm  mortuus  est,  mecum  et  cum 
Scîpione  disserere,  tamen  aufert  eam  viridita- 
tem  in  qua  etiam  tune  erat  Scipio. 

Quamobrem  vita  qùidem  talis  fuit ,  vel  for- 
tuna, vel  glpria ,  ut  nihil  posset  accedere;  mo- 

(*>De  V Amitié,  C'est  Lélins  qui  raconte  dans  ce  traite. 

(  î  )  Elle  se  nommoit  Papiria.  Paul-Emile  qui.  l'a  voit 
répudiée ,  à  cause  de  certains  mécontentemens ,  la  lais  soit 
dans  une  sorte  d'indigence.  Mais  son  fils  ,  après  la  mort 
d'Emilie,  veuve  de  bob  père  adeptif ,  céda  à  Papiria  tort* 
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quer  le  dernier   acte  ,   comme  les  mauvais 
acteurs. 


Bonheur  de  S  ci-pion. 

QUI  dira  que  la  destinée  de  Scipion  n'a  pas 
été  belle  l  Car  à  moins  que  de  vouloir  être  im- 
mortel ,    ce  qu'il  n'imagina  jamais  ,   à  quoi 
l'homme  peut-il  aspirer ,  "où  il  ne  6oit  parvenu  l 
Lui  qui ,  par  un  mérite  qui  tient  du  prodige  , 
est  ailé  ,  à  la  fleur  de  ses  années ,  au-delà  de* 
hautes  espérances  qu'il  avoit  données  dès  son 
enfance  j  qui  n'a  jamais  brigué  le  consulat ,  et 
qui  a  été  deux  foisj  consul  :  la  première ,  avant 
le  temps  ;  la  seconde  ,  à  l'âge  requis  et  presque 
trop  tard  pour  la  république.  Lui  qui  ,  par  la 
destruction  des  deux  plus  dangereuses  rivales 
de  l'empire,  a  vaincu  et  pour  le   temps   et 
pour   l'avenir.    Que  dirai -je    de    ses  mœurs 
douces  et  faciles  l  de  sa  tendresse  envers  sa 
mère  (i)>  de  sa  générosité  envers  ses .sœurs? 
de  sa  bonté  à  l'égard  des  siens  ?  de  sa  justice 
pour  tout  le  monde  ?  Ce  sont  des  choses  que 
vous  savez  :  et  le  jour  de  ses  funérailles  ,  le 
deuil   public  attesta  combien    il   étoit  chéri. 
Qu'auroit-il  donc  gagné  en  vivant  quelques  an- 
nées  de  plus  ?  Car  quoique  la  vieillesse  ne  soit 
pas  un  poids  accablant,  comme  Caton  le  prouva:, 
un. an  avant  sa  mort  ^  à  Scipion  et  à  moi  ;  cepen- 
dant elle  éteint  cette  vigueur  dont  Scipion  jouis- 
soit  encore. 

Ainsi  rien  n'a  manqué  ;  ni  à  la  longueur  de  sa 
vie,  ni  à  sa  fortune,  ni  à  sa  gloire  ;  et  la  promp- 

la  succession  qui  lui  en  revendit.  Il  étoit  en  droit ,  après 
sa  mort ,  de  reprendre  les  biens  qu'il  lut  avoit  donnés  ,* 
mais  il  les  abandonna  de  même  à  ses  sœurs ,  et  par  1*/ 
il  te  mit  en  état  de  vivre  honorablement.  > 
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riendi  autetn  sensum  celeritas  abstulit  :  qao  de 
génère  mortis  difficile  dictu  est  ;  quid  hommes 
•uspicentur ,  videtis.  Hoc  taxnen  verè  licet  di- 
cere ,  P.  Scipioni ,  ex  makis  diebus  ,  quos  in 
vita  celeberrimos  lsetissimosque  viderât ,  illum 
Jiera  clarissimum  fuisse ,  quum  senatu  dimisso , 
tfamum  reductus  ad  vesperum  esta  patribus  cons- 
cripti»,  à  populo  Romano ,  à  sociis,  et  Latinis  , 
pridie  quàm  excessit  è  vita;  ut  ex  tain  alto  dig- 
tàtatis  gradu  ,  ad  superos  vide  a  fur  deos  potiùs  , 
quàm  ad  inferos  pervenisse.  Neque  enim  assen- 
tioriis,  qui  hxcnuper  disserere  cœperunt,  cum 
corporibus  siniul  animos  interire ,  atque  omnia 
JBorte  deleri. 

Ofestes  Pyladesque  conjunctissimt. 

AGïUgentinum  quidem,  doctum  quemdam 
mrum  9  carminibus  Grecis  vaticinatura  ferunt  « 
qax  in  remm  natura  totoque  mundo  constatent  t 
qnaeque  moverentur ,  ea  contrahere  anicitiam  , 
dissipare  discordiam  :  atque  hoc  quidem  omnes 
ïxiortales  etintelligunf,  et  re  probant.  Itaque,  si 
quando  aliquod  officium  exstitit  amici  in  péri  eu* 
lis  aut  adeundis  ,-aut  coinxnunicandis,  quis^st,  qui 
ïd  non maxi®  is  efferat  laudibus?  qui  clamores  totâ 
caveâ  nuper  in  bospitis  ^t  amici  rasi  M.  Pacuvii 
nova  fabula  ;  quum  ignorante  rege  uter  eorum 

(i)  On  le  trosvff  mort  dans  son  lit;  et  on  soupçonna 
quelques  hommes  des  plus  considérables  de  la  république , 
de  l'avoir  empoisonné. 

(a)  Empédocle,  homme  enthousiaste  ,  qui  se  jeta  dans 
«ne  ouverture  du  Mont  Etna ,  pour  faire  croire  que  le* 
Aïeux  l'a  voient  enlevé. 

(?)  Oreste ,  fils  d'Atfameranon  et  deOftemnettre ,  ayant 


DE     ÇICÉRON.  9l 

tirude  de  sa  mort  (i)  lui  en  a  épargné  le*  hor- 
reurs. On  ne  sait  que  dire  de  ce  genre  de  mort  ; 
mais  vous  savez  ce  qu'on  soupçonne.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  qu'entre  tous  les  jours  que 
sa  gloire  et  son  bonheur  ont  signalés  ,  le  plus 
beau  sans  doute,  fut  la  veille  de^sa  mort,  lors- 
que le  sénat ,  après  avoir  levé  la  séance ,  le 
peuple  Romain ,  les  Latins ,  les  alliés  le  con- 
duisirent le  soir  dans  sa  maison.  Il  semble  que 
ce  haut  degré  de  gloire  étoit  déjà  un  pas  vers 
le  ciel,  et  qu'il  n'a  pu  descendre  dans  lqs  de- 
meures souterraines.  Car  je  ne  pense  pas  comme 
les  auteurs  du  nouveau  système  ,  qui  disent  que 
Tâme  périt  avec  le  corps ,  et  que  la  mort  dé- 
truit tout  l'homme. 

Amitié  réciproque  iTÛreste  et  de  Pylade. 

On  dit  qu'un  (2)  homme  d'Agrigente  a  chanté 
en  vers  grecs ,  sur  un  ton  qui  fessent  l'enthou- 
siasme ,  que  la  sympathie  réunit  les  différend 
corps  qui  sont  dans  l'univers ,  ou  en  repos ,  ou  en 
mouvement ,  et  que  le  choc  de  leurs  parties 
les  divise.  C'est  une  vérité  généralement  recon- 
nue et  confirmée  par  l'expérience.  Aussi ,  qui 
voit  sans  admiration  un  homme  affronter  le  péril 
pour  son  ami ,  ou  le  partager  avec  lui  ?  Quelles 
acclamations  ,  à  la  nouvelle  pièce  de  M.  Pacu- 
vius,  mon  commensal  et  mon  ami,  lorsqu'on 
vit  (3)  Pylade  ,  en  présence  du  roi  qui  ignoroit 

tné  sa  mère  ,  croyoit  toujours  voir  les  furies  armées  de 
torches  et  de  serpens.  Il  consulta  l'oracle  qui  lui  ordonna 
d'aller  dajis  la  chersonèse  Tamique.  C'étoit  l'usage  chez 
le  peuple  barbare  qui  habitoit  cette  contrée ,  d'immoler  1er 
étrangers  qui  y  abordoient.  Oreate  fut  arrêté  avec  son  ami 
Fylade  qui  l'avoit  accompagné.  Tous  les  deux  tirèrent  a* 
sort;  il  tomba  sur  le  premier.  De  là  vint  cette  belle  dispute 
4'aroitié  qu«  Pacuvius  «voit  mise  soi  la  scène.    . 
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«sset  Orestes,  Pylâdes  Orestem  se  esse  dieeret , 
ut  pro  illo  necaretur  ;  Orestes  autem ,  ita  ut 
crat,  Orestem  se  esse  perseveraret  ?  stantes  plau- 
debant  in  re  ficta  :  quid  arbitramur  in  vera  fuisse 
factures  l  facile  indicabat  ipsa  natura  yim  sua  m  ; 
quum  homines ,  quod  facere  ipsi  non  possent , 
id  rèctè  fieri  in  altero  judicarent. 

Tiber.  Gracchum  nefariè  dilexit  Blosius. 

Tib.  quidem  Gracchum  rempublicam  vexan- 
tem  ,  à  Q.  Tuberone ,  aequalibusque  amicis  de- 
arelictum  videbamus.  At  C.  Blosius ,  Curoanus, 
hospes  familiae  vestrae ,  Scsevola  ,  quum  ad  me, 
qui  aderam  Lxnati  et  Rupilio  consulibus  in  con- 
tilio  deprecatum  venisset ,  hanc ,  ut  sibi  ignos- 
cerem ,  causam  afferebat ,  quod  tanti  Tib»  Grac- 
chum fecisset ,  ut ,  quidquid  ille  veUet ,  sibi  fa- 
ciendum  putaret.  Tum  ego ,  etiamne  ,  si  te  in 
Capitolium  faces  ferre  vellet  f  Numquam ,  inquit , 
voluisset  id  quidem.  Sed,  si  voluisset?  Paruissem* 
Videtis,  quàm  nefaria  vox  :  et  herclè  ita  fecit  , 
Tel  plus  etiam,  quàm  dixit  :  non  enim  paruit  ille 
Tib.  Gracchi  temeritati ,  sed  prefuit  •  nec  se  co- 
initem  illiusfuroris ,  sed  ducem  praebuit  :  itaque 
kac  amentiâ ,  quxstione  nova  perterritus ,  in 
Àsiam  profugit ,  ad  hostes  se  contulit ,  pœna» 

(i)  Tib.  Gracchus  entreprit  de  faire  revivre  1»  loi 
agraire ,  qui  défendoit  à  tout  citoyen  de  posséder  pins  de 
cinq  cents  arpens  de  terre.  Il  fnt  victime  de  son  projet  , 
et  des  monvemens  qui  en  furent  la  snite.  La  faction  dos 
riches  prévalut,  et  Tib.  Gracchns  fnt  tué.  Huit  ans  apr^s  , 
confrère  Caïns  animé  du  même  esprit,  et  de  pins  «xehé 
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lequel  des  deux  étoit  Oreste  ,  dire  que  c'étoit 
loi ,  pour  mourir  en  8a  place ,  et  le  véritable 
Oreste  revendiquer  son  nom  !  Tous  les  spectar 
leurs  applaudissoient  à  ce  coup  de  théâtre^ 
qu'auroient-ils  fait ,  si  c'eût  été  une  action  vé- 
ritable ?  La  nature  se  faisoit  sentir  dans  cet 
instant,  et  l'on  admiroit  en  autrui  ce  qu'on 
n'auroit  pu  faire  soi-même.  > 

Excès  criminel  de  V attachement  de  Blosius  pour 

Tïb.  Gracchus. 

9 
K  * 

Dès  que  T.  (i)  Gracchus  fut  devenu  un 
citoyen  séditieux ,  il  fut  abandonné  de  Q.  (2) 
Tubéron ,  et  de  tout  autre  ami  semblable.  Mais 
C.  Blosius  de  Cumes ,  hôte  de  votre  famille  , 
Scévola ,  ne  pensoit  pas  de  même.  Comme  j'ai- 
dois  les  consuls  Lénas  et  Rupilius  à  instruira 
cette  affaire ,  il  vint  me  solliciter ,  et  il  allé* 
guoit  pour  excuse  qu'il  étoit  trop  attaché  à 
Gracchus,  pour  croire  qu'il  pût  lui  rien  refuser. 
Et  s'il  vous  avoit  dit ,  repns-je  ,  de  mettre  le 
feu  au  C  apitoie  ?  Il  n'en  étoit  pas  capable  ,  ré- 
pondit-il* Mais  sHl  V avoit  voulu  l  Je  Vaurois  fait* 
Quelle  horreur!  cependant  il  agit  en -consé- 
quence ;  il  alla  même  plus  loin.  Non  content 
de  suivre  l'impulsion ,  il  la  donna  ;  il  fat  l'âme 
autant  que  le  complice  de  l'audace.  Au  milieu 
de  ce§  idées  extravagantes ,  effrayé  des  nou- 
velles informations  qu'on  faisoit ,  il  se  sauva 
en  (3)  Asie;  il  chercha  un  asile  chez  nos  en- 
par  la  vengeance ,  alla  encore  plus  loin  que  loi  ,  et  e«t 
une  fin  semhlable. 

(2}  Philosophe  Stoïcien ,  qui  ne  démentit  jamais  par  sa 
•ondmte  l'austérité  de  sa  secte. 

(3)  Chez  Aiistonic  ,  roi  dePergame.  Ce  prince  ayant 
été  vtincn  par  les  Romain* ,  Blosius  se  donna  la  mort* 
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reipublica?  graves  justasque  persolvit.  Nolla  est 
igitur  excusalio  peçcati  9  si  araici  causa  peccq* 
veris  :  nain ,  quum  concitiatrix  amicitke  rirtutk 
opinio  fuerit ,  difficile  est  amicitiam  manere^ 
$i  à  virtute  defeceris» 

ThemUtocli*  fini s. 

QUIS  clarior  in  Grsecia  Themittocle  f  quia 

potentiorj  qui  quum  imperator  bello  Persico 

gervkute  Gra?ciam  liberasset  ,  propterque  in- 

vidiam  in  exilium  pulsus  easet ,  ingrats?  patrie 

Injuriam  non  tulit,  quam  ferre  debuit.  Feclt 

idem  f  quod   XX  annis  antè  apud  nos  fecerat 

Coriolanus.  His  adjutor  contra  patriam  inventas 

Wt  nemo  :  itaque  mortem  sibi  uterque  conscivit. 

.  Quare  talis  iroproborum  consensio  non  modo 

*xcusatione  amicitiae  tegenda  non  est,  sed  potiùs 

omni  supplicio  vindicanda;  ut  ne  quia  sibi  con- 

çessuna  putet ,  amicum ,  rel  bellnm  patrise  info» 

jrentem ,  sequi. 

Dicta  Tarquinii  Româ  puïsi. 

Quis  aut  eum  diligat ,  quem  metuit;  aut 
eum,  à  quo  se  metui  putat?  Coluntur  tamen  si- 
ynulatione  dumtaxat  ad  tempus.  Quôd  si  forte  (  ut 
fit  plerumque)  ceciderint  ;  tum  intelligitur, 
quàm  fuerint  inopes  amicorum  :  quod  Tarqui- 
jiium  dixisse  ferunt  tum  exsulantem.se  intel* 
lexisse ,  quos  fidos  amicos  habuisset ,  quos  in* 
fidos,  quum  jamneutris  gratiam  referre  posset: 
quamquam  miror ,  illâ  superbiâ  et  importuni-» 
tate  si  queraquam  habere  potuit. 

(i)  Tel  fut  à  Athènes  le  sort  de  presque  tons  les  grand*  ' 
àommee.Xe  peuple  étoit  en  droit  de  bannir  cens  dont  1* 
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aemi» ,  où  sa  fin  malheureuse  vengea  la  répu- 
blique. L'amitié  n'excuse  donc  pas  les  crimes 
qu'elle  lait  commettre,  Car  l'idée  de  la  vertu 

?ant  k  PP*1??^8  *  l'a^tié ,  si  l'une  est  trahie  , 
«  est  difficile  que  l'autre  subsiste. 

Fin  de  TkémUtocle.  v 

Quel  Grec  fut  plus  illustre,  plus  puis- 
«M  que  Thémistocle  r  Vainqueur  L  Perse» 
«t  libérateur  de  la  Grèce ,  U  éprouva  l'ingrati- 
tude de  «a  pafm,  d'où  l'envie  (i)le  fit  exiler, 
«til  ne  put  supporter  cette  injure  comme  il  fe 
«ferait,  il  fit  ce  que  Coriolan  avoit  fait  chez  not» 
vingt  -an.  auparavant.  Mais  ils  ne  furent  ni  Km 
ni  I  autre  soutenus.de  personne ,  et  tous  les  deux 
se  donnèrent  la  mort.  ™* 

^lttn\dmiC  *??***  Par  ''appareil  des  sup. 

autorise  à  suivre-  un  ami ,  lor*  même  qu'il  fiât  fa 
guerre  à  la  pairie.  H  m 

i 

Paroles  de  Tarquin  banni  de  Rome. 

P  E  u  iv  o  n  aimer  l'homme  que  l'on  craint 
ou  de  qui  l-0„  croit  être  redouté  ?  £>  S 
ont  cependant  des  flatteur,,  au  mo n«  L^vZ 
temps.  Mais  qu'il»  succombent ,  ce  quY  arrivS 
presque  toujours  ,  et  l'on  verra    combien  ib 

ïrou  iFrre^k  T^Bto  •  *~  •«££ 

dit  ou  il  n  avo,t  distingué  ses  vrais  amis  d'aveu 
les  feux ,  que  quand  il  tfavoit  plU8  été  en  état 
de  récompenser  et  de  punir.  Je  doute  cependant 
qu'avec  tant  d'orgueif  et  de  Ami,  Wïïî 
■voir  un  seul  véritable  amU  P 
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Opus  amicorum  esse» 

VERUM  illud  est  ,  quod  à  Tarentino  Ar- 
chita ,  ut  opinor ,  dici  solitum  ,  nostros  sene* 
commemorare  audivi ,  ab  aliis  senibus  auditum  : 
«Si  quis  in  cœlum  adscendiseet ,  naturamque 
mundi ,  et  pulchritudinem  siderum  perspexisset , 
In&uavem  illam  admirationem  ei  fore,  quse  ju- 
cundissimafuisset,  si  aliquem ,  cui  narraret ,  ha-~ 
buiseet.  »  Sic  natura  solitarium  nibil  amat ,  sem- 
perque  ad  aliquod  taraquam  adminiculum  anniti- 
tur  $  quod  in  amicissimo  quoque  dulcissiraum  est; 


Virtutis  exempta. 

PoNITE  ante  oculos  {*)  unumqoemque  r©. 
gum.  Vultis  à  Romulo?  vultis  post  libérant  ci- 
Titatem  ,  ab  iis  ipsis  ,  qui  liberaverunt  eam  f 
Quibus  tandem  gradibus  Rom u lus  adscendit  in 
Cœlam  î  iisne  %  quae  isti  bona  appellant  l  an  rébus 
gestis  atque  virtùtibus  \  Quid  X  à  Nuraa  Pompi- 
Jio  l  minùsne  g  ratas  diis  immortalibus  capedi- 
nes  aç  fictîles  urnulas  fuisse  ,  qbàm  filicatas 
aliorum  pateras  arbitramur  l  Omitto  reliquo?  ; 
sunt  enim  omnes  pares  inter  se  ,  prêter  Super- 
Jburti.  Brutum  si  quis  roget,  quid  egerit  in  patria 
liberanda  ;  si  quis  item  reliquos  ejusdem  consiKi 
«ocios,  quid  spectaverint,  quid  secuti  sint  $  num 
quis  existet ,  cui  voluptas  ,  cui  divitise ,  cui 
denique  praeter  officium  fortis  et  magni  viri ,  quid- 
quam  aliud  proposition  fuisse  videatur  ?  Quae  rea 

<*)  Paradoxes,  Cest  Cicéroa  gui  parle  dans  oefi  opascult » 
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Besoin  de  l'amitié. 

Ce  que  disoit  Architas  de  Tarente  est  bien 
vrai.  Je  le  sais  de  quelques  vieillards  à  qui 
d'autres  Va  voient  raconté.  «  Si  quelqu'un ,  disoit- 
il ,  montait  au  Ciel ,  et  que  de  là  il  contemplât 
la  nature  du  monde  et  la  beauté  des  astres,; 
toutes  ces  merveilles  dont  la  vue  le  rendroit 
heureux ,  s'il  pouvoit  les  raconter  à  un  autre 
"homme  ,  lui  seroient  insipides  éîant  seul.  » 
Ainsi  la  nature  ennemie  de  la  solitude ,  cherché 
toujours  un  appui  ;  et  le  plus  doux  qu'elle 
puisse  trouver ,  est  celui  de  l'amitié. 


Exemples  de  vertu. 

CHOISISSEZ  un  de  nos  rois;  n'importe  lequel  : 
examinez  sa  vie., Voulez- vous  que  nous  com- 
mencions par  Romtéïus  X  ou ,  passant  au  temps 
de  notre  liberté ,  fixerons-nous  nos  regards  sur 
ceux  qui  nous  l'ont  acquise  X  Par  quels  degrés 
Romulus  ^est-il  élevé  dans  le  ciel  X  par  ce  qu'on 
appelle  biens ,  ou  par  les  exploits  et  les  vertus  \ 
Parlerons-nous  de  Numa  Pompilius  X  ses  vases  (1) 
d'argile  étoient-ils  moins  agréables  aux  dieux 
que  nos  coupes  ciselées  X  Je  ne  parle  pas  de  nos 
autres  rois  ;  ils  eurent  tous  les  mêmes  mœurs  , 
excepté  Tarquin  le  Superbe.  Si  l'on  demandoft 
à  Brutus  ;  si  l'on  demandoit  à  ceux  qui  le  secon- 
dèrent dans  le  projet  de  nous  rendre  libres  ,  quel 
bût  ils  se  sont  proposé  ,  en  trouveriez-vous  un 
seul  qu'on  pût  soupçonner  d'avoir  eu  pour  objet 
les  richesses  i  la  volupté ,  ou  tout  autre  chose 
que  le  devoir  d'un  homme  de  cœur!  Quel  motif 

<    (1)  Il  a' agit  des  vases  yd  servoient  pour  k  coite  des  tiens» 
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td  necem  Porsenn*  C.  Mucium  impulit ,  sine 
itlh  spe  salutis  su«  l  quae  vis  Coclitem  contra 
omnes  hostium  copias  tenuit  in  ponte  solaml 
quse  patrem  Decium,  quae  filium  devotavit,  at- 
que  immisit  in  arma  tas  hostium  copias  ?  Quid 
continentia  C.  Fabricii ,  quid  tenuka*  rictus  M. 
Curii  sequebatur  ?  Quid  duo  propugnacula  belK 
Punici ,  Cn  et  P.  Scipiones ,  qui  Carthaginien- 
sium  adventum  corparibus  suis  intercludendum 
putaverunt  l  Quid  Africanus  major  î  quid  minor  9 
quid  inter  horum  aetates  interjeclus  Cato  l  quid 
innumerabiles  alii  l  nain  domeaticis  exemplis 
«bundamus:  cogitasse  quidquam  putaraos  in  vit* 
tibi  expetendum  ,  nisi  quod  laudabile  este ,  et 
pneclarum  videretur  ?   y   ^ 

Régulas  et  Marius. 

T7ec  verb  ego  M.  Regulum  aerurnnosurh ,  née 
Sntelicem  ,  nec  mîserum  umquam  putavi  :  non 
enim  magnitudo  animi  ejirs  excruciabatur  à 
Pcenis ,  non  gravitas ,  non  fides ,  non  coristantia  , 
non  ulla  virtus ,  non  denique  animus  ipse  ;  qui 
totvirtutumpresidio ,  tantocjue  comitatu ,  quura 
corpus  ejus  caperetur ,  capi  certè  ipse  non  po- 
toit  Caium  verô  Màrium  vidimus ,  qui  mihi  se- 

(î)  Il  t'introduisit  dans  le  camp  de  Porsenna,  qui  faisoit 
«lors  le  siège  de  Rome  pour  y  rétablir  Tarqnin  le  Superbe. 
Le  projet  de  Mucius  étoit  de  tuer  Porsenna  ;  mais  il  se 
trompa  ,  et  enfonça  le  poignard  dans  le  sein  d'un  courti- 
san de  ce  prince.  Quand  il  reconnnt  sa  méprise ,  il  mit , 
•devant  le  rot ,  sa  main  dans  an  brasier,  comme  pour  la 
pour  de  s'être  trompée.  Ce  prince  étonné  de  ce  courage  , 
lui  pardonna  son  attentat ,  et  le  laissa  retourner  à  Rome ,  où 
«n  loi  donaa  le  surnom  de  Scsevola ,  c'est-à-dire ,  gaucher* 

(a)  L'an  père  »  et  l'antre  oncle  dn  premier  Africain.  Tena 
]fi  deux  forent  tnés  en  Espagne* 
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lait  af&onter  à  G  (i>  Mucius  une  mort  qu'il 
croît  certaine ,  pour  aller  enfoncer  le  poignard 
dans  le  sein  de  Porsenna  ?  Quelle  fore»  soutient 
Cocles  6ur  le  pont ,  seul  contre  toute  l'armée 
ennemie  ?  Quel  esprit  anime  les  deux  Déchis  f 
lorsqu'ils  se  précipitent  au  milieu  des  bataillons 
Armés  l  Quel  est  le  principe  du  désintéresse» 
ment.de  Fabncius ,  et  de  la  frugalité  de  Curiusl 
Que  se  proposent  les  deux  (2)  Scipions ,  Cn.  et 
Publ. ,  ces  deux  boucliers  d*  la  république,  qui 
firent  rempart  de  leurs  corps ,  pour  arrêter  les 
Carthaginois  l  Que  se  proposent  les  deux  Afri- 
cains ,  et  le  sage  (3)  Caton  qui  remplit  Tinter- 
valle  qui  sépare  ces  deux  héros  f  Enfin,  que  se 
sont  proposé  tant  d'autres  l  car  les  exemples 
ebondent  chez  nous.  Croyez-vous  qu'ils  aient 
regardé  comme  un  bien  désirable ,  autre  chose 
que  ce  qui  est  beau  et  digne  de  louanges  ! 

Régulus  et  Marius, 

Non,  Régulus  ne  fut  ni  malheureux  ,  ta 
digne  de  pitié  ;  je  ne  l'ai  jamais  pensé.  L'hé- 
roïsme de  son  coeur,  sa  fermeté  ,-sa  fidélité,  sa 
constance  ,  triomphèrent  de  la  cruauté  de  Car* 
tbage.  Cet  assemblage  de  vertus  fit  un  remuait 
autour  de  son  âme  ,  et  il  fut  libre  même  dans 
les  fers.  J'ai  vu  Ç.  (4)  Marius*  il  fut  heureux 

(3)  Le  censeur.         .    . 

(4)  L'ambition  de  C.  Mariât  dansa  bien  des  maux  à  la 
république.  Il  s'éleva  par  des  intrigues  qui  approchaient  de 
la  sédition  ;  il  cabàla  contre  Mécellas  ,  son  général ,  qui 
loi  a  voit  donné  sa  confiance,  qui  l'svoit  envoyé  à  Rome; 
et  il  abusa  de  sa  mission  pour  lui  faire  oter  le  commande* 
ment  de  l'armée.  Dans  ses  guerres  contre  Sylla ,  il  remplie 
Rome  o'horrenr  et  de  carnage.  Ce  fut  nn  homme  sans  foi , 
et  on  mauvais  citoyen.  Malgré  ses  grands  exploits  et  son 
courage  invincible  dans  ses  malheurs  9  on  est  surpris  qie 
Çic^ron  le  propose  pou  modèle. 
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candie  iri  refous  unus  ex  fortunatis  hominibus  ; 
in  adversis,  unus  ex  suramis  viris  videbatur; 
quo  bcatius  esse  mortali  nihil  potest.  Nescis ,  in- 
tane  ,  nescis .,  quantas  vires  virtus  habeat  ;  no- 
znen  tantùm  virtutis  usurpas  ;  quid  ipsa  valeat , 
ignoras.  Nemo  potest  non  beatissimus  esse',  qui 
est  totus  aptu*  ex  sese ,  quique  in  se  uno  sua  poait 
omnia. 

Pretiosissima  rerum  virtus, 

UTRUM  tandem  pluris  sestimemus  pecuniam  I 
Pyrrhi ,  quam  Fabricio  dabat ,  an  continentiain  1 
Fabricii ,  qui  illara  pecuniam  repudiabat  !  utrùm 
aurum  Samnitum ,  an  responsum  M.  Curii  ?  hse- 
reditatem  L.  Pauli ,  an  liberalitatem  Africani  , 
qui  ejus  hseredifatis  Q.  Maximo  fratri  partent 
suara  concessit?  Hsec  profectô  ,  quae  sunt ,  suni- 
xnarum  virtutum ,  pluris  aestimanda  sunt ,  quant 
îlla  quae  sunt  pecuniae.  Quis  igitur  (  si  quidem  , 
ut  quisque  ,  quod  plurimi  sit ,  possideat ,  it« 
divitissimus  habendus  sit)  dubitet ,  quin  in  vir- 
tute  divitiae  sint$  quoniam  nulla  possessio,  nulla 
visauri  et  argenti  pluris ,  quàm  virtus,  «sti* 
aanda  est. 


mm 
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durant  le  cours  de  sa  bonne  fortune ,  et  grand 
dans  l'adversité  ,  ce  qui  est  le  comble  du 
bonheur.  Aveugle  que  vous  êtes  !  vous  ignorez 
le  pouvoir  de  la  vertu  :  c'est  un  mot  que  votre 
bouche  prononce ,  mais  dont  vous  ne  '  sentez 
pas  la  valeur.  Celui  qui  sait  se  suffire ,  et  qui 
met  toutes  ses  ressources  en  lui-même,  est 
nécessairement  heureux. 

Prix  inestimable  de  la  Vertu, 

ÉVALUONS  et  comparons  lequel  vaut  mieux, 
l'argent  que  Pyrrhus  offroit  à  Fabricius ,  ou  le 
désintéressement  de  cet  illustre  Romain  qui  reje- 
tait ses  offres  l  l'or  des  Samnites,  ou  ,1a  réponse 
de  M.  Curius  ?  l'héritage  de  Paul-Emile  ,  ou 
la  générosité  du  second  Africain  ,  qui  cède  ses 
droits  à  son  frère  Q.  Maxlmus  !  Ces  grands  traits 
de  vertus  valent  mieux  que  toutes  les  richesses. 
S'il  est  vrai  que  l'homme  le  plus  riche  est  celui 
qui  possède  les  choses  d'un  plus  grand  prix , 
est-il  douteux  que  la  vertu  ne  soit  une  richesse  l 
C'est  le  plus  beau  des  domaines. »  le  plus  pré- 
cieux des  trésors. 
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Quomodb  disputerait  Gorgïas  ,  Soc  rates  et 

Arcesllas. 

Jl  r  IM  u  s  (*)  est  ausus  Leontinus  Gorgias  in 
conventu  poscere  questionem  ,  id  est ,  juhere 
dicere  ,  qua  de  Te  quis  vellet  audire.  Audax  ne- 
gotium  ;  dicerem  impudens ,  nisi  hoc  institutum 
postea  translatera  ad  philosophos  nostros  esset» 
Sed  et  illum  ,  quem  nominavi ,  et  cseteros 
sophistas ,  ut  è  Platone  intelligi  potest  ,  lusos 
yidemus  k  Socrate  :  is  enim  percunctando  atque 
interrogando  elicere  solebat  eorum  opiniones, 
quibuscum  disserebat ,  ut  ad  ea ,  quae  ii  res- 
pondissent,  si  quid  videretur,  diceret  :  qui  xnos 
quura  à  posterioribus  non  esset  retentus ,  Ar- 
cesilas  eum  revocavit  ;  instituitque ,  ut  ii ,  qui 
se  audire  veilent,  non  de  se  quaererent ,  sed 
ipsi  dicerent ,  quid  sentirent  :  quod  cum  dixis- 
sent ,  ille  contra  :  sed  qui  audiebant ,  quoad 
poterant ,  defendebant  sententiam  suam.  Apud 
csteros  autem  philosophos  ,  qui  qusesivit  ali- 
quid ,  tacet  :  quod  quidem  jam  fit  etiam  in 
academia.  Ubi  enim  is  ,  qui  audire  vult ,  ita 
dixit  :  Voluptasmihi  videluresse  summum  bonum, 
perpétua  oratione  contra  disputatur  :  ut  facile 

(*)  Entretiens  des  vrais  biens  $t  dit  vrais  maux*  Ce* 
Cicéron  qui  parle  dans  cet  ouvrage.   . 
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Tratf.  de  Rlgnier-Dcsmaraif. 

Manières  de  philosopher  de  Gorgias ,  de  Socrate 

et  d'Arcésilas. 

fjr  o  R  G I A  S  (i)  Léontin  fut  le  premier  qui  osa 
demander  en  public  qu'on  le  questionnât ,  c'est- 
à-dire,  qu'on  lui  marquât  sur  quoi  on  vouloit 
qu'il  discourût.  Ce  fut  une  entreprise  hardie  , 
et  je  dirois  même  téméraire  ,  si  cet  usage  n'a- 
voit  passé  depuis  jusqu'à  nos  philosophes.  Pour 
Socrate ,  comme  nous  voyons  dans  Platon  ,  il  se 
moquoit  de  Gorgias  et  rie  tous  les  autres  so- 
phistes :  et  c'étoit  au  contraire  en  questionnant 
ceux  avec  qui  il  s'entretenoit ,.  qu'il  a  voit  cou- 
tume de  tirer  d'eux  leurs  sentimens  ,  pour  j 
répondre  ce  qu'il  jugeoit  à  propos. 

Cette  coutume  ayant  été  quelque  temps  né- 
gligée après  lui ,  Arcésikts  (2)  la  renouvela  , 
et  voulut  que  ceux  qui  voudraient  apprendre 
quelque  chose  de  lui  ,  commençassent  par  dire 
eux  -  mêmes  leurs  sentimens  ,  au.  lieu  de  l'in- 
terroger ;  après  quoi  il  parloit  contre  ;  mais  de 
telle  sorte  pourtant,  que  ceux  qui  venoient  l'en- 
tendre avoient  aussi  la  liberté  de  soutenir  leur 
opinion  contre  lui  tant  qu'il  leur  plaisoit.  Chez 
tous  les  autres  philosophes ,  celui  qui  avoit  fait 
quelque  question  ,  se  taxsoit  ensuite  ;  et  c'est 
ce  qui  se  pratique  encore  aujourd'hui  dans 
l'académie  :  car  lorsque  celui  qui  veut  être  ins- 
truit a  dit ,  par  exemple  :  27  me  semble  que  la 
tolupté  est  le  -souverain  bien ,  alors  le  philosophe 
soutient  une  opinion  contraire  dans  un  discourt 

(x)  Rhéteur  Sicilien ,  disciple  d'Empédoclf* 
(m)  Neveu  du  fameux  Lacnllns.    ' 
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intelligi  possit  ,  eos,  qui  aliquid  sïbi  videri  di- 

cant ,  non  ipsos  in  ea  sententia  esse ,  sed  audire 
velle  contraria. 

Lé  Thàrii  Bûlbi  vitœ  ratio* 

0 

,  Lucius  Thorius  Balbus  fuitLanuvinus.  Is  ita 
rivebat  9  ut  nulla  tam  exquisita  posset  inveniri 
yoluptas  ,  qnâ  non  abundaret  :  erat  et  eu  pi  dus 
voluptatum,  et  cujusvis  generis  ejus  intelligens  , 
•t  copiosus  :  ita  non  superstitiosus ,  ut  illa  plu- 
rima  in  sua  patria  sacrificia  et  fana  contem- 
neret  :  ita  non  timjdus  ad  mortem  ,  ut  in  acie 
ait  ob  rempublicam  interfectus.  Cupiditates  non 
Epicuri  diviftione  finiebat ,  sed  suâ  satietate  : 
habebat  tamen  rationem  valetudinis  :  utebatur 
iis  exercitationibus  ,  ut  ad  cœnam  et  esuriens 
*  et  sitiens  veniret  :  eo  cibo  ,  qui  et  suavissi- 
mus  esset,  et  idem  facillimus  ad  concoquen- 
dum  :  vino  ,  et  ad  voluptatem ,  et  ne  noceret  : 
caetera  illa  adhibebat ,  qui  bu  s  demptis  ,  negat 
Ëpicurus  intelligerequidbonum.  Aberat  omnis 
dolor  :  qui  si  adesset ,  nec  molliter  ferret  ;  et 
tamen  medicis  plus  quàm  philosophis  utere- 
tur  :  color  egregius  ,  intégra  valetudo  ,  summa 
gratia  ,  vita  denique  conferta  voluptatum  om- 
nium varietate. 
Hune  vos  beatum  :  ratio  quidem  vestpa  sic 
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continu  ;  étant  aisé  de  voir  que  ceux  qui  ont 
dit  qu'une  chose  leur  semble  telle,  ne  sont  pas 
de  l'avis  qu'ils-  disent  ;  mais  qu'ils  sont  bien 
aises  de  savoir  ce  qu'on  peut  dire  là-dessus* 

Genre  de  vie  de  L.  Thorius  Balbus. 

Lucius  Thorius  Balbus  étoit  de  Lanuvium;  il 
vivoit  de  telle  sorte  qu'on  ne  pou  voit  s'imaginer 
de  volupté  si  exquise,  ni  si  recherchée ,  dont  il 
ne  jouît.  Car  outre  qu'il  aimoit  les  plaisirs ,  il 
s'y  connoissoit ,  et  étoit  riche.  Il  n 'étoit ,  ni 
si  superstitieux  qu'il  né  méprisât  le  grand  nom* 
bre  de  petits  temples  de  Lanuvium  ,  et  la  quan- 
tité de  .sacrifices  qu'on  y  faisoit  ;  ni  si  timide  , 
qu'il  ne  soit  mort  courageusement  à  la  guerre 
au  service  de  la  république.  Il  ne  bornoit  point 
ses  cupidités  suivant  la  division  d'Epicure/il 
ne  les  bornoit  que  pa#  «son  goût  .cependant 
il  .a voit  6oia  de  sa  santé  ;  il  faisoit,  .un  exer,-» 
cice  modéré  pour  pouvoir  souper  avec  appétit  ^ 
il  ne  mangeoit  que  dès  choses  délicates  'et  facU 
les  à  digérer.  Il  buvoit  toujours  d'excellent' 
vin  ,  mais  jamais  qu'autant  qu'il  en  falloit  pour 
n'être  point  incommodé  ;  et  du  reste  ,  il  ne  se 
refusoit  aucun  des  plaisirs  sans  lesquels  Epicure 
dit  qu'il  ne  comprend  pas  qu'il  y  ait  rien  de 
bon.  Il  n'avait  aucune  incommodité  ;  il  .étoit 
même  capable  de  soutenir  une  douleur  sans 
foiblèsse  ,  quoiqu'il  eût  d'ordinaire  plus  de  com* 
mercé  avec  les  médecins  qu'avec  les  philoso- 
phes :  il  avoit  de  plus  une  santé  ferme  et  un 
beau  coloris.;  il  étoit  bien  fait  et  de  bonne 
grâce  $  et  enfin  toute  sa  vie  étoit  remplie  de 
toutes  sortes  <Je  voluptés.  < 

Va  honutyq  tel  que  je  vout  le  <  dépeioçy  est 
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cogit  :  at  ego  9  huic  quem  antèponam ,  non 
aijdeo  dicere  :  dicet  pro  me  ipsa  virtus. 

Sermocinantur  inter  libros  Cato  Tulliusque. 

I N  Tusculano  quum  essem ,  vellemque  è  bi- 
bliotheca  pueri  Luçulli  quibusdam  libris  uti , 
reni  in  ejus  villam,  ut  eos  ipse(ut  soiebam) 
inde  promerem  :  quo  quum  yenksem ,  M.  Ca- 
tonera ,  quem  ibi  esse  nescieràm  ,  vidi  in  bi- 
bliotheca  sedentem,  multis  circumfusum  stoico- 
rum  libtis  :  erat  enim,  ut  scia ,  in  eôinexhausta 
aviditas  legendi  ,  nec  satiari  pqtefàt;  quippe 
qui  ne  reprehensionem  quidem  vulgi  inanenx 
reformidans  ,  in  ipsa  curia  soleret  légère  ssepe  ,■ 
dùm  senatus  cogeretur ,  nihil  operae  reipublicae 
detrahens  j  quo  magis  tum  in  summo  ot}p  9 
"maximaque  copia ,  quasi  belluari  libris  ,  si  hoc 
vérbo  in  tam  clàra  re  utendum  est  ,  videbatur. 
.  Quod  quum  accidisset ,  ut  alter  alterum  nec 
opinatd  videremus ,  surrexit.  statim  ;  deinde 
jfrima  illa  ,  qu»  in  congressu'  solemus  :  Qùid 
tu,  inquit,  hue?  à  villa  enim,  credo  :  et ,  si 
ibi  te  esse  scissem ,  ad  te  ipse  venissem.  Hejri, 
ihquam ,  ludis  commissis ,  ex  urbe  profectus 
reni  ad  Vesperum  :  causa  autem  fuit  hue  ye- 
niendi,  ut  quosdam  hinc  libros  promerem.  Et 
quidem  f  Cato ,  tôtam  hane  copiant  jain  HJuéulle 
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telui  que  vous1  ne  cessez ,  vous  autres ,  d'ap- 
peler heureux  :  et  moi  je  n'ose  vous  dire  qui 
je  lui  préfère.  La  vertu  vous  le  dira  elle-même 
pour  moi. 

Conversation  philosophique  de  Caton  et  de  Ciciron 
dans  une  bibliothèque» 

Comme  j'étois  un  jour  à  Tusculum,  et 
qu'ayant  eu  besoin  de  quelques  livres  ,  j'étois 
allé  dans  la  bibliothèque  du  jeune  Lucullus 
pour. les  prendre,  j'y  trouvai  Caton.,  que  je 
ne  savois  pas  qui  y  fût ,  et  qui  y  étoit  assis 
avec  quantité  de  livres  autour  de  lui.  Voua 
savez  qu'il  avoit  une  avidité  insatiable  de  lire  , 
jusque-là ,  que  souvent  dans  le  sénat  même , 
pendant  que  les  sénateurs  s'assembioient ,  il 
se  mettoit  à  lire  ,  sans  se  soucier  de  ce  qu'on 
en  diroit ,  et  sans  dérober  pourtant  un  moment 
de  temps  à  ce  qu'il'  devoit  à  la  république* 
Lorsque  je  le  trouvai  ,  il  étoit  au  milieu  des 
livres  ,  comme  un  homme  qui  n'avoit  aucune 
autre  chose  à  faire  ,  et  il  sembloit ,  pour  ainsi 
dire  ,  qu'il  les  voulut  dévorer.  Nous  étant  donc 
ainsi  rencontrés  tous  deux  sans  y  songer  ,  il  se 
leva  aussitôt  $  et  après  les  premiers  compliment 
qu'on  se  fait  en  ces  sortes  de  rencontre  :  Hé  » 
que  venez-vous  faire  ici ,  me  dit-il  ?  Appa- 
remment que  vous  venez  de  votre  maison.  Si 
je  vous  y  avqis  cru,  je  h'aurois  pas  manqué 
d'y  aller.  Hier ,  lui  dis-je ,  dès  que  les  jeux: 
furent  commencés,  je  sortis  de  la  ville  ,  et  je 
vins  le  soir  chez  moi.  Ce  qui  m'a  amené  ici  9 
c'est  que  j'y  su,is  venu  chercher  quelques  livres: 
en  voilà  une  grande  quantité  ;  que  je  souhaite 
que  notre  jeune  Lucullus  puisse  oien  con- 
noître  un  jour.  Car  quoique  le  soin  de  son 
éducation  vous  regarde  plus  que  personne  î 
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nostro  notam  esse  oportebit  :  nam  his  libris 
eum  raalo  ,  quàm  reliquo  ornatu  villae  delec- 
tari  :  est  enim  mihi  magnae  curae  ;  quamquam 
hoc  quidem  proprium  tuum  raunus  est ,  ut  ita 
erudiatur ,  ut  et  patri ,  et  Caepioni  nostro  *,  et  ' 
tibi  tam  propinquo  respondeat.  Laboro  autem 
non  sine  causa  :  nam  et  av,i  ejus  memoriâ  mo- 
veor  (  nec  enim  ignoras  quanti  fecerim  Gepio* 
nera  $  qui ,  ut  opinio  mea  fert,  in  principibus 
jam  esset ,  si  viveret)  et  Lucullus.  mihi  versa-' 
tur  ante  oculos ,  vir  quum  omnibus  excellens , 
tum  mecum  et  amicitiâ  et  omni  voluntate  sen- 
tentiâque  conjunctus. 

Praeclarè ,  inquit ,  facis ,  quum  et  eorum  me- 
moriam  tenes  ,  quorum  uterque  tibi  testament© 
ljberos  suos  commendavit ,  et  puerum  diligis.  - 
Quod  autem  meum  munus  dicis  ,  non  equidem 
recuso  $  sed  te  adjungo  socium  :  addo  etiam 
illud,  multa  jam  mihi  dare  signa  puerum  et 
pudoris  ,  et  ingenii  :  sed  setatem  vides.  Video 
equidem  ,  inquam,  sed  tamen  jam  infici  débet 
iis  artibus  ,  quas  si  ,  dum  est  tener ,  combiberit , 
ad  majora  veniet  paratior.  Sic  ,  et  quidem  dili- 
gentiùs  sspiueque ,  ista  loquemur  inter  nos , 
agemusque  eommuniter  :  sed  residëamus  ,  in* 
quit ,  si  placet  :  itaque  fecimus, 

Tum  ilie  :   Tu  autem  ,  quum  ipse  tantùra 
ibrorum  habeas ,  quos  hic  tandem  requiris  l 
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j'aimerais  mieux  qu'il  prit  plaisir  aux  livres  » 
qu'à  toutes  les  autres  beautés  de  8a  maison: 
et  je  voudrois  qu'il  pût  ressembler  un  jour  à 
son  père  et  à  notre  (Jépion  ,  et  à  vous  ,  à  qui 
il  appartient  de  si  près.  Ce  n'est  pas  même 
sans  sujet  que  je  m'intéresse  à  ce  qui  le  re- 
garde ;  j'y  suis  obligé  par  le  souvenir  de  son 
aïeul  Cépion ,  que  j'ai  toujours  particulière- 
ment estimé  ,  et  qui  9  selon  moi  ,  seroit  main- 
tenant un  des  premiers  hommes  de  la  répu- 
blique ,  s'il  vivoit  ;  et  j'ai  continuellement 
devant  les  yeux  Lucullus ,  qui  étoit  un  excellent 
homme  ,  «t  qui  a  toujours  été  lié  d'amitié  et~ 
de  sentiment  avec  moi. 

Vous  faites  bien  ,  me  dit  Caton  ,  de  con- 
server chèrement  la  mémoire  de' deux  hommes 
qui  vous  jont  recommandé  leurs  enfans  par  leurs 
testamens  ;  et  je  suis  bien  aise  de  voir  que  vous 
aimez  le  jeune  Lucullus.  Quant  au  soin  de  son 
éducation  ,  que  vous  dites  qui  me  regarde  plus 
que  personne ,  je  ne  refuse  pas  de  le  prendre  ; 
mais  vous  voulez  bien  que  je  vous  y  associe 
avec  moi.  Ce  que  je  vous  puis  ajouter ,  c'est 
qu'il  me  paroi t  donner  déjà  beaucoup  de  mar- 
ques d'an  excellent  naturel  :  mais  vous  voyez 
de  quel  âge  il  est.  Je  le  vois  bien  ,  lui  dis^ 
je  ;  et  c'est  aussi  dans  cet  âge  qu'il  faut  com- 
mencer à  lui  former  l'esprit,  afin  que  quand 
il  aura  pris  une  bonne  teinture  t  il  puisse  être 
plus  en  état  de  s'élever  à  quelque  chose  de 
grand.  G*est  à  quoi  il  faut  que  nous  travail- 
lions ensemble  ^  reprit-il ,  et  de  quoi  nous  nous 
entretiendrons  plus  d'une  fois  :  cependant  as* 
«eyons-nous ,  s'il  vous  plaît. 

Mais ,  vous ,  -continua-t-il ,  qui  avez  tant  de 
livres  chez  vous ,  quels  livres  veniez-vous  cher- 
cher ici?  J'y  yenois prendre  ,  lui  dis- je  ,  quel* 
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commeritarios  quosdam  .  inquam ,  Aristotelis , 
qilos  hic  sciebam  esse,  veni  ut  auferrem,  quos 
legerem ,  dum  essem  otiosus;  quod  quidem  nobis 
(  Ut  scis  )  non  saepe  contingit.  Quàm  velleni , 
inquit ,  te  ad  stoicos  inclinavisses  !  erat  enim , 
$i  cujusquam ,  certè  tuum  ,  nihil  prêter  vir- 
tutem  in  bonis  ducere.  Vide ,  ne  magis ,  in- 
quam ,  tuum ,  fuerit ,  quum  re  idem  tibi  quod 
fnihi  vidorétur  ,  non  nova  te  rébus  nomina  inv 
ponere  :  ratio  enim  nostra  consentit ,  oratio 
pugnat.  Minime  vero  ,  inquit  ille  ,  consentit  : 
quidquid  enim  prxter  id ,  quod  honestum  sit  , 
expetendum  esse  dixeiis ,  in  bonisque  numera» 
▼eris  j  et  honestum  ipsUm  ,  quasi  virtutis  lumen, 
fextin^eris ,  et  virtutem  penitùs  everteris. 

/ 
Studio  deditissirnus  Demetrius  Phalereus. 

PrïNCEPS  hujus  civitatis  (  Athenarum  )  Phale* 
reus  Demetrius ,  quum  patriâ  pulsus  esset  inju- 
ria ,  ad  Pto)emaeum  se  regem  Alexandriam  eon* 
tulit;  qui  quum  in  hac  ipsa  philosophia ,  ad 
quant  te  hortartitif,  excellefet,  Theophrastique 
essrçt  auditor ,  multa  praéclara  in  illo  calâmitoso 
ptio  scripsit ,  non  ad  usum  aliquem  suum ,  quo 
érat  orbatus  ;  sed  animi  cultus  ille  erat  ei  quasi 
quidam  humanitàtis  cibus, 

/ 
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ques  commentateurs  d'Aristote  ,  pour  les  lirfc 
pendant  que  j'en  ai  le  loisir  ;  ce  que  vous  savez 
qui  ne  nous  arrive  guère  ,  ni  à  l'un  ni  à  l'autre* 
Que  j'aurois  bien  mieux  aimé  ,  dit-il,  que  vous* 
vous  fussiez  adonné  k  la  lecture  des  .stoïciens  : 
car  s'il  y  a  quelqu'un  qui  doive  croire  plutôt 
qu'un  autre ,  ôju'il  n'y  a  nul  bien  que  dans  la 
vertu ,  c'est  JouS.^Mais ,  vous  ,  repris- je ,  puis- 
qu'au  fond  nous  pensons  tous  deux  de  même  , 
ne  devriez-v-ous  pas  moins  qu'un  autre  donner 
de  différ-eas  noms  à  :une  même  chose  l  Car  il 
n'y  a  nulle  différence  de  sentimens  entre  nous, 
il  n'y  en  a  que  dans  les  expressions.  Nullement, 
répliqua-t-il ,  car  tant  que  vous  admettrez  au 
nombre  des  biens  quelque  autre  chose  que  ce 
qui  est  honnête;  et  que  vous  direz  qu'il  y  a  quel- 
qu'autre  chose  à  rechercher  ;  vous  éteindrez  en 
cpielque  sorte  le  flambeau  de  l'honnêteté,  et 
vous  détruirez  la  vertu  même. 

•     * 

Application  de  Démétrius  de  Phaîère  à  l'4tu<le. 

Un  des  plus  grands  hommes  de  cette  ville, 
(d'Athènes)  Démétrius  Phalér$us ,  ayant  été 
banni  injustement  de  sa  patrie  ,  se  retira,  .à 
Alexandrie  ,  auprès  du  roi  Ptolémée  ;  et  comnVe 
il  avoit  été  disciple  tle  Théophraste,  et  qni'il 
e&celloit.dangla  philosophie ,  à.  laquelle  je  vous 
exhorte ,  Lucius  ;  il  écrivit  des  choses  très-sages 
dans  le  malheur  de  son  exil ,  non  pas  pour  son 
usage  particulier  ,  puisqu'il  n'en  pourvoit  faire 
aucun,  mais  parce  que  le  plaisir  ae  se  cultiver 
l'esprit  était  pour  lui.  une  espèce  à&  nourriture. 
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Grœci  prias  Romanis  litterati. 

xJoctrina  (*)  Gracia  nos  et  omni  litterarura 
génère  sûperabat  $  in  quo  erat  facile  vincere  non 
répugnantes.  Namcùm  apud  Graecos  antiquissi- 
mum  sit  è  dpctis  genus  poëtarum ,  siquidem 
Homerus  fuit  et  Hésiodus  ante  Romam  con- 
ditam;  Archilochus  régnante  Romulo;  seriùs 
jjoëticam  nos  aecepimus  :  annisenimfere  CCCCCX 
post  Romam  conditam  Livius  fabulam  dédit  , 
C.  Claudio  Caeci  filio,  M.  Tu  di  ta  no  consulibus, 
anno  ante  natum  Ennium  ,  qui  fuit  major  natu , 
quàm  Plautus  ,  et  Naevius. 

Sero  igitur  à  nostris  poëtae  vel  cagniti ,  vel 
yecepti.  '  Quanquam  est  in  Originibus ,  solitos 
esse  in  epulis  canere  convivas  ad  tibicinem  de 
clarorum  hominum  virtutibus.  Honorem  tameii 
huic  generi  non  fuisse  déclarât  Oratio  Catonis  , 
in  qua  objecit  ut  probrum  Marco  Nobiliori  , 
qu6d  is  in  provinciam  poëtas  duxisset.  Duxerat 
autem  consul  ille  in  (Etoliam ,  ut  scimus  ,  En- 
nium. Quo  minus  igitur  honoris  erat  poétis  , 
eo  minora  studia  fuerunt.  Nec  tamen ,  si  qui 
snagnis  ingeniis  in  eo  génère  extitefunt ,  non 
satis  Çrasçorum  gloriae  responderunt.  An  cen* 

(*)  Tusctdancs,  C'est  Ciçéron  qui  y  çarlc^ 
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Trad.  de  l'abbé  d'Olivet. 

Les  Grecs  plutôt  exercés  dans  tes  lettres  que  te» 

Romains* 

J'avoue  qu'en  tout  genre  d'érudition  les 
Grecs  nous  surpassoient.  Victoire  aisée  ,  puis- 
qu'on ne  la  leur  disputoit  pas.  Leurs  premiers 
savans  ,  ce  furent  des  poètes ,  et  qui  sont  très- 
anciens  :  car  Homère  et  Hésiode  florissoient 
avant  la  fondation  de  Rome  ;  Archiloque  ,  sous 
le  règne  de  Romulus  :  au  lieu  que  nous  autres 
Romains ,  nous  n'avons  su  que  fort  tard  ce  que 
c'étoit  que  vers.  La  première  pièce  de  théâtre  , 
qui  ait  été  jouée  à  Rome ,  le  fut  sous  le  con- 
sulat de  Claudius  et  de  Tuditanus ,  vers  Tan 
de  Rome ,  cinq  cent  dix.  Ennius  naquit  Tannée 
suivante;  il  a  précédé  Plaute  etNévius;  ainsi 
c'est  bien  tard  que  les  poètes  ont  été ,  ou  con- 
nus ,  ou  soufferts  parmi  nous. 

A  la  vérité ,  c'étoit  anciennement  la  coutume 
dans  les  festins ,  comme  Caton  le  dit  dans  ses 
Origines  ,  que  les  convives  chantassent ,  au 
son  de  la  flûte ,  les  louanges  des  grands  hom- 
mes. Mais  ce  qui  fait  bien  voir  qu'alors  les 
£oëtes  étoient  peu  estimés ,  c'est  que  Caton 
ti-mêmé,  dans  une  de  ses  Oraisons ,  reproche  à 
un  consul  (i).de  son  temps  ,  comme  quelque 
chose  de  honteux,  d'avoir  mené  des  poètes  avec 
lui  dans  la  province  ou  il  commandoit.  Il  y  avoit 
mené  Ennius.  Moins  la  poésie  étoit  honorée  alors  j 
moins  on  s'y  attachoit.  Cependant ,  parmi  ceux 
qui  la  cultivèrent ,  nous  avons  eu  de  beaux  gé- 
nies ,  qui  ne  demeurèrent  pas  fort  au-dessous 

(i)  M.  Fulvins  Nobilior,  on  des  grands  guerriers  de  son 
temps. 
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semus  ,  si  Fabio,  nobilîssimo  homini,  laudî 
datum  esset  quôd  pingeret,  non  multos  etiam 
apud  nos  futuros  Polycletos  et  Parrhasios  fuisse  ? 
Honos  alit  artes ,  omnesque  incenduntur  ad 
ttudia  gloriâ  :  jacentque  ea  semper,  quae  apud 
quosque  improtbantur.  Summam  eruditionem 
Grxci  sitam  censebant  in  nervornm  ,  vocumque 
cantibus.  Igitur  et  Epaminondas  princeps ,  meo 
judicio ,  Gracias ,  fidibus  praclarè  cecînisse  di- 
éitur  :  Themistoclesque  aliquot  ante  annos,  -cùm- 
in  epulis  recusasset  lyram,  habitus  est  indoc- 
tior.  Ergo  in  Gracia  musici  floruerunt  $  disce- 
bantque  id  omnes  ;  nec  ,  qui  neseiebat  ,  satis 
excukus  doctrina  putabatur.  In  sumrao  apud 
illo9  honore  geometria  fuit  :  itaque  nibil  ma* 
thematicis  illustrius.  Àt  nos ,  metiendi  ratio* 
cinandique  utilitate ,  hujus  artU  terminavimu* 
modum. 

At  contra ,  oratorem  celeriter  complexi  su- 
mus  ;  nec  eum  primo  eruditum  ,  aptum  tameri 
ad  dicendum;  post  autem  eruditum.  Nan* 
Galbam  ,  ^Africanum  ,  Lselium,  doctos  fuisse 
traditum  est  ;  studiosum  autem  eum  ,  qui  iis 
setate  anteibat ,  Catonem  :  post  verô ,  Lepidum  9  \ 
Carbonem  ,  Gracchos  :  deinde  ita  magnos  nos- 
tram  ad  aetatem  ,  ut  non  multùm  aut  nihi} 
omnino  Gratis  cederetur» 
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des  Grecs.  Si  Ton  eût  fait  à  l'illustre  Fabius 
un  mérite  de  ce  qu'il  savoit  peindre,  com- 
bien n'aurions-nous  pas  eu  de  Polyclétes  ,  et 
de  Parrhasius  l  Cest  la  gloire  qui  nourrit  les 
arts  :  le  goût  du  travail  sans  elle  ne  nous  vient 
point ,  etJout  métier,  auquel  on  attachera  du 
mépris  ,  sera  toujours  négligé.  Savoir  chanter  , 
et  jouer  des  instrumens  ,  étoit  de   toutes   les 

Perfections  la  plus  vantée  chez  les  Grecs.  Aussi 
it-on  qu'Epaminondas ,  qui  ,  selon  moi  ,  a  été 
le  premier  homme  de  la  Grèce  ,  jouoit  par- 
faitement du  luth.  Thémistocle  ,  qui  étoit  de 
quelques  années  plus  ancien ,  passa  pour  un 
homme  mal  élevé  ,  sur  ce  qu'étant  invité  à 
prendre  une  lyre  dans  un  festin  9  il  avoua  qu'il 
n'en  savoit  pas  jouer*  De  là  vient  que  les  Grecs 
ont  eu  quantité  de  célèbres  musiciens.  Ils  se 
piquoient  ton*  de  savoir  ce  qu'ils  n'auroient  pu 
ignorer  sans  bonté.  Par  k  même  raison ,  comme 
ils  faisoicnt  un  grand  cas  des  mathématiques *- 
ils  y  ont  excellé  ;  au  lieu  que  chez  nous  on 
*  crû  que-  de  savoir  compter  et  mesurer  , 
c!étoit  asgeg. 

Au  contraire ,  flous  avons  de  bonne  heure  as* 
pire  à  être  orateurs.  Ce  fut  d'abord  $ans  y  cher- 
cher cPart;  on  se  contentoit  d'un  talent  heureux  ;  ' 
l'art  vint  ensuite  a»  secours.  H  y  a  voit  effec- 
tivement du  savoir  dans  Galba ,  dans  Scipioa 
l'Africain ,  dans  Lélius.  Avant  eux  ,  Caton  avoiti 
été  homme  d'étude.  Lé pidus ,  Carbon ,  les  Grac- 
qçes  sont  venus  depuis  :  et  à  descendre  jus* 
q*'a&  temps  où  bquâ  sommes ,  le .  noœhr*  «t 
le  mérite  de  nos  orateurs  est  tel  ,  que  la  Grèce., 
ou  ne  l'emporte  nullement  sur  nous ,  o\j  l'em- 
porte de  peu.  ' 
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Philosophas  ac  rhetor  Aristotelts, 

Aristotrles,  vir  surnmo  ingenio  9 
scientiâ ,  copia  ,  cùm  motus  esset  Isocratis  rhe- 
toris  gloriâ  7  dicere  ctiarn  cœpit  9  adolescente» 
docere ,  et  prudentiam  eu  m  eloquentia  jungere» 

Pompelus  sérias  quàm  oportuisset  >  moritur* 

PoMP  E I  o  ,  cuija  graviter  segrotaret  Neapolî  , 
meliùs  est  factum.  Coronati  Napolitani  fuerunt  : 
nimirum  etiam  Puteolani  :  vulgô  ex  oppidis 
publiée  gratulabantur  :  ineptum  6anè  negotium , 
et  Graeculum;  sed  tamen  fortanarum.  Utrum 
igitur ,  si  tum  esset  exstinctus  ,  à  bonis  rébus  » 
an  à  malis  discessisset  l  Certè  à  miseris.  Non 
enim  cum  soccro  bellum  gessisset  j  non  impa- 
xatus  arma  sumpsisset  ;  non  domum  reliquïssetr; 
non  ex  Italia  fugisset  ;  non ,  exercitu  amisso  y  » 
nudus  in  servorum  ferrum  et  manu  s  incidisset  j 
non  liberi  defleti;  non  fortunae  omnes  à  victo ri- 
bus  possiderentur.  Qui ,  si  roortem  tum  obis- 
'  set ,  in  amplissimis  fortunis  occidisset  $  is  pro- 
pagatione  vitse  quot ,  quanta* ,  quam  iacredibile* 
bausit  calamitates? 
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Àristote  philosophe  et  rhéteur. 

ARlSTOTE,ce  rare  génie ,  et  dont  les  con- 
noissances  étoient  si  vastes ,  jaloux  de  la  gloire 
que  s'acquéroit  Isoerate  le  rhéteur ,  entre» 
prit  à  son  exemple  d'enseigner  l'art  de  la  pa- 
role ,  et  voulut  allier  l'éloquence  avec  la 
sagesse. 

Mort  de  Pompée  trop  tardive. 

PbMPÉE,  étant  à  Naples  ,  y  tomba  dan- 
gereusement malade.  Dés  que  le  danger  fut 
passé  ,  tout  Naples  se  couronna  de  fleurs  ; 
Pouzzol  en  fit  de  même  ;  les  villes  d'alentour 
signalèrent  leur  allégresse  par  des  fêtes  publi- 
ques. Ce  sont  de  petites  flatteries  à  la  Grecque  , 
mais  qui  font  voir  qu'un  homme  est  dans  la 
prospérité.  S'il  fut  donc  mort  dans  ce  temps- 
là  ,  eût-il  quitté  des  biens  ou  des  maux  ?  Assu- 
rément des  maux ,  et  très-cruels.  Il  n'eût  pas 
fait  la  guerre  à  son  beau-père  ;  il  ne  s'y  fût 
pas  engagé  sans  préparatifs  ;  il  n'eût  pas  aban- 
donné son  foyer  ;  il  ne  se  fût  pas  enfui  d'I- 
talie ;  il  ne  fût  pas  tombé  ,  après  la  déroute 
de  son  armée,  seul  et  sans  défense ,  entre  les 
mains  de  misérables  esclaves  ,  qui  le  poignar- 
dèrent; il  n'eût  pas  laissé  sa  famille  dans  une 
affreuse  situation;  toute  son  opulence  n'eût 
pas  été  la  proie  du  vainqueur.  En  mourant 
plus  tôt ,  il  mouroit  comblé  de  gloire.  Quels 
affreux,  quels  incroyables  accidens  une  plus 
longue  yie  lui  a-t-elle  réservés  1 
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Brevissima  quarundam  bestiolarum  vita* 

Apud  Hipanira  fluvium,  qui  ab  Europ» 
parte  in  Pont  uni  influit,  Aristoteles  ait  bea- 
tiolas  quasdam  nasci ,  qu«  unura  diem  vivant. 
Ex  his  igitur  horâ  octavâ  quae  mortua  est ,  pro- 
yectâ  setate  mortua  est  r  quae  verô  occidente 
t oie  ,  decrepita  :  eo  magis  ,  si  etiam  solstitiali 
die.  Cou  fer  noâtram  longissimam  aetatem  cum 
aeternitate  ; .  in  eadem  propcmodum  brevit&te  , 
quâ  iilae  bestiolae ,  reperiemur. 

Magnus  Theramenîs  animu*. 

Q  V  A  M  me  delectat  Theramehes  !  quàm  elaf* 
•mimo  est  !  etsi  enim  fierons  ,  cum  legimos  , 
tamen  non  miserabiUter  vir  clarus  emoritur ,  qui 
cum  conjectus  in  carcerem  rriginta  jussu  tyran- 
ttdrum,  venennm  ntsitiens  obduxisset ,  reliquura 
die  è  poculo  ejecit ,  ut  id  re  sonar  et  :  quo  sonitu 
freddito ,  arridens ,  Propivo ,  inquit ,  hoc  puîchro 
Critiœ ,  qui  in  eum  fuerat  teterrimus.  Gr*ci  enim 
in  conviviis   soient   nominare ,  cui  poeulum 
tradituri  sint.  Lusit  vir  egregius  extremo  spi- 
ritu  ;  cum  jara  preecordiis  coaceptam  mortem: 
tontinerèt ,  verèque  ei ,  qui  venenum  prabuerat, 
mortem  est  eam  auguratus ,  quse  brevi  conse» 
$uta  est.  Quis  hanc  animi  maximi  sequitatemin 
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Très-courte  vie  de  certains  petits  animaux^ 

ARISTOTE  dit  que  sur  les  bords  du  fleur* 
Hypanis ,  qui  tombe  du  côté  de  l'Europe  dan* 
le  Pont-Eukin  ,  il  se  forme  de  certaines  petites 
bêtes  qui  ne  vivent  que  l'espace  d'un  jour.  Celle 
qui  meurt  à  deux  heures  après  midi ,  meurt 
bien  âgée;  et  celle  qui  va  jusqu'au  coucher  du 
soleil ,  meurt  décrépite.,  sur-tout  un  grand  jour 
d'été.  Si  vous  comparez  avec  l'éternité  la  vie 
de  l'homme  la  plus  longue  ,  vous  trouverez  que 
/  ces  petites  bêtes  y  tiennent  presque  autant  de 
place  que  nous. 

Grand  courage  de  Thé  ramène. 

QUE  j'aime  à  me  représenter  le  grand  cou- 
rage de  Théramène  !  car  sa  mort ,  quoiqu'on 
ne  puisse  la  lire  sans  pleurer,  n'est  pourtant 
digne  que  d'admiration ,  et  nullement  de  pitié» 
Ayant  été  mis,  en  prison  par  l'ordre  des  trente 
tyrans  ,  il  avala ,  comme  s'il  avoit  eu*  soif ,  la, 
liqueur  empoisonnée  ;  et  après  avoir  bu ,  il  jeta 
ce  qu'il  en  restoit,  de  manière  que  cela  fît  un 
peu  de  bruit.  Je  la  porte  ,  dit-il  (i)  en  souriant, 
nu  beau  Critias  ,  qui  avoit  été  de  tous  ses  juges 
le  plus  acharné  à  sa  perte.  Les  Grecs  ont  cette 
coutume  dans  leurs  festins ,  de  nommer ,  quand 
ils  ont  bu  ,  celui  à  qui  la  coupe  doit  passer.  Ce 
grand  hommç ,  lorsque  déjà  le  poison  couroit 
dans  ses  veinés  ,  plaisanta  :  et  bientôt  après.  sa 
mort  ,  celle  de  Critias  vérifia  son  présage.  Une 

(i)  Xénophon  donne  à  ceci  un  tour  nu  peu  différent.- On 
ne  sera  point  fâché  de  le  voir  ici.  Lorsque  Théramène  eut 
hu  le  poison ,  faisant  sonner  en  Vair  ce  qui  restoit ,  Voilà  j 
éit-iït  la  put  4a  beau  Cxitias. 

es 
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ipsa  morte  laudaret ,  si  mortem  malura  judi- 
caret  î  Vadit  in  eumdcm  carcerem ,  atque  in 
eumdem  paucis  post  annis  scyphum  Socrates  : 
eodem  gcelere  judicum ,  quo  tyrannorum  The- 
ramenés.  Quae  est  igitur  ejus  oratio  ,  quâ  facit 
eum  Plato  usum  apud  judices  ,  jam  morte  mul- 
tatum? 

«  Magna  me  ,  inquit,  spes  tenet ,  Judices, 
»  bene  mihi  evenire ,  quôd  mittar  ad  mortem* 
»  Nece9se  est  enim  sit  alterum  de  duobu9  j  ut , 

»  aut  sensus  omnino  mors  oranes  auferat ,  aut  in 
»  aiium  quemdam  locum  ex  his  loris  morte 
?  migretur.  Quamobrem,  sive  sensus  extingui. 
p  tur,morsque  ei  somno  similis  est,  qui  non - 
v  nunquam  etiara  sine  visis  somniorum  placatis- 
y  siroam  quietem  affert ,  Dii  boni  I  quid  lucri 
y  est  emori  ?  aut  quàm  multi  dies  reperiri  pos- 
»  sunt,  qui  tali  nocti  anteponantur,  cui  similis 
9  futura  est  perpetuitas  omnis  consequentis  tem- 
»  poris  T.  quis  me  beatior  l  Sin  vera  sunt  quae 

V  dicuntur  ,  migrationem  esse  mortem ,  in  eas 
»  oras  ,  quas  ,  qui  é  vita  excesserunt ,  incolunt  ; 
5>  id  muito  jam  beatius  est ,  te  ,  cum  ab  iis  ,  qui 
y  se  judicum  numéro  haberi  volunt ,  eraseris  , 
*  ad  eos  venire  qui  verè  judices  appellentur  t 
»  Minoëm  ,  Rhadamanthum  ,  Eacum ,  Tripto- 
i>  lemum  :  convenireque  eos  ,  qui  juste  et  cum 
»  fide  vixerînt.  Haec  peregriiîatio  mediocris  vobis 

V  videri  potest?  Ut  verô  colloqui  cura  Orpheo  , 
»  Musseo,  Homero,  Hesiodo  liceat,  quanti 
y  tandem  aestimatis  î  Equidem  saepe  emori ,  si 
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intrépidité  si  marquée,  et  poussée  si  loin,  mé- 
riteroit-elle  nos  louanges ,  si  la  mort  étoit  un 
mal' 

À  quelques  années  de  là ,  Socrate  ,  livré  à 
des  juges  aussi  injustes  que  l'aYoient  été  4eg 
tyrans  à  l'égard  de  Théramène,  est  mis  clans  la 
même  prison ,  et  condamné  à  boire  dans  la  même 
coupe.  Quel  discours  donc  tient-il  à  ses  juges , 
après  que  sa  sentence  lui  a  été  prononcée  ?  Le 
voici  9  tel  que  Platon  l'a  rendu  : 

«  Je  suis  véritablement  plein  de  cette  es- 
»  pérance  ,  que  la  mort  qui  m'attend  ,  sera  un 
»  avantage  pour  moi.  Car  il  faut  nécessairement 
»  l'un  des  deux  ,  ou  qu'à  la  mort  nous  perdions 
»  tout  sentiment ,  ou  qu'en  sortant  de  ces  lieux  • 

*  nous  allions  en  d'autres.  Si  donc  nous  perdons 
»  tout  sentiment ,  et  que  la  mort  ressemble  à  un 
»  profond  sommeil,  dont  la  tranquillité  n'est 
»  troublée  par  aucuu  songe ,  bons  Dieux  l  que  l'on 
»  gagne  à  mourir  !  Y  a-t-il  bien  des  jours  ,  qui 
»  soient  préférables  à  une  nuit  passée  dans  un  si 
»  doux  sommeil  l  et  supposé  qu'après  la  mort , 
»  toute  l'éternité  ressemble  à  une  telle  nuit ,  quel 
»  homme  plus  heureux  que  moi  !  Mais  si ,  comme 
$  on  le  dit,  la  mort  nous  envoie  dans  un  séjouT 
»  destiné  à  une  autre  vie ,  c'est  un  bonheur  plus 
»  grand  encore.  Quoi ,  échapper  d'entre  les 

*  mains  de  juges  qui  n'en  ont  que  le  nom  ;  se 
».  trouver  devant  Minos  ,  Rhadamante ,  Eaque  , 
»  Triptolème  ,  qui  sont  de  véritables  juges , 
3»  et  n'avoir  plus  de  commerce  qu'avec  des  âmes 
»  qui  ont  toujours  chéri  la  justice  et  la  probité  l 
»  Que  pensez-vous  d'un  voyage  dont  le  terme 
»  est  si  agréable  l  Vous  paroît-il  que  de  pouvoir 

*  converser  avec  Orphée  ,  avec  Musée ,  avec 
»  Homère ,  avec  Hésiode  ,  cela  soit  à  compter 
»  pour  peu?  Je  voudrois  ,  s'il  étoit  possible, 
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»  fieri  posset ,  vellem  ;  ut  ea  quse  dico  ,  mîhi 
»  liceret  invenire.  Quanta  delectatione  autem 
»  afficerer ,  cum  Palamedem ,  cum  Àjacem , 
»'  cum  alios  ,  judicio  iniquorum  circuznven-» 
»  tos ,  convenirem  l  Tentarem  summi  régis  , 
»  qui  maximas  copias  duxit  ad  Trojam ,  et  Ulys- 
»  sis, Sisyphique prudentiam  :  nec  ob  eam rem, 
»  cum  hsec  exquirerem  ,  sicut  hîc  faciebam  , 
»  capite  damnarer.  Ne  vos  quidem ,  Judices , 
»  ii  qui  me  abeolvistis ,  mortem  timueritis  ;  nec 
»  enim  cuiquam  bono  mali  quidquam  evenire 

*  potest  nec  vivo,  nec  mortuo  :  nec,unquam 
»  ejus  ros  à  diis  immortalibus  negligentur.  Nec 
«  raihi  ipsi  hoc  accidit  fortuite.  Nec  verô  ego 
»  iis  ,  à  quibus  àccusatus  ;  aut  à  quibus  con- 

*  demhatus  sura ,  habeo  quod  succenseam ,  nisi 

*  qu6d  mihi  nocere  se  crediderunt.  »  Et  hsec 
quidem  hoc  modo  ;  nihil  autem  melius  extremo. 
«  Sed  tempus  est ,  inquit ,  jam  hinc  abire  me  , 
v  ut  moriar  ;  vos ,  ui  vitam  agatis.  Utruip  autem 
»  ait  melius  ,  dii  immortales  sciunt  :  hqminem 
p  quidem  scire  arbitror  neminem.  » 

Nae  ego  haud  paulô  hune  animum  malira  , 
quàm  èorum  omnium  fortunas  ,  qui  de  hoc  ju- 
dicaverunt.  Et  quod  prêter  deos  negat  scire 
quemquam ,  id  scit  ipse ,  utrum  sit  melius  : 
ïiam  dixit  antè  ;  sed  suum  illud ,  nihil  ut  af- 
fermet ,  tenet  ad  extremum,  - 
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9  mourir  plusieurs  fois  ,  pour  arriver  où  Ton 
»  jouit  de  cette  félicité.  Quelcharme pour  moi 
»  d'y  voir  Palamède  ,  Ajax  ,  tant  d'autres  qui 
»  ont  été  injustement  condamnés  ?  Il  me  sem- 

*  ble  qu'à  nous  conter  nos  aventures ,  nous  y 
»  trouverions  un  plaisir  réciproque.  J'y  étu- 
»  dierois  quelle  a  été  la  sagesse  du  roi  Aga- 
»  memnon  ,  celle  d'Ulysse  ,  de  Sisyphe  ,  d'une 
»  infinité  d'autres ,  hommes  et  femmes.  Et 
v  pour  avoir  fait  cet  examen ,  il  ne  ra'arri- 
»  veroit  point ,  comme  ici ,  d'être  condamné 
»  au  dernier  supplice.  Juges ,  qui  avez  été 
»  d'avis  de  m'absoudre ,  ne  vous  faites  pas 
»  une  idée  terrible  de  la  mort.  Un  homme 
»  de  bien  /ni  pendant  la  vie ,  ni  après  la  mort, 
»  ne  peut  recevoir  de  mal.  Jamais  les  dieux 
»  immortels  ne  l'abandonnent.  Et  ce  qui  m'ar- 
»  rive  à  moi ,  n'est  point  l'effet  du  hasard.  Je 

*  ne  me  plains  ,  ni  de  ceux  qui  m'ont  accusé  , 
»  ni  de  ceux  qui  m'ont  condamné  :  ou  si  j'ai 
y  à  m'en  plaindre  ,  c'est  seulement  parce  que 

*  leur  intention  étoit  de  me  nuire.  »  La  fin 
de  ton  discours  mérite  encore  plus  d'attention» 
«t  Il  est  temps ,  dit-il ,  que  nous  nous  séparions» 
»  moi ,  pour  mourir  ;  vous  ,  pour  continuer 
»  à  vivre.  Des  deux  lequel  est  le  meilleur  f 
»  Les  dieux  immortels  le  savent  $  mais  je  crois 
»  qu'aucun  homme  ne  le  sait.  » 

Que  cette  fermeté  de  Socrate  est  bien ,  se- 
lon moi  9  préférable  à  toute  la  fortune  de  ceux 
qui  le  condamnèrent  !  Du  reste  ,  quoiqu'il  dÎ6e 
que  les  dieux  savent  eux  seuls  lequel  vaut  le 
mieux  de  la  vie  ou  de  la  mort ,  ce  n'est  pas 
qu'il  ne  le  sache  très-bien  lui-même  j  car  il 
s'en  est  expliqué  auparavant  :  mais  comme 
c'était  sa  coutume  de  ne  rien  affirmer ,  illa garde 
jusqu'au  bout. 
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De  atiis  elati  animi  viri$> 

Quit)  ego  Soc  rat em ,  aut  Thararaenem  ,  praes- 
tantes  viros  virtutis  et  sapientiae  gloriâ ,  com- 
memoro  :  eu  m  Lacedaemonius  quidam  ,  eu  jus 
ne  nomen  quidem  proditum  est ,  mortem  tan- 
topere  contempserit ,  ut ,  cum  ad  eam  ducere- 
tur  damnatus  ab  Ephoris ,  et  esset  vultu  hilari 
atque  laeto  ,  dixissetque  ei  quidam  inimicus  / 
Contemnisne  îege$  Lycurgi!  responderit  :  Ego 
vero  illi  maximum  gratiam  habeo ,  qui  me  eâ  pœnâ 
multaverit ,  auam  sine  mutatione  et  sine  versura 
possem  dissolvere.  O  virum  Spartâ  dignum  !  ut 
xnihi  quidem ,  qui  tam  magno  animo  fuerit ,  in. 
nocens  damnatus  esse  videatur.  Taies  iimume- 
rabiles  nostra  civitas  tulit.  Sed  quid  duces  et 
principes  nominem ,  cum  legiones  scribat  Cato 
saepe  alacres  in  eum  locum  profectas ,  unde  re- 
dituras^se  non  arbitrarentur.  Pari  animo  Lace- 
daemonii  in  Thermopylis  occiderunt ,  in  quos 
Simonides  : 

Dit  Hospes  Spart»,  nos  te  Me  vidisse  jacentes, 
Dam  sanctis  patriae  legibus  obsequimur.  • 

Quid  ille  dux  Leonidas  dicit  \  Pergite  animo 
forti  9  Lacedœmonii  ;  hodie  apud  inferos  fortasse 
cœnabimus.  Fuit  haec  gens  fortis  ,  dum  Licurgi 
leges  vigebant  j  è  quibus  unus  ,  cuîn  Perses  hos- 
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Autres  grands  courages. 

Devois-JE  recourir  à  Socrate  et  àThéramén^ 
deux  hommes  d'une  si  rare  vertu  ,  et  d'une 
sagesse  si  renommée  9  puisque  ce  grand  mépris 
de  la  mort  s'est  vu  dans  un  simple  Lacédémo* 
nien,  dont  même  le  nom  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous  ?  Condamné  au  dernier  supplice  par  les 
Ephores ,  il  s'y  rendoit  d'un  air  gai  et  riant ,  lors- 
qu'un de  ses  ennemis  lui  dit  :  Est-ce  que  tu 
méprises  les  lois  de  Lycurgue  l  A  quoi  il  répond  : 
J'ai  au  contraire  bien  des  grâces  à  lui  rendre ,  de 
ce  qu'il  m* a  condamné  à  une  amende  que  je  puis 
payer  sans  emprunt.  Vrai  Lacédémonien  ,  et  qui, 
fait  honneur  à  sa  patrie  l  J'ai  peine  à  croire 
qu'avec  cette  fermeté  d'esprit ,  il  pût  n'être  pas 
innocent. 

Rasùe  a  fourni  une  infinité  de  grands  coura- 
ges :  mais  n'aurois-je  pas  tort  de  vanter  ici  nos 
généraux  ,  et  ceux  qui  ont  eu  les  premiers  em- 
plois dans  nos  armées  ,  puisque  Caton  écrit 
que  souvent  des  légions  entières  sont  allées  avec 
joie  dans  des  lieux ,  d'où  elles  croyoient  ne  de* 
voir  pas  revenir? 

Telle  fut  l'intrépidité  de  ces  Lacédémoniens 
qui  périrent  aux  Thermopyles  ?  et  que  Simonid» 
fait  ainsi  parler  dans  leur  épitaphe  :  Passant , 
qui  nous  vois  ici  ,  va  dire  à  Sparte  que  nous 
y  sommes  morts  en  obéissant  aux  lois  saintes,  de 
la  patrie.  Quel  discours  leur  tient  Léonidas 
leur  chef  l  Lacédémoniens  ,  marchons  hardi- 
ment ,  ce  soir  peut-être  nous  souperons  che\  les 
morts.  Tant  que  les  lois  de  Lycurgue  furent 
en  vigueur ,  cette  nation  se  distingua  par  son 
courage.  Ua  d'eux  ayant  entendu  qu'un  Perse 
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tis  in  colloquio  dixisset  glorians  :  Soient/  prœ 
jaculorum  muîtitudine ,  et  sâgittarum  non  videbi- 
tis  :  la  timbra  igitur  ,  inquit  9  pugnabimus.  Virot 
commemoro  l  Qualis  tandem  Lacaena  ?  quaecura 
filium  in  praclium  misisset ,  et  interfectum  au- 
disset  :  Idcifcb  9  inquit ,  genueram  :  ut  esset  que 
pro  patria  mortem  non  dubitaret  occumbere, 

Ëato  :  fortes ,  et  duri  Spartiate  :  magnara 
habet  vim  reipublicae  disciplina.  Qtijid  l  Cyre- 
nasum  Theadorum  philosophum  non  ignobilém, 
Bonne  nairamur  ?  cui  cum  Lysimachus  rex  cxa- 
^em  minaretur  :  Istis  ,  qucpso  ,  inquit  9  ista  hor* 
ribiîia  minitaré purpuratis  tuis  :  Theodori  quidem 
nihil  interest9humine  an  sublimé  putrescat.  Cuju$ 
hoc  dicto  admoneor ,  ut  aliquîd  etiam  de  hu- 
ma tione  et  sepulturâ  dicendum  existimem  :  rem 
non  difficîlem  j  iis  prssertim  cognitie ,  quae  de 
nihil  sentiendo  paulô  ante  dicta  âtmt. 

De  qua  Socrates  quidem  quid  senserit,  apparet 
in  eo  libro,  in  quo  moritur  :|de  quo  jam  tam  muita 
diximûs.  Cum  enim  de  immortalitate  animarum 
disputavisset  ,-et  jam  moriendi  tempus  ùrgeret  ; 
rogatus  à  Critone  quemadmodum  sepeliri  veï- 
let  :  Multam  verb  ,  inquit  ,  operam  9  arnici,  frus- 
tra consumpsi  :  Critoni  enim  nostro  non  persuasi , 
me  kinc  avolaturum ,  neqûe  quidqaam  met  relie- 
turum.  Verumtamen  ,  Crito  9  si  me  assequi  po- 
tueris  ,  a#t  sicubi  nactus  eris  ,  ut  tibi  videbitur  , 
sepelito.  Sed  mihi  crede ,  nemo  me  vestrûm,  cum 
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disoit  par  bravade  :  Noua- darderons  tant  de  flè- 
ches ,  qu'ils  ne  verront  pas  le  soleil  :  Hé  bien  9 
reprit  -  il ,  nous  nous  battrons  à  l'ombre.  Je  ne 
parie  là  que  des  hommes  :  et  quelle  fermeté 
dans  cette  Lacédémonienne  l  qui  apprenant 
que  son  fils  avoit  été  tué  dans  un  combat  : 
Voilà ,  ait-elle  ,  pourquoi  je  Vavois  mis  au  monde  ; 
c'ètoit  pour  défendre  sa  patrie  au  prix  de  son 
sang. 

S'il  y  eut  tant  de  valeur  à  Sparte  ,  l'éduca- 
tion ,  il  faut  l'avouer  ,  servoit.fort  à  en  faire  de» 
hommes  courageux ,  et  durs  à  eux-mêmes./.  Mais 
n'admireron*  -  nous  pas  Théodore  de  Cyréiw, 
célèbre  philosophe ,  qui  menacé  par  le  roi  Ly- 
simaque  d'être  pendu  à  une  croix  ;  Intimide^  , 
lui  dit-il  ,  vos  courtisans  avec  de  telles  menaces  / 
pour  Théodore  ,  il  lui-  est  indifférent  qu'il  pour* 
risse  9  ou  dans  la  terre ,  ou  en  l'air.  RépQnse  qui 
me  fait  songer  qu'il  est  à  propos  de  parler 
ici  (le  la  sépulture  et  des  funérailles.  Il  n'y  a 
qu'un  mot  à  en  dire  ,  sur*- tout  après  ce  que- 
nous  venons  de  voir ,  que  les  morts  ne  sentent 
rien. 

On  voit  dans  le  Phédon ,  que  j'ai  déjà  tant 
cité  ,  de  quelle  manière  Socrate  pensoit  sur  ce 
sujet.  Quand  il  eut  bien  rai*  :*iné  sur  l'immor- 
talité de  l'âme  ,  et  que  déjà  son  dernier  mo- 
ment approchoit ,  Criton  lui  demanda  comment 
il  souhaitoit  d'être  enterré.  Mes  amis. ,  reprit 
Socrate  ,  je  me  suis  donné  une  peine  bien  inutile  » 
puisque  je  n'ai  pas  persuadé  à  notre  cher  Criton  , 
que  je  m'envolerai  d'ici  ,  et  que  je  n'y  laisserai 
rien  de  moi.  Cependant ,  Criton  ,  si  vom  pouveç 
me  rejoindre  ,  ou  si  vous  me  trouvè\  quelque  part , 
crdonnei ,  comme  il  vous  plaira ,  de  ma  sépulture. 
Mais ,  croye\*moi ,  aucun  de  vous  ne  m'uttein- 


63  HISTOIRES 

hinc  excessero ,  consequetur.  Praeclarè  id  quidem  ; 
qui  et  amico  permiserit,  et  se  ostenderit  de  hoc 
toto  génère  nihil  laborare.  Durior  Diogenes ,  et 
Id  quidem  sentie na,  sed  ut  Cynicus  ,  asperiùs , 
projici  se  jussit  inhumatum  j  tum  amici  :  Vola» 
cribus  etferis  ?  Minime  vero  ,  inquit  ;  sed  baciU 
-  lum  propter  me  ,  quo  abigam  ,  ponitote.  Qui  po» 
teris  ?.  Illi  :  Non  enim  senties.  Quid  igitur  mihi 
ferarum  laniatus  oberit  nihil  senti  enti  l  Praeclarè 
Anaxagoras  :  -  qui  cum  Lampsaci  moreretur  , 
quaerentibus  amici 8 ,  vëlletne  Clazomenas  in  pa- 
triam ,  si  quid  accidisset ,  auferri  :  Nihil  necesse 
est ,  inquit ,  undique  enim  ad  inferos  tantundem 
fiœ  est. 

Exempta  laboris ,  virtutis  et  patientiar* 

C R E TU  M  quidem  leges  ( quas  sive  Jupiter , 
«ive  Minos  sanxit ,  de  Jovis  quidem  sententia , 
ut  poëtae  ferunt  )  itemque  Lycurgi  ,  laboribus 
erudiunt  juventutem ,  venando ,  currendo  9  èsn- 
riendo ,  sitiendo ,  algendo  ,  aestuando.  Spartae 
vero  pueri ,  ad  aram  sic  verberibus  accipiuntùr, 
ut  multus  è  visceribus  sanguis  exeat  ;  nonnum- 
quam  etiam  9  ut,  cum  ibi  essem ,  audiebam ,  ad 
necera  :  quorum  non  modo  nemo  exclamavit  un- 
quam ,  sed  ne  ingemuit  quidem.  Quid  ergoj 


DE     CICÊRON.  69 

dra  ,  quand  je  serai  parti  d'ici.  Une  parfaite  in- 
différence de  .sa  part  ;  une  entière  liberté  à  son 
ami  ;  rien  de  mieux. 

Diogène  pensoit  de  même  ;  mais  en  qualité 
de  cynique,  il  s'est  plus  durement  expliqué* 
Qu'on  me  jette  ,  dit-il ,  au  milieu  des  champs. 
Pour  être  dévoré  par  les  vautours  ,  repartent 
ges  amis  \  Point  du  tout ,  metteç  auprès  de  moi 
un  bâton  pour  les  chasser.  Hé  comment  les  chas- 
ser ,  ajoutèrent-ils  ,  puisque  vous  ne  les  sentirez 
pas  !  Si  je  ne  les  sens  pas  ,  reprit  Diogène  ,  quel 
mal  donc-  me  feront-ils  en  me  dévorant  î 

Anaxagore  étant  dangereusement  malade  à 
Lampsaque  ,  ses  amis  lui  demandèrent  s'il  vou- 
loit  être  reporté  à  Clazomène  sa  patrie  l  U  leur 
répondit  très-bien  :  Cela  n'est  pas  nécessaire  , 
car  de  quelque  endroit  que  ce  soit ,  on  est  éga- 
lement proche  des  enfers. 

Exemples  de  travail ,  d intrépidité  et  de  patience. 

Par  les  lois  de  Licurgue ,  et  par  celles  que 
Jupiter  a  données  aux  Cretois  ,  ou  que  Minos 
a  reçues  de  ce  dieu ,  comme  le  disent  les  poètes , 
il  est  ordonné  qu'on  endurcisse  la  jeunesse  au 
travail ,  en  l'exerçant  à  la  chasse  et  à  la  course  v 
en  lui  faisant  souffrir  la  faim  ,  la  soif,  le  chaud , 
le  froid.  A  Sparte  on  fouette  les  enfans  au  pied 
de  l'autel ,  jusqu'à  effusion  de  sang  :  quelquefois 
même ,  à  ce  qu'on  m'a  çlit  sur  les  lieux ,  il  y 
en  a  qui  expirent  sous  les  coups;  et'cela,  sans 
que  pas  un  d'eux  ait  jamais  laissé  échapper,  je 
»e  dis  pas  un  cri ,  mais  un  simple  gémissement. 
Voilà  ce  que  des  enfans  peuvent  :  et  des7  hommes 
ne  le  pourront  pas  ?  Voilà  ce  que  fait  la  coii- 
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minis  :  ferre  plus  dimidiati  mensis  cibaria:  ferre , 
si  quid  ad  usum  velint  :  ferre  vallum.  Nam  scu- 
tum,  gladium,  galeara,  in  onere  nostri  milites 
non  plus  numerant ,  quam  numéros  ,  lacertos  , 
inanus  :  arma  enim  membra  militis  esse  dicunt, 
Quae  qui  de  m  ita  geruntur  apte,  ut  si  usus  ferat, 
abjectis  oneribus,  expeditis  armis  ,  ut  membris 
pugnare  possint.  Quid  exercitatio  legionum  f 
Quid  ille  cursus  ,  concursus ,  clarnor  ,  quanti 
laboris  l  Ex  hoc  ille  aniraus  in  praeliis  paratus 
ad  vulnera. .  Adhuc  pari  animo  inexercitatum 
militera  :  mulier  videbitur.  Cur  l  tantum  interest 
inter  novum ,  et  veterera  exercitum  ,  quantum 
expert!  sumus.  jElas  tironum  plerumque  melior  : 
«ed  ferre  laborem ,  contenmere  vulnus ,  cousue- 
tudo  docet.  Quin  etiam  videmus  ex  acie  efferri 
.saepè  saucios , -et  quidem  rudem  illum,  et  inexer- 
citatum, quamvis  levi  ictu  f  ploratus  turpissi- 
mos  edere.  At  verô  ille  exercitatus  ,  et  vêtus  , 
ob  eamque  rem  fortior ,  medicum  modo  requi- 
rens,  à  quo  obligetur  f 

O  Ptftrocle ,    (  inquit)  ad  vos  advemens  atutilmm  ,  et 

vestras  manus  peto , 
Priusquàm  oppeto  malam  pestera*  mandatajn   hostili 

manu .: 
Neque  sairguis  ullo  potis  est  pacto  profluens  consi  stère , 
Si  quà  sapientiâ  magis  vestrâ  devitari  mors  potest. 
Nam  ./îisculapii  liberoram  sauci  opplent  porticus  ; 
Non  potest  accedi. 

Certes  Eujrypylus  hic  quidem  est  :  hominem 
exercitatuiii  1  ubi  tantum  luctus  continùatur  ? 

outre 
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outre  cela ,  son  bagage  et  un  pieu  t  A  Regard  du 
casque ,  du  bouclier  et  de  î'épée ,  il  ne  les 
compte  non  plus  pour  un  fardeau  9  que  ses 
épaules ,  ses  bras  ,  ses  mains.  Un  langage  usité 
parmi  les  soldats ,  c'est  que  leurs  armes  sont 
leurs  membre»:  et  en  effet,  si  l'occasion  se 
présente  ,  ils  mettent  bas  le  reste  de  leur  far- 
deau ,  et  se  servent  aussi  lestement  de  leurs 
armes,  que  si  elles  faisoient  partie  de  leurs 
corps. 

Quel  travail  que  celui  de  nos  légions ,  dans 
leurs  divers  exercices  !  Or ,  c'est  précisément  d» 
là  que  leur  vient  cette  intrépidité  qui»brave  les 
coups.  Amenez-moi  un  soldat  qui  ait  dans  l'âme 
le  même  degré  de  valeur  ^  mais  qui  n'ait  point 
passé  les  mêmes  exercices  ;  on  le  prendra  pour 
une  femme.  Aussi  l'avons-nous  bien  éprouvé  , 
qu'entre  nouvelles  et  vieilles  troupes ,  il  y  a  une 
différence  infinie.  Ordinairement  le  nouveau 
soldat  est  d'un  âge  plus  vigoureux  :  mais  d'être 
fait  à  la  fatigue  ,  et  d'aller  aux  coups  tête  bais- 
sée ,  c'est  ce  qui  ne  s'apprend  que  par  l'ha- 
bitude. Vous  verrez  ,  lorsqu 'après  une  bataille 
on  emporte  les  blessés  ,  vous  verrez  le  nouveau 
soldat  pleurer  honteusement  une  légère  blessure; 

{rendant  que  l'ancien ,  dont  le  courage  est  re- 
evé  par  l'expérience ,  demande  seulement  un 
médecin  qui  lui  bande  sa  plaie.  Témoin  Eury- 
pyle  ,  qui  parle  ainsi  : 

Patrocle ,  à  mon  secours  :•  sans  vous  ma  mort  est  sftre* 
Arrêtez',  s'il  se  peut ,  le  sang  3e  ma  blessure. 
Les  enfans  d'Esculape  ailleurs  sont  dispersés , 
Et  ne  penvent  suffire  an  nombre  des  blessés. 

Voilà  bien  le  caractère  d'un  vieux  guerrier, 
à  qui  la  douleur  ne  coupe  point  la  parole.  Re- 
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Vide  quàm  non  débiliter  respondeat  :  ratiônem 
etiam  afferat ,  cur  xquo  animo  sibi  ferendum  sitr 

Qui  akeri  e*rtinm  parât  , 
Eom    scke  opoftet  sifei  paratam  pestem  ut  participât 
parem. 

Abducet  Patrocles  ,  credo ,  ut  eoliocet  in 
cubili  ,  ut  vulnus  obliget  ,  si  quidem  homo 
$sset.  Sed  nihil  vidi  minus  :  qusrit  enim ,  quid 
actum  gît. 

Eloquere  :  res  Argivum  praelio  at  se  snstiaet. 

Non  potest  effari  tant u  m  dictis ,  quantum 
fectis  suppetit  laboris. 

Quiesce  igitur ,  et  vulnus  alliga. 

Etiam  si  Eurypjius  posset ,  non  posset  J£sopus* 

Ubi  fortnna  Hectoris 
Nostram  acrem  aciem  inclinatam 


Et  caetera  explicat  in  dolore.  Sic  est  enim  in* 
temperans  militaris  in  forti  viro  gloria.  Ergo , 
haec  veteranus  miles  fecere  pote  rit  :  doctus  vir , 
aapiensque  non  poterit  ?  ille  verô  meliùs ,  ac 
non  paulô  quidem.  Sed  de  consuetudine  adhuc 
exerckationis  loquor  :  nondum  de  ratione  et 
sapientia.  Anicul.se  saepe  inediam  biduum  aut 
triduum  feruot  ,  subdue  cibum  unum  diem 
Hthletae  :  Jovem  Olympiura  ,  eum  ipsum  ,  cui 
te  çxercebit,  impjprabit  -.ferre   non    pogsq 
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marquez  comme  Eurypyle  ,  loin  de  le  prendre 
sur  un  ton  pleureux  ,  ajoute  lui-même  pour 
quelle  raison  il  doit  patiemment  souffrir  sa 
disgrâce.  * 

Quiconque  an  sein  d'un  autre  a  cru  porter  la  mort , 
A  dû  craindre  peur  lai  l'effet  d'an  même  sort, 

dit-il  :  et  moj. ,  là-dessus >,  je  m'imagine  que 
Patroclerva  l'emmener,  le  mettre  au  lit ,  bander 
sa  plaie.  Oui ,  si  Patrocle  étoit  un  homme  or- 
dinaire. Mais  il  lui  demande  des  nouvelles  de 
l'action. 

Après  ce  gcand  combat ,  Seignenr  ,  apprenez-moi  9 
Quel  aujourd'hui  des  Grecs  est  l'espoir,  on  l'effroi. 

Au  lieu  donc  de  songer  à  sa  blessure ,  le  ma- 
lade reprend  : 

Hector  *  à  qui  les  dieux  prêtaient  lenr  assistance  , 
Voyant  Ae  nos  guerriers  mollir  la  résistance  , 

Et  le  reste ,  car  il  en  vient  au  détail ,  malgré 
sa  douleur;  emporté  par  cette  intempérance 
de  gloire ,  dont  un  brave  ne  peut  se  défendre. 

Un  homme  éclairé ,  un  philosophe  ne  pourra-t- 
il  donc  pas ,  aussi  bien  qu'un  vieux  guerrier  9 
montrer  de  la  patience  dans  ses  douleurs  l  Oui 
sans  doute  il  le  pourra ,  et  incomparablement 
mieux.  Mais  nous  n'en  sommes  pas  encore  aux 
secours  qui  se  tirent  de  la  raison  :  il  s'agit  pré- 
sentement de  ceux  qui  naissent  de  l'habitude. 

Une  petite  femme  décrépite  jeûnera  sans  peine 
deux  et  trois  jours.  Retranchez  la  nourriture  à 
un  athlète  pendant  vingt-quatre  heures ,  il  se 
croira  mort ,  et  appellera  Jupiter  à  son  aide  ,, 
ce  Jupiter  l'Olympien ,  à  qui  ses  travaux  sont 
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clamabit.  Consuetudinis  magna  vis  est.  Pernoo- 
tant  venatores  in  nive  :  in  montibus  uri  se  pa- 
tiuntur.  Inde  pugiles ,  csestibus  contusi  ne  in- 
gemiscunt  quidera.  Sed  quid  hos,  quibus  Olyra- 
piorum  Victoria  :  consulatus  ille  antiquùs  vide- 
tur  l  Gladiatores ,  *ut  perditi  homines  ,  aut 
barbari  quas  plagas  perferunt  l  Quo  modo  illi  v 
qui  bene  instituti  sunt ,  accipere  plagam  mar- 
iant, quàm  tutpiter  vitare  \  Quàm  ssepe  apparet 
nihil  eos  malle ,  quàm  vel  domino  satisfaeere  , 
vel  populb  \  Mittunt  etiam  vulneribus  confecti 
ad  dominos ,  qui  quaerant ,  quid  velint  :  si  satis 
factum  iis  non  ait ,  se  velle  decumbcre.  Quis 
mediocris  gladiator  ingemuit  l  Quis  vultum  mu- 
tavit  unquam  f  Quis  non  modo  stetit ,  verùm 
étiam  decubuit  turpiter  ?  Quis  cum  decubuisset , 
ferrum  recipere  jussus,  collum  contraxit?  Tan* 
tum  exercitatio ,  meditatio  ,  consuetudo  valet. 
Ergo  hoc  poterit, 

Samnis ,  spurcus  homo  ,  vitâ  illâ  dîgnu' ,  locoqae  : 

vir  natus  ad  gloriam  ,  ullam  partem  animi  tam 

mollem  habebit  ,  quàm  non  meditatione  ,  et 
ratione  corroboret  ?  Crudele  gladiatorum  spec- 
taculum ,  et  inhumauum  nonnullis  videri  solet  : 
et  haud  scip  an  ita  sit,  ut  nunc  fit.  Cum  verq 
tontes   ferro    depugnabant ,    auribus    fortasse 
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consacrés.  Telle  est  la  force  de  l'habitude. 
Passer  les  nuits  au  milieu  des  neiges ,  et  s* 
brûler  toute  la  journée  au  soleil  ,  c'est  l'ordi- 
naire des  chasseurs.  On  n'entend  pas  même  gé- 
mir ces  athlètes ,  qui  se  meurtrissent  à  coups 
de  cestes.  Que  dis- je  l  une  victoire  remportée 
aux  jeux  olympiques ,  est  à  leurs  yeux  ce  qu'a 
été  autrefois  le  consulat  dans  Rome. 

Mais  les  gladiateurs,  des  scélérats,  des  bar- 
bares ,  jusqu'où  ne  poussent-ils  point  la  cons- 
tance \  pour  peu  qu'ils  sachent  bien  leur  ,mé- 
'tier,  n'aiment-ils  pas  mieux  recevoir  un  coup 
que  de  l'esquiver  contre  les  règles  ?  On  voit  que 
ce  qui  les  occupe  davantage ,  c'est  le  soin  de 
plaire ,  et  à  leur  maître  ,  et  aux  spectateurs» 
Tout  couverts  de  blessures ,  ils  envoient  deman- 
der à  leur  maître  s'il  est  content  ;  que  s'il  ne 
l'est  pas ,  ils  sont  prêts  à  tendre  la  gorge.  Ja- 
mais le  moindre  d'entr'eux  a-t-il,  ou  gémi ,  ou 
changé  de  visage-  ?  Quel  art  dans  leur  chute 
même ,  pour  en  dérober  la  honte  aux  yeux  du 
public  l  Renversés  enfin  aux  pieds  de  leur  ad- 
versaire ,  s'il  leur  présente  le  glaive ,  tournent- 
ils  la  tête  l 

Voilà  ce  que  l'exercice ,  la  réflexion  et 
l'habitude  ont  de  pouvoir.  Quoi  donc  , 

Un  Samnite  ,  un  coquin  ,   le  dernier  des  mortels 

pourra  s'élever  à  ce  degré  de  courage  ?  et  il  y 
aura  dans  le  cœur  d'un  homme  né  pour  la 
gloire  ,  un  endroit  si  foible  ,  que  ni  raison,  ni 
réflexion  ne  puissent  le  fortifier  ?  quelques  per- 
sonnes traitent  d'inhumanité  le  spectacle  des 
gladiateurs  :  je  ne  sais  si  tel  qu'il  est  aujour- 
d'hui ,  on  ne  doit  pas  effectivement  le  regarder 
ainsi.  Mais  lorsque  des  criminels  étoient  seuls 
employés  à  ces  sortes  de  combats ,  il  ne  pou- 
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milite ,  oculis  quidem  nulla  poterat  esse  fortior 
contra  dolorem ,  et  morte  m  disciplina. 

Possidonius  articulorum  labores  dsspicit» 

SoLEâAT  narrare  Pompeius  ;  6e ,  cum  Rho- 
ilum  venisset  decedens  ex  Syria ,  audire  voluisse 
Possidonium  $  sed  cum  audivisset  eum  gratiter 
esse  aegrum ,  quod  vehementer  ejus  artus  labo- 
farent ,  voluisse  tamen  nobilissimum  philosopho- 
rum  visere  :  quem  ut  vidisset ,  et  salutavisset , 
hônorificisque  verbis  prosecurus  esset ,  molestè- 
que  se  dixisset  ferre ,  quod  eum  non  posset  air- 
dire;  at  ille ,  Tu  yerô,  inquit,  potes:  nec  coro- 
iniram ,  ut  dolor  corporis  emciat ,  ut  frustra  tan- 
tus  vir  ad  me  venerit.  Itaque  narrabat,  eum  gra- 
viter ,  copiosè  de  hoc  ipso  ,  nihil  esse  bonum  , 
uisi  quod  honestum  esset,  cubantem  disputasse  : 
cumque  quasi  faces  ei  dotoris  admoyerentur , 
saepe  dixisse ,  Nihil  agis ,  dolor  :  quamvis  sis 
molestas ,  numquam  te  esse  confitebor  malum. 


Dycnisius  tyrannus    Tarquiniusque  ambition* 


miseri. 


D  i  o  n  y  s  I  u  s  tyrannus  ,  Syracusis  expulsus  f 
Corinthi  pueros  docebat,  usque  eô  imperio 
carere  non  poterat.  Tarquinio  vexb  quid  impu* 
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▼oit  y  avoir ,  du  moûts  pour  lea  yeux ,  uno 
école  où  l'on  apprît  mieux  à  mépriser  la  dou- 
leur et  la  mort. 

Possidoniua  brave  *Jes  douleurs  de  la  goutte* 

Pompée  nous  a  souvent  raconté  f  qu'à  son 
retour  de  Syrie ,  passant  par  Rhodes ,  il  eut  des- 
sein d'aller  entendre  Possidonius ,  le  plus  illus- 
tre des  philosophes  :  que  comme  il  apprit  que 
la  goutte  le  retenoit  chez  lui ,  il  voulut  au  moins 
lui  rendre  visite;  et  qu'après  lui  avoir  fait  toutes 
sortes  de  civilités ,  il  lui  témoigna  quelle  peine  il 
ressentait  de  ne  pouvoir  l'entendre;  Vous  le  pou- 
vez ,  reprit  Possidonius ,  et  il  ne  sera  pas  dit 
qu'une  douleur  corporelle  soit  cause  qu'un  si 
grand  homme  ait  inutilement  pris  la  peine  de  se  c 
rendre  che\  moi.  Pompée  nous  disoit  qu'ensuite 
ce  philosophe,  dan*  son  Kt,  discourut  grave- 
ment T  éloquemnettt ,  sur  ce  principe  ralme  » 
Qu'il  n'y  a  de  bon  que  ce  qui  est  honnnêie  :  et 

3u'à  diverses  reprises ,.  dans  les  momens'  où  la 
ouleur  s'élançoit  avec  plus  de  force ,  Douleur  9 
$'écrî$jftf-il  r  tu  as  beau  f dire;  quelque  importune  „ 
que  tu  sois  ,  jamais  je  n  avouerai  que  tu  sois  un 
mal. 


*-*- 


Trad.  du  président  Eouhler. 

Malheureuse  ambition  de  Denys  le  tyran  et  de 

Tarquin. 

D&nys  le  tyran ,  après  avoir  été  ctassé  de 
Syracuse ,  voulut  enseigner  la  jeunesse  à  Co- 
rinthe  j  tant  il  lui  étoit  impossible  de  se  passer 
*é  commander.  £t  plus  impudent  encore  fut 
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«lenti^s ,  qui  bellura  gereret  cum  iis ,  qui  ejus 
non  tulerant  superbiam  ?  1$  -,  eum  restitui  in 
segnum  nec  Veientium  ,  nec  Latinorum  armis 
potuisset ,  Cumas  se  contulisse  dicitur  ,  inque 
•a  urbe  senio  et  aegritudine  esse  confectus. 

Hoc  tu  igitur  censés  sapienti  accidere  posse  ; 
ttt  aegritudine  opprimatur  ,  id  est  miser i a  l  Nam, 
cum  omnis  perturbât]  o  miseria  est ,  tum  carni- 
icina  est  aegritudo.  flabet  ardorem  Jibido ,  levi- 
tatem  betitiâ  gestiens  ,  humilitatem  me  tus  : 
sed  aegritudo  majora  quaedam  ,  tabem  ,  crueia- 
tum,  afflictationem  ,  fœditatem  :  lacérât ,  exest 
animum  ,  çlanèque  confiât.  Hanc  nisi  exuimus 
sic  ,  ut  abjiciamus,  miseriâ  carere  non  possumus. 

Civilis  simuîatio  virtutis. 

G  R  A  C  C  H  Û  s ,  cum  largitiones  maximas  fe- 
cisset,  et  effudisset  aerarium,  verbis  tamen 
defendebat  aerarium.  Quid  verba  audiam  ,  cum 
facta  videam  l  Piso  ille  frugi  semper  contra  le- 
gem  frumentariam  dixerat.  Is  lege  latâj  consula- 
ris  ad  frumentum  accipiendum  venerat.  Animad- 
vertit  Gracchus  in  concione  Pisonem  stantem. 
Quœrit,*audiente  populo  Romano,  qui  6ibi  cons- 
tet ,  cùm  ea  lege  frumentum  petat ,  quam  dissua- 
serat  :  Nolim  ,  inqùit,  mea  bona  >  Gracche,  tibi 
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autrefois  Tarquin  ,  d'oser  faire  la  guerre  à  nos 
pères  ,  parce  qu'ils  n'a  voient  pu  supporter  son 
orgueil.  On  dit  qu'ensuite  ,  voyant  qu'avec  le 
secours  des  Veïens  et  des  Latins  ,  il  ne  pou- 
voit  recouvrer  son  royaume ,  il  se  retira  à  Cu- 
mes ,  où  il  mourut  de  vieillesse  et  de  chagrin» 
Jugez-vous  donc  qu'il  soit  d'un  Homme  sage  , 
de  se  laisser  ainsi  subjuguer  par  le  chagrin  , 
c'est-à-dire  ,  pan  une  souffrance  épouvantable  l 
Car  si  toute  passion  est  un  tourment,  on  peut 
dire  que  te  chagrin  est  une  vraie  torture.  La 
cupidité  nous  enflamme;  la  joie  nous  donne  des 
saillies  folles  ;  la  crainte  nous  abbat  le  courage  : 
mais  le  chagrin  renferme  de  bien  plus  grandes 
peines  ,  les  langueurs  ,  les  angoisses  ,  la  cons- 
ternation ,  le  désespoir.  Il  déchire,  il  dévore 
l'âme ,  il  la  consume  entièrement.  Qu'on  est 
à  plaindre,  jusqu'à  ce  que  l'âme  soit  rentrée 
dans  sa  tranquillité  ! 

Hypocrisie  de  vertu  civile. 

Gr  A  CC H  US  ne  cessoit  de  parler  d'épar- 
gne ,  dans  le  temps  même  qu'aux  dépens  du 
trésor  public ,  il  faisoit  des  largesses  immen- 
ses au  peuple  Romain.  Dois -je  m'arréter  aux 
discours  ,  quand  je  vois  les  actions  l  Pison  , 
surnommé  l'honnête  homme  ,  s 'é toit  fortement 
opposé  à  la  loi  proposée  par  ce  même  Gracchus, 
pour  distribuer  du  blé  au  peuple.  Après  qu'elle 
eut  passé  malgré  lui ,  il  ne  laissa  pas ,  quoi- 
qu'il eût  été  consul ,  de  se  mêler  avec  le  peuple, 
qui  alloit  recevoir  du  blé  des  magasins  publics, 
Gracchus  l'ayant  remarqué ,  et  le  voyant  debout 
dans  la  foule ,  lui  demanda  tout  haut ,  comment 
il  accordoit  cette  démarche  avec  les  obstacles 
qu'il  ayoit  apportés  à  cette  loi  l  Vraiment ,  lui 
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vlrîtlm  dividere-  îiceat  ;  sed  si  facias ,  partent  pe- 

tam.  Parùmne  declaravit  vir  gravis ,  et  sapiens  9 

loge  Semproniâ  patrimonium  publicum  dispen- 

sari  ;  Lege  orationea  Gracchi  :  patronum  serarii 

tsse  dices. 

Mcerorem  virum  dedecere, 

Theophràstus  moriens  accusasse  na- 
turam  cfkitur  ,  qudd  cervis ,  et  cornicibus  vitara 
diuturnam ,  quorum  id  nihil  intercsset  :  homi- 
nibus ,  quorum  maxime  interfuisset ,  tem  exi* 
guam  vitam  dedisset  :  quorum  si  «tas  potuisset 
esse  longinquior,  futurum  fuisse  %  ut  omnibus 

m 

perfectis  artibus  %  omni  doctrinâ  hominum 
vita  erudiretur.  Querebatur  igitur  se  tum ,  cum 
îlla  videre  cœpisset  9  extingui.  Quid?  ex  csteris 
philosophis  nonne  optimus ,  et  gravissimus  quis- 
que  confitetur ,  multa  se  ignorare  ?  et  multa  sibi 
etjam  atque  etiam  esse  discenda  ?  Neque  tamen, 
cum  se  in  média  srultitia ,  quâ  nihil  est  pejus  , 
haerere  intelligant,  segritudine  premuntur.  Nulla 
cnim  admiscetur  opinio  officiosi  doloris.  Quid  9 
qui  non  putant  lugendam  viris  l  Qualis  fuit  Q. 
Maximus  efferens  fîHum  consularem  :  qualis  L. 
Paulus  ,  duobus  paucis  diebus  amîssis  filiis  : 
•jualia  M.  Cato,.  pnejboïe  designato  mortuafilio  : 


répondit-il  ,  fempêxherài  ?  tant  que  je  pourrai , 
que  tu  ne  fasses  des  libéralités  de  mon  bien.  Mais 
si  tu  parviens  à  en  faire ,  fen  demanderai  ma 
pari ,  comme  un  autre.  Ce  digne  citoyen  pouvoir 
il  censurer  plus  clairement  cette  dissipation  des 
finances  ?  Lisez  cependant  les  harangues  dé 
Gracchus  :  vous  le  prendrez  pour  le  plus  sage 
dispensateur  des  deniers  publics. 

Le  chagrin  ne  sied  point  à  un  homme. 

ThÉOPHRàSTE  en  mourant  reprochoit, 
dit  on  ,à  la  nature ,  d'avoir axcordé  une  si  longue* 
tie  aux  cerfs  et  au*  corneilles ,  qui  n'en  ont  pas' 
besoin,  et  de  l'avoir  donnée  si  courte  aux  hom- 
mes, à  quittent  été  si  important  de  vivre  long-' 
temps  :  car ,  si  la  mort  n'eût  pas  interrompu- 
si-tot  leurs  projets ,  ils  auroient  achevé  de  se 
perfectionner  dans  toutes  sortes  d'arts-  et  de 
sciences.  Ainsi  il  se  plaignoit  de  se  voir  mourir 
dans  le  temps  qu'il  coirimençoit  à  savoir  quelque» 
chose.  Parmi  les  autres  philosophes,  ne  voyons- 
nous  pas  les  plus  consommés  et  les  plus  sage» 
avouer  qu'Us  ignorent  une  infinité  de  choses  , 
dont  la  connoissance  leur  sereit  nécessaires 
Quoiqu'ils  se  voient  cependant  au  milieu  de 
l'ignorance ,  qui  est  la  source  de  la  folie ,  et 
qu'il  n'y  ait  rieude  pire  pour  un  philosophe , 
on  ne  les  entend  point  gémir  pour  cela  ;  parce 
que  dans  leur  idée  ,  cette  ignorance  n?est  point 
au  rang  des  choses  dont  il  convient  de  s'affliger. 

Hé  combien  de  gens  convaincus ,  que  des^ 
démonstrations  de  tristesse  sont  indignes  dun 
homme  X  Tel  parut  le  grand  Fabius  à  la  mort 
de  son  fils ,  qu'il  avôit  vu  consul.  Tel  se  montra 
Paul-Emile ,  après  avoir  perdu  deux  de  ses  fils 
en  très*-£etrde  jouts;  Tel  cm*  vit  le  vieux  Catony 
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quales  réliqui,  quos  in  Consolatione  collegknus» 

Quid  hos  aliud  placavit  ?  nisi  qu6d  luctum  ,  et 

mœrorem  e$se  non  putabant  viri  X 


Magna  pariant  animi  motus. 

« 

N  O  CTU  ambulabat  in  publicoThemistocleg, 
quod  somnum  capere  non  posset  :  quaerentibus- 
que  respondebat,  Miltiadis  tropœis  $e  è  somme 
suscita  ri.  Cui  non  sunt  audits  Demosthenis  vi- 
giliae  ?  qui  dolere  se  aiebat ,  si  quando  opificum 
antelucanâ  victus  esset  industriâ.  Philosophie 
denique  îpsius  principes  numquam  in  suis  studiis 
tantos  progressus  sine  flagranti  cupiditate  facere 
potuissent.  Ultimas  terras  lustrasse  Pythagoram, 
Democritum,  Platonem  accepimus  :  ubi  enim 
quid  esset ,  quod  disci  posset ,  eô  veniendum 
judicaverunt.  Nura  putamus  haecfieri  sine  sujnmo 
cupiditatis  ardore  potui'sse  î 

m 

Vir  verifortis  non  irascitur. 

Vin  EMU  s  progredientem  apud  Horaerum 
A  jacera  multa  eu  m  hilaritate ,  cum  depugnatu- 
rus  esset  cûm  Hectore:  eu  jus,  ut  arma  sumpsit , 
îngressio  laetitiam  attulit  sociis,  terrorem  au- 
tem  hostibus  :  ut  ipsum  Hectorem,  quemadroo- 
dum  est  apud  Horaerum,  toto  pectore  tremen- 
tem  provocasse  ad  pugnam  pœniteret.  Atqui  hi 
collocuti  inter  se ,  priusquàm  manum  consere- 
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lorsqu'il  fit  les  funérailles  du  sien,  qui  avoit  été 
désigné  préteur.  Tels  plusieurs  autres ,  dont  j'ai 
parlé  dans  ma  Consolation.  Quel  motif  a  pu  les 
engager  à  réprimer  leur  douleur ,  sinon  la  per- 
suasion où. ils  ont  été,  que  des  marques  d'afflic- 
tion ne  conviennent  point  à  un  homme  l 


Tïad.  de  l'abbé*  d'OUret. 

La  passion  enfante  les  grandes  choses, 

ThÉMISTOCLE  ,  ne  pouvant  dormir,  se  pro- 
açienoit  toute  la  nuit  dans  les  rues  ;  on  lui  de- 
manda ce  qui  le  tenoit  si  éveillé  :  Ce  sont,  dit- 
il  ,  les  trophées  de  Miltiade.  A  qui  les  veilles 
de  Démosthène  sont-elles  inconnues  \  Il  étoit 
de  fort  '  mauvaise  humeur  ,  lorsqu'il  arrivoit 
qu'un  artisan  se  fût  mis  à  l'ouvrage  plus  matin 
que  lui.  Et  les  plus  grands  philosophes  eux- 
mêmes  ,  si  l'étude  n'avoit  pas  été  pour  eux  une 
passion ,  auroient-ils  fait  de  si  grands  progrès  l 
Pythagore  ,  Démocrite  ,  Platon  ,  allèrent  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde.  Par-tout  où  il  es- 
péraient apprendre,  ils  y  couroient.  Tout  cela 
se  fait-il  sans  qu'il  y  entre  de  la  passion  ,  et 
une  passion  infinie  ? 

Le  vrai  courage  exclut  la  colère* 

^  A  JAX  dans  Homère ,  marche  gâtaient  à  l'en- 
nemi. Aussitôt  l'allégresse  est  répandue  parmi 
les  Grecs ,  lar  terreur  parmi  les  Troyens.  Hector 
lui-même ,  comme  le  raconte  Homère  ,  en  est 
ému  ,  et  se  repent  du  défi  qu'il  a  fait  aux  Grecs. 
On  voit  ces  deux  guerriers  ,  avant  d'en  venir 
aux  mains  ,  se  parler  de  sang  froid;  et  dans  la 
chaleur  même  du  combat,  il  ne  se  passe  rien  do 
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rent ,  leniter  et  quieté;  nihil  ne  in  ipsa  quidexft 
pugna  iracundè  rabiosèye  fecerunt.  Ego  ne 
Torquatum  quidem  ilium  ,  qui  hoc  cognomea 
invenit,  iratum  exîstimo  Gailo  torquera  de- 
traxisse  :  nec  TWarcellum  apud  Oastidium  ided 
fortera  fuisse ,  quia  fuërit  iratus.  De  Africano 
quidem ,  quia  notior  est  nobis  propter  recentem 
memoriam  9  vel  jurare  possum  ,  non  ilium  ira- 
cundia  tum  inflammatum  fuisse,  cum  in  acie 
M.  Alienum  Pelignum  scuto  protexit ,  gladiunw 
que  hosti  in  pectus  infixit.De  L.  Bruto  formasse 
dubitârim,  an  propter  infinitum  odium  tyrannx 
effrenatiùs,  in  Aruntem  invaserit:  video  enim 
utrumque  cominus  ictu  cecidisse  contrario.  Quid 
îgitur  hue  adhibeti3  iram  l  an  fortitudo ,  nisi  in- 
$anire  cœperit ,  impetus  suos  non  habet  f  Quid  î 
Herculem ,  quera  in  cœlum  ista  ipsa  ,  quam  yo9 
iracundiam  esse  vùHis ,  sustulit  fortitudo  j  ira- 
tumne  censés  conflixisse  cum  Erymanthio  apro  ^ 
aufe  leone  Nemaeo  ?  An  etiam  Theseus  Maratho- 
nii  tauri  cornua  comprehendit  iratus  t  Vide  ne 
fortitudo  minime  sit  rabiosa  ;  sitque  iracundia? 
nota  levitatis  :  neque  enim  est  illa  fortitudo  > 
quae  rationis  est  expers. 
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part  ni  d'autre  qui  tienne  de  l'emportement 
Aussi  ne  crois-je  point  que  Torquatus  fût  en 
colère,  lorsqu'il  arracha  le  collier  du  Gaulois; 
ni  Marcellus ,  lorsqu'il  montra  tant  de  bravoure 
à  Clastidie.  Pour  Scipion  l'Africain ,  que  nous 
connoissons  mieux  parce  qu'il  est  moins  éloi- 
gné de  notre  temps ,  je  jurerois  que  la  colère 
ne  le  transportoit  nullement ,  lorsqu'il  couvrit 
Alliénus  de  son  bouclier ,  et  enfonça  son  épée 
dans  le  sein  de  l'ennemi.  Je  ne  I'assurerois  pas 
si  hardiment  de  Brut  us  ;  car  la  haine  qu'il  por- 
tait au  tyran  étoit  si  violente ,  que  lorsqu'il  se 
jeta  sur  Aruns  (i) ,  l'emportement  put  bien  y 
avoir  part  :  et  ce  qui  le  rend  vraisemblable  , 
c'est  qu'ils  se  percèrent  l'un  l'autre  de  leur» 
lances  dans  le  même  instant. 

A  quel  propos  voulez-vous  donc  ici  de  la 
colère  ?  Quoi  !  la  valeur  n'est  capable  de  rien ,  a 
moins  Qu'elle  n'entre  en  furie  ?  Hercule  ,  que 
cette  valeur,  qu'il  vous  plaît  de  confondre  avec 
la  colère  ,  à  mis  au  rang  des  dieux,  étoit-il  en 
courroux,  quand  il  combattit  le  sanglier  d'Ery- 
xnanthe ,  ou  le  lion  de  Némée  l  Thésée  y  étoit-il , 
quand  il  saisit  par  les  cornes  le  taureau  de  Ma- 
rathon !  Prenez-y  bien  garde  ,  la  colère  bannit 
la  réflexion  ,  et  cependant  le  courage  la  suppose  : 
car  dés  que  la  raison  n'y  est  pas ,  ce  n'est  plus 
▼«d  courage.  . 

(i)  Fits  de  Tarquin  le  Superbe. 
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De  Pythagora ,  Socrate  et  Carneade. 

CUJUS  ( Pythagora  )  ingenium ,  et  eloquea- 
tiam  cum  admiratus  esset  Léon,  qusesivisse  ex 
eo  quâ  maxime  arte  confideret  :  at  illiim ,  artem 
quidem  se  scire  nullam  ,  sed  esse  philosophum  .- 
admiratum  Leontem  novitatem  nominis  ,  quse* 
sisse  ,  quinam  essent  philosophi ,  et  quid  inter 
eos,  et  reliquos ,  interesset  :  Py thagoram  autem 
respondisse ,  simile  sibi  videri  vitam  homînum , 
et  mercatum  eum ,  qui  haberetur  maximo  ludo- 
rum  apparatu ,  totius  Graeciae  celebritate.  Nam 
ut  illic  alii  corporibus  exercitatis  gloriam,,  et 
nobilitatem  coronae  peterent;  alii  emendi  i  aut 
yendendi  quaestu ,  et  lucro  ducerentur  :  esset 
autem  quoddam  genus  eorum  ,  idque  vel  maxime 
ingenuum  ,  qui  nec  plausum ,  nec  lucrum  guse- 
rerent ,  sed  visendi  causa  venirent ,  studiosèque 
perspicerent ,  quid  ageretur ,  et  quo  modo  : 
item  nos  quasi  in  mercatûs  quamdam  celebrita- 
tem  ex  urbe  aliquâ ,  sic  in  hanc  vitam  ex  aliâ 
?itâ  et  naturâ  profectos  :  alios  glorise  servire , 
alios  pecunise  :  ratos  esse  quosdam ,  qui  caeteris 
omnibus  pro  nihilo  habitis ,  rerum  naturam  stu- 
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Trad.  du  président  Bouhier.  - 

De  Pythagore ,  de  S  oc  rate  et  dé  Carnéade. 

U  N  jour  Léon  ,  roi  des  Phliasiens ,  en- 
tendit Pythagore  discourir  sur  certains  points 
aveç^  tant  de  savoir  et  d'éloquence ,  que  ce 
prince  ,  saisi  d'admiration ,  lui  demanda  quel 
étoit  donc  l'art  dont  il  faisoit  profession  X  A 
quoi  Pythagore  répondit ,  qu'il  n'en  savoit  aucun  j 
mais  qu'il  étoit  philosophe.  Et  sur  ce  que  le 
roi  ,  surpris  de  la  nouveauté  «le  ce  nom ,  le  pria 
de  lui  dire ,  qui  étoient  les  philosophes  ,  et  en 
quoi  ils  différaient  des  autres  hommes  :  «  Il  en 
est ,  rc, rendit  Pythagore,  de  ce  monde,  et  du 
commerce  de  la  vie ,  comme  de  ces  grandes 
assemblées ,  qui  se  tiennent  parmi  nous  à  l'oc- 
casion des  jeux  publics.  On  sait  que  dans  le 
concours  de  ceux  qui  s'y  rendent ,  il  y  a  des 
gens  qui  n'y  sont  attirés  que  par  l'envie  de  se 
distinguer  dans  les  exercices  du  corps ,  et  d'y 
mériter  la  couronne  ;  d'autres ,  qui  n*y  sont  con- 
duits que  par  l'espoir  d'y  faire  quelque  profit, 
en  vendant ,  ou  en  achetant  des  marchandises  ; 
d'antres  encore  ,  qui,  pensant  plus  noblement, 
n'y  vont  chercher  ni  profits ,  ni  applaudisse- 
ment, mais  songent  uniquement  à  voir  ce  qui 
s'y  passe ,  et  à  faire  leurs  réflexions  sur  ce  qui 
s'y  présente  à  leurs  yeux.  On  en  peut  dire  autant 
de  tous  les  hommes  qui ,  passant  d'une  autre  vie 
en  celle-ci ,  comme  on  passe  d'une  ville  ou  d'une 
assemblée  dans  une  autre  ,  y  apportent  des  vues 
différentes.  Car  tandis  que  les  uns  cherchent  la 
gloire ,  et  les  autres  les  richesses  ,  il  y  a  une 
troisième  espèce  d'hom  mes ,  mais  peu  nombreuse, 
qui  regardant  tout  le  reste  comme  rien ,  s'ap- 
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diosè  intuerentur  :  hos  se  appellare  &apientise 
Studiosos ,  id  est  enim  philosophas  :  et  ut  illic 
liberalissimum  esset  spectare  ,  nihil  sibi  acqui- 
rentem  ;  sic  in  vita  longé  omnibus  studiis  con- 
templationem  rerum,  cognitionemque  prèstare. 
Nec  ver6  Pyfhagorasnominis  solùm  inventer , 
sed  rernm  etiam  ipsarum  amplificator  fuit.  Qui 
cum  post  hune  Phita9ium  sermonem  in  Italiam 
venisset,  exofnavit  eam  Graeciam ,  que  magna 
dicta  est  et  privatim ,  et  publicè ,  praestantis- 
simis  et  institutis,  et  artibus.  Usque  ad  SocraT 
tem  7  qui  Archelaum  Anaxagors  discipulum 
audierat ,  numeri ,  motusque  tractabantur  ,  et 
unde  omnia  orirentur  ,  quôve  recidërent  :  stu- 
dioséque  ab  his  siderum  magnitudines  ,  in  ter* 
valla  ,  cursus  anquirebantur ,  et  cuncta  caelestia. 
Socrates  autem  primus  philosophiam  devocavit 
é  cœlo,  et  in  urbibus  collocavit,  et  in  domos 
etiam  introduxit ,  et  coëgit  de  vita  et  moribus  , 
rebusque  bonis  et  malis  quaerere.  Cujus  multi- 
plex ratio  disputandi  9  rerumque  varietas ,  et 
ingenii  magnitudo ,  Platonis  memoriâ  et  litteris 

consecrata  ,  plura  gênera  efficit  dissentientium 
philosophorum  :  è  quibus  nos  id  potissimùiri 
consecuti  sumus  ,  quo  Socratem  usura  arbitra- 
mur  :  ut  nostram  ipsi  sententiam  tegeremus  , 
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pliqnent  principalement  il  la  contemplation  des 
choses  .naturelles.  Ce  sont  ces  derniers  qui  se 
disent  philosophes ,  c'est-à-dire ,  amateurs  de  la 
sagesse.  Et  comme  à  l'égard  des  jeux  41  n'est 
rien  de  si  honnête  que  d'y  assister  sans  aucune 
vue  intéressée  ,  de  même  dans  ce  monde  la  pro- 
fession la  plus  noble  est  celle  d'une  étude  ,  qui 
n'a  d'autre  but  que  de  parvenir  à  la  connois- 
sance  de  toutes  choses.  » 

Pythagore  n'inventa  pas  seulement  le  nom  de 
la  philosophie ,  il  contribua  fort  à  la  répandre  ; 
lorsqu'étant  venu  dans  /?ette  partie  de  l'Italie  , 
qu'on  appeloit  grande  Grèce ,  il  y  donna  des 
leçons,  soit  publiques ,  soit  particulières,  sut 
ce  que  les  sciences  et  les  arts  ont  de  plus  utile. 
Jusqu'à  Socrate,  disciple  d'Archélaiïs ,  quil'avoit 
été  d'Anaxagore ,  la  philosophie  ancienne  se 
contentoit  d'enseigner  la  science  des  nombres , 
les  principes  du  mouvement ,  et  les  sources  de 
la  génération ,  et  de  la  corruption  de  tous  les 
êtres.  A  quoi  elle  joignoit  des  observations  exac- 
tes sur  la  grandeur,  lès  distances  et  les  cours 
des  astres,  et  sur  tout  ce  qui  regarde  les  choses 
célestes.  Socrate  fut  le  premier  qui  fit,  pour 
ainsi  dire,  descendre  la  philosophie  du  ciel ,  et 
l'introduisit ,  non  seulement  dans  les  villes,  mais 
jusque  dans  les  maisons ,   en  faisant  que  tout  le 
monde  discourût  sur  ce  qui  peut  servir  à  ré- 
gler la  vie  ,  à  former  les  mœurs ,  et  à  distin- 
guer ce  qui  est  bien ,  ce  qui  est  mal.  Ses  diverses 
manière?  de  raisonner,  la  variété  des  choses 
qu'il  a  traitées ,  et  l'étendue  de  son  génie ,  si 
bien  représentée  dans  les  écrits  de  Platon ,  firent 
naître  différentes  sectes.  Dans  celle  que  j'ai  pré- 
férée ,   et  qui  me  paroît  la  plus  conforme  au 
goût  de  Socrate  ,  il  ne  s'agit  point  de  s'ouvrir 
sur  ce  qu'on  croit,  mais  bien  plutôt  de  montrer 
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errore  alîos  levaremus ,  et  in  omnidisputatione, 
quid  esset  simili  imum  veri ,  quaereremus.  Quem 
morem  Carneades  acutissimc  ,  copiosissimèque 
teauit. 

Satiari  nequit  cupiditas. 

X  E  R  C  E  s  refertus  omnibus  prenais ,  donis- 
que  fortunée  ;  non  equitatu ,  non  pedestribus 
copiis,  non  navium  multitudine ,  non  mfinito 
pondère  auri  contentup  ,  praemium  proposuit , 
qui  invenisset  novam  yoluptatem  :  quâ  ipsâ  non 
fuit  contentus  ;  neque  enim'  unquam  finem  in- 
reniet  libido, 

Beata  vita  ex  virtute  oritur» 

SOCRATES,  cum  esset  ex  eo  qusesitura , 
Archelaum  Perdiccge  filium ,  qui  tum  fortuna- 
tissimus  habcretur ,  nonne  beatum  putaret  i  Haud 
scioy  inquit ,  numquam  enim  cum  eo  collocutus 
$um.  Ain'  tu  î  an  tu  aliter  id  scire  non  potes  l 
Nullo  modo.  Tu  igitur  ne  de  Persarum  quidem 
rcge  magno  potes  dicere ,  bearusne  sit  ?  An  ego 
poséum,  cum  ignorem ,  quàm  sit  doctus ,  quàm  vir 
bonus  !  Quid  l  tu  in  eo  sitam  vitara  beatam 
pu  tas  l  Ita  prorsus  existimo ,  bonos ,  beatos  :  im- 
probos ,  miseros.  Miser  ergo  Archelaiis.  Certè , 
si  injustus.  Videturne  omnem  hic^beatam  vitam 
in  una  virtute  ponere  ?  Quid  vero  in  epitaphio  ? 
quo  modo  idem  l  Nam  cui  viro  ,  inquit ,  ex  se 
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aux  autres  qu'ils  se  trompent ,  et  de  chercher 
sur  chaque  matière  à  voir  de  quel  côté  est  la 
vraisemblance.  Ainsi  en  usoit  Caméade ,  avec 
tout  l'esprit  et  avec  toute  l'éloquence  possible* 

Le  plaisir  est  insatiable. 

XERCÈS,  tout  comblé  qu'il  étoit  des  fa- 
veurs de  la  fortune  ,  et  non  content  de.  ces 
armées  prodigieuses  et  de  ces  vaisseaux  sans 
nombre  qui  obéissoient  à  ses  ordres;  non  con- 
tent de  ses  trésors  inépuisables ,  proposa  une 
récompense  à  qui  pourroit  Jui  enseigner  un 
nouveau  genre  de  volupté  5  et  après  toutes  ses 
recherches  ,  il  ne  put  encore  trouver  le  secret 
de  se  satisfaire ,  parce  que  la  soif  du  plaisir 
est  insatiable. 

Le  bonheur  naît  de  la  vertu. 

SocRATE  interrogé  sur  ce  qu'il  pensoit  du 
bonheur  d'Archélaûs  ,  fils  de  Perdiccas  ,  et  qui 
passait  alors  pour  l'homme  du  monde  le  plus  heu- 
reux ,  répond ,  qu'il  ne  pouvoit  en  rien  dire ,  n'ayant 
jamais  eu  ^entretien  avec  lui  ;  ajoutant ,  qu'il  ne 
pouvoit  le  connoître  d'une  autre  manière.  Vous  ne 
sauriez  donc  ,  lui  dit-on  ,  assurer  que  le  grand 
roi  de  Perse  soit  heureux?  Comment  le  pour* 
rois-je ,  reprend-il ,  puisque  j'ignore  s'il  est  sa* 
vant  et  homme  de  bien  ?  On  lui  demande  si  c'est 
là  en  quoi  il  faisoit  consister  toute  la  félicité» 
Oui ,  c'est  bien  là  mon  sentiment ,  que  les  gens 
de  bien  sont  heureux ,  et  les  méchans  malheureux, 
Archélaus  est  donc  malheureux?  Qui  sans  doute , 
s'il  est  injuste, 

Paroît-il  clairement  que  Socrate  renfermoit 
tout  le  bonheur  dans  la  vertu  1  Vous  allez  en-» 
core.  l'entendre  dans  i'éjpitaphe,    «  Celui-là , 
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ipso  apta  sunt  omnia,  que  ad  beaté  vivendom 
ferunt ,  nec  suspensa  aliorura  aut  bono  casu , 
aut  contrario  penderc  ex  alterius  eventis ,  et  er- 
rare  coguntur  :  huic  optimè  vivend}  ratio  com- 
parata  est.  Hic  est  iile  moderatus  ,  hic  fortis , 
hic  sapiens  ,  hic  et  nascentibtjs ,  et  cadentibus 
cum  reliquis  commodiç ,  tum  maxime  liberis , 
parebit ,  et  obedietpraecepto  illi  veteri;  Neqtle 
enim  îœtabitur  unquam ,  nec  mœrebit  nimis ,  quôd 
semper  in  seipso  omnem  spem  reponet  suî. 

Nobiîe  Lacœdemoniorum  Phiiippo  responsxtmt 

A  N  Lacedaemonii  Phiiippo  minitanti  per  iit- 
teras  se  omnia ,  qtiae  conarentur ,  prohibîturum, 
qusesiverunt ,  nutn  se  esset  etiam  mori  prohibi- 
turus  l  vir  is ,  quem  quaerimus  ,  non  multô  faci- 
lius  tali  anirao  reperîetur ,  quàm  civitas  uni  versa  ? 

Miserrima  Dyonisii  tyrannivita.Ârchimedesaliique 
philosophi  longé  isto  beatiores* 

Duodequadraginta  annos  tyrannus  Syra- 
cusaiiorum  fuit  Dyonisius ,  cum  V  et  XX  natus 
annos  dominatum  occupavisset.  Quâ  pulchritu- 
dine  urbem ,  quibus  autem  opibus  praeditam  , 
servitute  oppressam  tenuit  civitatëm  l  Atqui  de 
hoc  homine  à  bonis  auctoribus  sic  scriptum  ac- 
cepimus  ,  summam  fuisse  efus  in  victu  tempe- 
rantiam  ,  in  rebusque  gerendis  virum  acrem  et 
industrium  ,  eumdem  tamen  maleficum  naturâ , 
et  injustum.  Ex  quo  omnibus  bene  veritatem 
întuentibus  videri  necesse  est  miserriraum.  Ëa 
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d^t-il*  me  paroît  prendre  la  route  la  plus  aura 
pour  être  heureux ,  qui  tâche  de  trouver  dans 
son  propre  fonds  tout  ce  qui  peut  le  rendre 
tel  ,  sans  dépendre  ni  de  la  fortune ,  ni  du  ca- 
price d'autrui.  Un  homme  qui  pense  ainsi ,  est 
modéré  $  il  est  courageux ,  il  est  sage  $  et  dans 
l'adversité  comme  dans  la  prospérité ,  à  la  mort 
comme  à  la  naissance  Je  ses  enfans  ,  il  obéit 
à  l'ancien  précepte ,  qui  nous  défend  de  nous 
livrer  jamais  trop ,  ni  a  la  joie  ,  ni  au  chagrin , 
parce  que  nos  espérances  doivent  porter  toutes 
sur  ce  qui  dépend  absolument  de  nous.  » 

Noble  réponse  des  Lacédémoniens  à  Philippe. 

O  N  taconte  que  le  roi  Philippe  ayant  écrit 
aux  Lacédémoniens  d'un  ton  menaçant ,  qu'il 
sauroit  bien  déconcerter  tous  leurs  desseins; 
Hé  quoi ,  répondirent-ils  ,  nous  empéchera-t-il 
donc  de  mourir  quand  nous  le  voudrons  l  Une  ville 
entière  a  pu  penser  si  noblement  :  ne  se  trou- 
vera-Nil  pas  une  âme  de  cette  trempe  \ 

Vie  misérable  de  Denys  le  tyran.  Bonheur  d'Ar- 
chitnède  et  d'autres  philoAphes, 

Denys  devint  tyran  de  Syracuse  à  vingt- 
cinq  ans;  et  pendant  un  régne  de  trente-huit, 
il  fit  cruellement  sentir  le  poids  de  la  servitude 
à  une  .ville  si  belle  et  si  opulente.  De  bons 
auteurs  nous  apprennent  qu'il  avoit  de  grandes 
qualités  :  car  il  étoit  sobre  ,  actif,  capable  de 
gouverner  :  mais  d'un  naturel  malfaisant  et  in- 
juste ;  et  par  conséquent ,  si  l'on  en  juge  avec 
équité  t  le  plus  malheureux  des  hommes.  En 
effet ,  quoiqu'il  fât  parvenu  à  la  souveraine 
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enim  ipsa,  que  concupierat ,  ne  tum  quidam  ; 
eu  m  omnia  se  posse  censebat ,  consequebatur. 
Qui  cum  esset  bonis  parentibus ,  atque  honesto 
loco  natus  (  etsi  quidem  alius  alio  modo  tra- 
fiidit)  ,  abuudaretque  et  aequalium  familiarka- 
tibus  y  et  consuetudine  propinquorum  ;  haberet 
etiam  more  Grxcix  quosdam  adolescentes  amore 
conjunctos  :  credebat  eorum  nemini  :  sed  lis  , 
quos  ex  familiis  locupletum  servos  delegerat , 
quibus  nomen  serritutis  ipse  detraxerat ,  et  qui- 
busdam  convenis  et  ferîs  barbaris  corporis  cus- 
todiam  committebat.  Ita  propter  injustam  do- 
minâtes cupiditatem  in  carcerem  quodam  modo 
ipse  se  incluserat.  Quin  etiam  ,  ne  tonsori  col- 
lum  committeret ,  tondere  filias  suas  docuit.  Ita 
sordido ,  ancillarique  artificio  régis  virgines  ut 
tonstriculae ,  tondebant  barbam  et  capilium  patris. 
Et  taraen  ab  iis  ipsis ,  cum  jam  essent  adulte  , 
ferrum  removit  :  iustituitque  ,  ut  cadentibus  ju- 
glandium  putaminibus  barbam  sibi,  et  capilium 
adurerent.  Cumque  duas  uxores  haberet  9  Aris~ 
tomachen  civem  suam ,  Doridem  autem  Locren* 
sem  :  sic  noctu  ad  eas  ventitabat,  ut  omnia  spe- 
cularetur ,  et  perscrutaretur  ante.  Et ,  cum  fos- 
sam  latam  cubiculari  lecto  circumdedisset , 
ejusque  fossae  transitum  ponticulo  ligneo  con- 

junxisset  :  eum  ipsum,  cum  foremeubiculi  clan- 
puissance  , 
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puissance  ,  qu'il  avoit  si  fort  ambitionnée,  il  ne 
s'en  croyoit  pourtant  pas  encore  bien  assuré.  En 
vain  descendoit-il  d'une  famille  noble  et  illustre; 
quoique  ce   point   soit  contesté  par  quelque» 
historiens.    En  vain  avoit-il  grand  nombre  de 
parens ,  et  de  courtisans ,  et  même  de  ces  jeunes 
amis  ,  dont  l'attachement  et  la  fidélité  sont  si 
connus  dans  la  Grèce.  Il  ne  se  n'oit  à  aucun 
d'eux.   Il  avoit  donné  toute  sa  confiance  à  de> 
vils  esclaves ,  qu'il  avoit  enlevés  aux  plus  riches 
citoyens  ,  et  à  qui  il  avoit  ôté  le  nom  qui  raar- 
quoit  leur  servitude ,  afin  de  se  les  attacher  da- 
vantage. Pour  la  garde  de  sa  personne  ,  il  avoit 
choisi  des  étrangers  féroces  et  barbares.  Enfin 
la   crainte  de  perdre  son  injuste  domination, 
l'avoit  réduit  à  s'emprisonner,  pour  ainsi  dire  , 
dans  son  palais.  Il  avoit  même  porté  la  défiance 
si  loin ,  que  n'osant  confier  sa  tête  à  un  barbier  , 
il  avoit  fait  apprendre  à  raser  à  ses  propres 
filles.  Ainsi  ces  princesses  s'abaissant  par  ses 
ordres  à  une  fonction  que  nous  regardons  comme 
indigne  d'une  personne  libre  ,  faisoient  la  barbe 
et  les  cheveux  à'  ce  malheureux  père.   Encore 
dit-on  ,  que  quand  elles  furent  un  peu  grandes  9 
craignant  le  rasoir  jusque  dans  leurs  mains ,  il 
imagina  de  se  faire. brûler  par  elles  les  cheveux  et 
la  barbe  avec  des  écorces  ardentes.  On  raconte  de 
plus ,  que  quand  il  vouloit  aller  passer  la  nuit 
avec  Tune  de  ses  deux  femmes ,  Aristomaché 
de  Syracuse ,  et  Doris  de  Locres ,  il  eommen-r 
çoit ,  en  entrant  dans  leur  appartement ,  par  les 
perquisitions  les  plus  exactes ,  ^)Our  voir  s'il  n'y 
avoit  rien  à  craindre  ;  et  comme  il  avoit  fait  en- 
tourer leurs  chambres  d'un  large  fossé ,  sur 
lequel  il  y  avoit  un  petit  pont  de  bois  ,  il  I9 
le  voit  aussitôt  qu'il  étoit  avec  elles  ,  après  avoir 
pris  la  précaution  de  fermer  lui-même  la  porte 

E 


98  HISTOIRES 

terat ,  detorquebat.  Idemque  cum  in  communi- 
bus  suggestis  consistere  non  auderet,  concionari 
ex  turri  al  ta  solebat.  Atque  is  cum  pila  ludere 
vellet  (  studiosè  enim  id  factitabat  )  tunicamque 
poneret ,  adolescentulo ,  quem  amabat ,  tradi- 
disse  gladium  dicitur.  Hîc  cùm  quidam  familiaris 
jocans  dixisset  :  Haie  quidem  certè  vitam  tuam 
committis?  arrisissetque  adolescens  :  utrumque 
Jussit  interfici  :  alterum ,  quia/viam  démons- 
travisset  interimendi  sut  :  alterum ,  quia  id  dic- 
tum  risu  approbavisset.  Atque  eo  facto  sic  doluit, 
ut  nihilgraviùs  tulerit  in  vita  :  quem  enim  vehe* 
menter  amaret ,  occiderat.  Sic  distrahuntur  in 
contrarias  paTtes  impotentium  cupiditates.  Cum 
huic  obsecutus  sis ,  illi  est  repugnandum.  Quan- 
quam  hic  quidem  tyrannus  ipse  indicavit ,  quàm 
esset  beatus . 

Nam  cum  quidam  ex  ejus  assentatoribus  Da- 
mocles  commemoraret  in  sermone  copias  ejus  , 
opes  ,  majèstatem  dominatûs  ,  rerum  abundan- 
tiam ,  magnifioentiam  jedium  regiarum,  nega* 
retque  unquam  beatiorem  quemquam  fuisse  : 
Visne  igitur ,  inquit ,  ô  Damocle ,  quoniam^iaec 
te  vita  delectat ,  ipse  eandem  degustare  ,  et  for- 
tunam  experiri  meam  l  Cum  se  ille  cupore  dixis- 
set ,  collocari  jussit  hominem  in  aureo  lecto  , 
strato  pulcherrimo  ,  textili  stragulo ,  magnifiais 
pperibus  picto ,  abacosque  compiures  ornavit 
argento ,  au  roque  caelato.  Tum  ad  mensam  exi- 
roiâ  forma  pueros  delectos  jussit  consistere  , 
eosque  nutum  illius  intuentes  diligenter  minis- 
trare.  Aderant  unguenta  ,  corons  :  incendeban- 
(ujp  çdQres  ;  meosse  conquisitissiinis  epuLU  ex-» 
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en  dedans.  Falloit-il  parler  au  peuple  l  Comme  il 
n'eût  osé  paraître  dans  la  tribune  ordinaire ,  il  no 
haranguoit  que  du  haut  d'une  tour.  Etant  obligé 
de  se  déshabiller  pour  jouer  à  la  paume ,  qu'il 
aimoit  beaucoup,  il  ne  confioit  son  épée  qu'à  * 
un  jeune  homme  son  favori.  Sur  quoi  unjgle) 
ses  amis  lui  ayant  dit  un  jour  en  riant  :  Kciià  " 
donc  une  personne  à  qui  vous  confie\  votre  vie  ? 
et  le  tyran  s'étant  aperçu  que  le  jeune  homme 
en  sourioit ,  il  les  fit  mourir  tous  deux  ;  l'un 

Îiour  avoir  indiqué  un  moyen  de  l'assassiner  ; 
'autre  ,  parce  qu'il  sembloit  avoir  approuvé  la 
chose  par  un  sourire.  La  mort  de  ce  jeune  homme 
qu'il  avoit  tendrement  aimé  ,  lui  causa  la  plus 
vive  douleur.  Tant  il  est  vrai  que  ceux   qui  - 
écoutent  leurs  passions ,  ne  sont  jamais  d'accord 
avec  eux  -  mêmes.    Vous  avez  obéi  à  Tune  ,  il 
en  renaît  une  autre  différente.  Mais  pour  juger 
.  s'il  étoit  heureux  ,  il  ne  faut  que  s'en  rapporter 
à  lui-même.  Un  de  ses  flatteurs ,  nommé  Damo- 
clès, ayant  un  jour  voulu  le  féliciter  sur  sa 
puissance ,  sur  ses  troupes ,  sur  l'éclat  de  sa  cour, 
sur  ses  trésors  immenses ,  et  sur  la  magnificence 
de  ses. palais ,  ajoutant  que  jamais  prince  n'avoit 
été  si  heureux  que  lui  :  Damoclès ,  lui  dit-il  f  \ 
puisque  mon  sort  te  paroît  si  doux  ,  ser ois-tu  tenté 
d'en  goûter  un  peu  ,  et  de  te  mettre  en  ma  place  t 
Damoclès  ayant  témoigné  qu'il  en  feroit  volon- 
tiers 1  épreuve  ,  Denys  le  fit  asseoir  sur  un  lit 
d'or  ,  couvert  de  riches  carreaux,  et  d'un  tapis, 
dont  l'ouvrage  étoit  magnifique.  Il  fit  orner  ses 
buffets  d'une  superbe  vaisselle  d'or  et  d'argent. 
Ensuite  ayant  fait  approcher- la  table ,  il  ordonnai 
que  Damoclès  y  fût  servi  par  déjeunes  esclaves , 
les  plus  beaux  qu»il  eût ,  et  qui  dévoient  exé* 
cuter  ses  ordres  au  moindre  signal.    Parfums' , ,  , 
couronnes  ^cassolettes,  mets  exquis ,  rien  n'| 
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truebantur.  Fortunatus  sibi  Damocles  videbattur* 

•v. 

In  hoc  medio  apparatu  fulgentem  gladium  è  la- 
cunari  setâ  equinâ  aptum  demitti  jussit ,  ut 
iapenderet  illius  beati  cer vicibus.  Itaque  nec 
puichros  illo&tninistratores  aspiciebat ,  nec  plé- 
num artis  argentum  :  nec  manum  porrigebat  in 
mensam  :  jam  ipsac  defluebant  corons  :  denique 
exoravit  tyrannum ,  ut  abire  liceret ,  quod  jam 
beatus    nollet  esse.    Satisne  videtur  déclarasse 
Dionysius  nihil  esse  ci  beatum  ,  cui  semper 
aliqùis  terror  impendeat  !  Atque  ei  ne  integrum 
quidem  erat  ut  ad  justitiam  remigraret ,  civi* 
.busqué  libertatem  et  jura  redderet  :  ils  enira 
se  adolescens  improvidâ  aetate  irretierat  erratis  9 
caque  commiserat ,  ut  salvus  esse  non  posset , 
si  sanus  esse  cœpisset. 

Quantopere  verô  amicitias  desideraret ,  qùa- 
rum  infidelitatem  extimescebat ,  déclara  vit  in 
J'ythagoreis  duobus  illis  :  quorum  cum  alte- 
rum  vadem  mortis  accepisset ,  alter  ,  ut  vadem 
jsuum  liberaret,  prsesto  fuisset  ad  horam  morti 
destinatam  :  Utinam  ego,  inquit,  tertius  vobi$ 
amicus  ascriberer.  Quàm  huic  erat  miserum  ca* 
jrere  consuetudine  amiçorum ,  sociefate  victûs  , 
jermone  pmnino  familiari  !  hoifrini  pr«$ertiia 
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fut  épargné.  Ainsi  Darnoclès  se  croyoit  le  plu* 
„  fortuné  des  hommes ,  lorsque  tout  d'un  coup  , 
i  au  milieu  du  festin  ,  il  aperçut  au-dessus  dé  sa 
tête  une  épée  nue  ,  que  Denys  y  âvoit  fait  atta- 
cher, et  qui  ne  tenoit  au  plancher  que  par  un 
simple  crin  de  cheval.  Aussitôt  les  yeux  de  notre 
bienheureux  se  troublèrent  :  ils  ne  virent  plus* 
ni  ces  beaux  garçons  qui  le  servoient ,  ni  la 
magnifique  vaisselle  qui  étoit  devant  lui  :  ses 
mains  n'osèrent  plus  toucher  aux  plats  :  sa  cou- 
ronne tomba  de  sa  tète.  Que  dis-je  l  il"  demanda 
en  grâce  au  tyran  la  permission  de  s'en  aller, 
ne  voulant  plus  être  heureux  à  ce  prix. 

Pouvez-vous  désirer  rien  de  plus  fort ,  rien 
qui  prouve  mieux  que  Denys  lui-même  sen- 
toit  qu'avec  de  continuelles  alarmes ,  on  nia 
goûte  nul  plaisir?  Mais  il  n'étoit  plus  le  maître 
de  rentrer  dans  la  voie  de  la  justice ,  en  ren- 
dant à  ses  citoyens  leurs  droits  et  leur  liberté  : 
parce  que  dès  sa  jeunesse ,  et  à  un  âge  où  il 
n'examinoit  pas  quelles  seroient  les  suites  de 
ses  démarches ,  il  s'étoit  comporté  de  manière 
à  ne  pouvoir  cesser  d'être  injuste  ,  sans  mettre 
sa  vie  en  danger.  Cependant  ,  lors  même  qu'il 
craignoit  si  fort  l'infidélité  de  ses  amis  ,  il  n'eût 
rien  tant  souhaité  que  d'en  avoir  de  véritables. 
Témoin  ce  qu'il  dit  sur  ces  deux  Pythagoriciens  $ 
dont  l'un  s'étant  donné  pour  caution  de  repré- 
senter son  camarade ,  que  Denys  avoit  con- 
damné à  mort ,  et  le  condamné  s'étant  mis  en 
Srison  au  jour  prescrit  :  Plût  aux  dieux ,  leur 
it-if ,  que  je  fasse  en  tiers  mec  âe  tels  amis  I 
Qu'il  étoit  clone  malheureux  de  se  voir  privé 
du  commerce  de  l'amitié ,  des  charmes  de  la 
société  ,  et  des  douceurs  d'une  familiarité  hon« 
nête  ;  lui  sur-tout ,  qui  avoit  de  l'érudition  , 
qui  dés  l'enfance  avoit  eu  quelque  teinture  des 
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docto  à  puero ,  et  artibus  ingenufe  erudito.  Mu- 
f  icorura  vero  perstudiosum  accépimus  ,  poétairr 
etiam  tragicum  :  quant  bomim ,  nihil  ad  lem  r 
in  hoc  enim  génère  nescîo  quo  pacto  m  agis  , 
quàm  in  aliU,  suum  cuique  pukhruna  est. 
Adhuc  neminem  cognovi  poëtam  (  et  mihi  fuil 
çum  Aquinio  amicitia  )  qui  sibi  non  optimus 
yideretur  :  sic  se  res  habet.  Te  tua^-mç  délec- 
tantmea.  Sed  ut  ad  Dionysium  redeamus ,  omni 
cultu ,  et  victu  humano  carebat  :  virebat  cum 
fugitivis ,  cum  facinorosis ,  cum  barbaris  :  ne- 
gmnern ,  qui  tut  libeitate  dignus  esset ,  aut  vellet 
pmnino  liber  esse,  sibi  amicum  arbitrabatur. 
Non  ego  jam  cum  hujus  vitâ ,  quâ  tetcius  ,  rai- 
ferius ,  detestabilius  excogitare  nihil  possum, 
Platonis  aut  Archytae  vitam  comparabo ,  doc» 
torum  hominum  ,  et  plané  sapientium. 

Ex  eadem  urbe  humilem  homunculum  à  pul- 
yere  ,  et  radio  excitabo ,  qui  multis  annis  pôst 
|uit ,  Archimedem.  Cujus  ego  quastor  ignora- 
tum  ab  Syracusanis,  cum  esse  bmninô  negarent, 
f eptum  undique  et  vestitum  vepribus  et  dumetis 
indagavi  sépulcruin.  Tenebam  enim  quosdara 
«enariolos  ,  quos  in  ejus  monumento  esse  ins- 
criptos  acceperam  j  qui  declarabànt  in  summo 
eepulcro  sphaeram  esse  positam  cum  cylindro. 
Ego  autem  cum  omnia  collustrarem  oculia(  est 


9E     CîeÉRO]!T.  lo3 

beaux  arts,  qui  aimoit  la  musique,  et  qui  même 
avoit  fait  des  tragédies  î  Ne  me  demandez  pas 
si  elles  étoient  bonnes.  Peu  importe  :  car  les 
poëtes  ont  cela  ,  encore  plus  que  toute  autre 
espèce  d'écrivains ,  qu'ils  sont  toujours  enchan- 
tés de  ce  qu'ils  ont. fait.  Je  n'en  ai  connu  aucun, 
non  pas  même  notre  ami  Aquinus ,  qui  ne  trou- 
vât ses  vers  excellens ,  et  qui  ne  crût  pouvoir 
dire  : 

Ami ,  tu  prises  tes  écrits , 

Mais  les*  miens  ont  aussi  leur  prix. 

Revenons  à  Denys.  Il  s'dtoit  comme  interdit 
lui-même  tour  les  agrémens  d'une  société  polie 
et  aimable;  il  passoit  ses  jours  avec  des  bandits, 
des  scélérats  ,  des  barbares;  il  ne  croyoit  pas 
pouvoir  être  ami  d'aucun  homme,  qui  rut  digne 
d'être  libre ,  ou  qui  voulût  l'être.  Peut-on  ima- 
giner.une  vie  plus  horrible,  plus  misérable, 
plus  détestable  l  Je  ne  daigne  donc  pas  la  mettre 
en  parallèle  avec  celle  d'un  Platon ,  d'un  Ar- 
chytas ,  personnages  illustres  ,  et  aussi  sages  que 
savans.  Contentons  -  nous  de  la  comparer  avec 
celle  d'un  homme  àsse2  obscur ,  et  compatriote 
de  Denys  ;  mais  qui  a  vécu  long-temps  après» 
Je  parle  d'Archimède,  que  je  veux, tout  de  nou- 
veau tirer  de  la  poussière ,  l'ayant  déjà  en  quel-» 
que  manière  ressuscité  autrefois.  Car  pendant 
que  j'étois  questeur  en  Sicile ,  je  fus  curieux  de 
m 'informer  de  son  tombeau  à  Syracuse ,  où  je 
trouvai  qu'on  le  connoissoit  si  peu  ,  qu'on 
disoit  qu'il  n'en  restoit  aucun  vestige  ;  mais  je 
le  cherchai  avec  tant  de  soin ,  que  je  le  dé- 
terrai enfin  sous  des  ronces  et  des  épines.  Je 
fis  cette  découverte  à  la  faveur  de  quelques 
vers,  que  je  savois  avoir  été  gravés  sur  son 
monument ,  et  qui  portaient  qu'on  avoit  placé 
au-dessus  use  sphère  et  un  cylindre.   M'était 
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enim  ad  portas  Agragianas  magna  frequentiâ 
sepulcrorum  )  animadverti  columellam  non  mul- 
tùm  è  durais  eminentem  :  in  qua  inerat  sphaerae 
igura ,  et  cylindri.  Atque  ego  statim  Syracu- 
sanis  (erant  autem  principes  mecum  )  dixi ,  me 
xllud  ipsum  arbitra  ri  esse  quod  quaererem.  Im- 
inissi  cum  falcibus  multi  purgârunt ,  et  ape- 
xuerunt  locura.  Quô  cum  patefactus  esset  aditus* 
ad  adversam  basim  accessimus.  Apparebat  épi- 
gramma  exesis  posterioribus  partibus  versieu- 
lorum  dimidiatis  fere.  Ita  nobilissima  Graeciae 
çivitas ,  quondam  ver6  etiam  doctissima,  sui 
f  ivi&  unius  acutissirai  monumentum  ignorasset , 
niai  ab  homine  Arpinate  didicisset.  Sed  redeat  9 
unde  aberrayit  oratio.  Quia  est  omnium ,  qui 
modo  cum  musis ,  id  est ,  cum  humanitate  ,  et 
cum  doctrina  habeat  aliquod  commercium ,  qu* 
«e  non  hune  mathemaricum  malit ,  quàm  illum 
tyrannum  ?  Si  vit»  raodum ,  actionemque  quae- 
jimus  :  alterius  mens  rationibus  agitandis  ex- 
quirendisque  alebatur ,  cum  oblectatione  soler- 
lise  ,  qui  est  unus  suavissimus  pastus  animo- 
rum  ;  alterius  caede  ,  et  injuriis  ,  cum  et  diurno 
et  nocturno  metu.  Age  ,  confer  Democritum  , 
Pythagoram,  Anâxagoram  :  qu«  régna,  quas 
opes  studiis  eorum ,  et  delectationibus  aritepe*» 
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tlonc  transporté  hors  de  l'une  detf  portée  de 
Syracuse ,  dans  une  campagne  couverte  d'un 
grand  nombre  de  tombeaux  ,  et  regardant  de 
toutes  parts  avec  attention,  je  découvris  sur 
une  petite  colonne  qui  s'élevoit  par-dessus  le» 
buissons ,  le  cylindre  et  la  sphère  que  je  cher- 
chons. Je- dis  aussitôt  aux  principaux  Syracu- 
sains  qui  m'accoinpagnoient ,  que  c'étoit  sans 
doute  le  monument  d'Archimède.  En  effet  ,  si- 
tôt qu'on  eut  fait  venir  des  gens  pour  couper 
les  buissons ,  et  nous  faire  un  passage  ,  nous 
nous  approchâmes  de  la  colonne,  et  lûmes 
sur  la  base  l'inscription  ,  dont  les  vers  étoient 
encore  à  demi-lisibles,  le  reste  ayant  été  effacé 
par  le  temps.  Et  c'est  ainsi  qu'une  des  plus 
illustres  cités  de  la  Grèce ,  et  qui  a  autrefois 
produit  tant  de  savans ,  ignorerait  encore  où 
est  le  tombeau  du  plus  ingénieux  de  ses  citoyens, 
si  un  homme  de  la  petite  ville  d'Arpinum  n'étoit 
allé  le  lui  apprendre.  Mais  revenons  à  mon 
sujet* 

Quel  est  l'homme  qui  ait  quelque  commerce  9 
je  ne  dis  pas  avec  les  muscs ,  mais  avec  des 
nommes  tant  soit  peu  doués  d'humanité  et  d'éru- 
dition ,  qui  n'aimât  mieux  être  à  la  place  du 
mathématicien  ,,qu'à  celle  du  tyran?  Si  vous 
considérez  quelle  a  été  leur  vie  ;  Archiméde  f 
continuellement  appliqué  à  faire  des  observa- 
tions et  des  recherches  utiles ,  jouissoit  tran- 
quillement de  la  satisfaction  que  donnent  d'heu- 
reuses découvertes  ,  la  plus  délicieuse  nourri- 
ture de  l'esprit  :  pendant  que  Denys  ,  occupé 
sans  cesse  de  meurtres  et  de  forfaits  ,  paggoit 
les  jours. et  les  nuits  dans  d'éternelles  alarmes. 
Que  seroit-ce  ,  si  nous  lui  comparions  un  Dé- 
xnocrite ,  un  Pythagore ,  un  Anaxagore  l  Quels 
royaumes ,  quelles  richesses  peuvent  valoir  les 
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nés.?.  Etenim  quae  pars  optima  est  in  homme, 
in  ea  si t uni  esse  necesse  est  illud  ,*quod  quœrî^ 
optimum.  Quid  est  autem  in  h  ami  ne  ,  sagaci 
ac  bonâ  mente  melius  ?  Ejus  bono  fruendum  est 
igitur ,  si  beati  esse  volumus.  Bon  uni  autem 
mentis  est  virtus  :  ergo  hâc  beatam  vitam  con- 
tineri  necesse  est. 

< 
Opqs  contemnunt  vert  philosophie 

QVM  res  pecuniae  cupiditatem  afferuat ,  ut 
amori ,  ut  ambilioni ,  ut  quotidianis  sumptibus 
copia;  suppetant  :  cum  procul  ab  iis  omnibus 
rébus  absit,  cur  pecuniam  magnopere  desideret , 
Tel  potiùs  caret  omnino  ?  An  Scythes  An acharsis 
potuit  pro  nihilo  pecuniam  ducere  ;  nostrates 
philosophi  facere  non  poterunt  l  fllius  epistola 
fertur  his  verbîs  :  Anacharsis  Hannonî  sa- 
LUTEM.  Mihi  amictus  est  Scythieum  tegmen  ; 
calceamentum,  sotorum  cdlluin  ;  cubile,  terra  ;  puU 
pamentum ,  famés  :   lacté ,  caseo  ,  carne  vescor* 
Quare  ut  ad  quietum  me  licet  venias.  Mimera  au~ 
téfti  ista  quibus  es  délecta  tus ,  vel  civibus  tuis  „ 
vel  dits,  immortalibas  dana.  Omnes  fere  philoso- 
phi  omnium  disciplinarum ,  nisi  quôs  à  recta 
ratione  natura  vitiosa  detorsisset  ,  hoc  eodem . 
animo  esse  potuerunt.  Sacrâtes  >  in  pompa  cum 
magna  vis  auri  argentique  fervetur ,  Quâm  multa 
non  desidero,  inquit  Xenocrates,  cum  legati  ab 
Alexandro  quinquaginta  ei  talenta  attuliasent  * 
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charmes  de  leurs  études  ?  Tout  ce  qui  peut  le  plus 
flatter  l'homme ,  n'est-ce  pas  ce  qui  appartient 
à  4a  plus  noble  portion  de  lui  -  même  ,  et  par 
conséquent  à  son 'esprit,  à  son  intelligence  t 
Voilà  donc  l'espèce  ae  bien  ,  dont  il  faut  cher- 
cher à  jouir  pour  être  heureux.  Or ,  le  bien  spi- 
rituel ,  c'est  la  vertu  :  ainsi  c'est  elle  qui  nous 
rendra  heureux. 

Mépris  des  vrais  philosophes  pour  les  richesses. 

On  veut  de  l'argent  pour  avoir  de  quoi  four- 
nir à  son  ambition ,  à  ses  amours ,  aux  dépendes 
journalières  :  mais  l'homme  qui  né  connoît  rien 
de  tout  cela  ,  quel  cas  feroit-il  de  l'argent  l 
Pourquoi  nos  philosophes  ne  le  rcgarderoient-ilt 
pas  du  même  œil  que  le  Scythe  .Anachàrsis  , 
dont  voici  la  lettre  à  un  illustre  Carthaginois  , 
qui  lui  avoit  envoyé  des  pr^sens  :  An. 4 chars 1 s 
à  HjnNON  ,  salut.  Il  ne  me  faut  qu'un  habit  de 
peau  ,à  la  mode  de  mon  pays.  La  plante  de  mes 
pieds  me  sert  de  souliers  ,  et  la  terre  de  lit.  Aies 
mets  sont  du  lait ,  du  fromage  et  de  la  viande. 
Mon  assaisonnement  est  la  faim.  Si  tu  aimes  la 
tranquillité ,  tu  peux  la  venir  chercher  che\  moi. 
Pour  ce  qui  est  des  choses  dont  il  t'a  plu  de  me 
régaler ,  et  dont  tu  fais  tant  de  cas ,  garde-les 
pour  tes  concitoyens,  ou  pour  les  dieux  immortels. 

Presqu'aucun  philosophe ,  de  quelque  secte 
que  ce  soit,  n'a  pensé  autrement  sur  les  richesses , 
à  moins  qu'un  naturel  vicieux  ne  l'empêchât  de. 
suivre  la  raison.  Socrate  assistant  à  une  céré- 
monie où  l'on  avoit  étalé  beaucoup  d'or  et  d'ar- 
gent :  Que  voilà  de  choses ,  s'écfia-t-il ,  que  je 
ne  désire  point  !  Alexandre^ avoit  ordonné  qu'oit- 
présentât  de  sa  part  à  Xénocrate  (1)  cinquante 

(2)  Le  talent  d'Athènes  pesoit  ciaquante-qnatre  livres  > 
onze  onces  d'argent ,  poids  de  Paris. 
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quae  ëra*  pecunia  temporibos  illis,  Âthenis  pné- 
fertim ,  maxima  :  abduxit  legatos  ad  ccenam  in 
academiam  :  lis  apposdk  tantùm  ,  quod  satis 
esset,  nullo  apparatu.  Cum  poatridiè  rogarent 
oum ,  cui  nuttierari  juberet  :  Quid  ?  vos  hesternâ , 
inquit ,  cœnulâ  non  intellexistis ,  me  pecuniâ  non 
egere  !  quos  cum  tristiores  vidisset ,  xxx  minas 
accepit ,  ne  aspernari  régis  liberalitatem  vide- 
retur.  At  verô  Diogenes  liberiùs  ,  ut  Cynicus , 
Alexandro  roganti ,  ut  diceret  si  quid  opus  esseL, 
Nunc  quidem  paululum  ,  inquit,  à  sole.  Offecerat 
tidelicet  applicanti.  Et  hic  quidem  disputare 
tolebat,  quantô  regera  Persarum  vitâ  ,  fortu- 
nâque  superaret  :  sibi  nihil  déesse ,  illi  nihil 
satis  unquam  fore  :  se  ejus  voluptates  non  desi- 
derarè ,  quibus  nunquam  satiari  ille  posset  :  suas 
eum  consequi  nullo  modo  posse. 

Semper  beatum  esse  sapientem. 

EXTENUANTUR  (ab  Epicuro)  znagnificentia 
et  sumptu8  epularum  ,  quod  parvo  cultu  natura 
contenta  sit. 

Etenim  quis  hoc  non  videt ,  desideriis  ista 
condiri  omnia  ?  Darius  in  fuga ,  cum  aquam 
tarbidam  ,  et  cadaveribus  inquinatam  bibisset  9 
negavit  unquam  se  bibisse  jucundiùs.  Nunquam    .. 


DE     CUbON.  iop 

talezts;  somme  alors  très-considérable,  et  sur- 
tout à  Athènes.  Xénocrate.  invita  ses  ambassa- 
deurs à  souper  dans  l'académie ,  et  leur  fit  servir 
u&  repas  ou  il  n'y  avoit  que  le  pur  nécessaire  , 
sans  aucun  appareil  ;  et  quand  le  lendemain  ils 
voulurent  lui  faire  compter  les  cinquante  talens  : 
Hé  quoi  !  leur  dit- il ,  ne  vous  apperçûtes  -  vous 
pas  hier ,  à  la  frugalité  de  ma  table,  que  V  argent 
m1  é toit  inutile  ?  Cependant ,  comme  il  les  vit 
contristés  de  cette  réponse ,  il  voulut  bien  accep? 
ter  trente  mines  (1)  ,  pour  ne  pas  paroître  dédai- 
gner les  présens  d'un  roi.  Diogène ,  en  qualité 
de  Cynique ,  répondit  encore  avec  plus  de  liberté 
à  ce  grand  prince ,  qui  lui  demandoit  s'il  n'avoit 
besoin  de  rien  :  Je  souhaite  seulement ,  lui  dit-il , 
que  tu  te  détournes  un  peu  de  mon  soleil;  lui 
donnant  à  entendre  qu'il  l'empêchoit  d'en  senti/ 
les  rayons.  Aussi  ce  philosopne,  pour  montrer 
combien  il  avoit  raison  de  s'estimer  plus  que  le 
roi  de  Perse  ,  faisoit-il  quelquefois  ce  raison- 
nement :  Je  ne  manque  de  rien  ;  et  il  n'a  jamais 
assei.  Je  ne  me  soucie  pas  de  ses  voluptés  ;  et  H 
ne  sauroit  s'en  rassasier.  Enfin ,  fai  des  plaisirs 
auxquels,  il  ne  peut  jamais  atteindre. 

Le  sage  est  toujours  heureux» 

POUR  les  besoins  ordinaires  de  la  vie ,  Epicufe 
supprime  le  luxe  et  la  magnificence  de  la  table  t 
parce  que  la  nature  se,  contente  de  peu.  Et  qui 
n'éprouve  pas  en  effet  que  l'appétit  est  le  meil- 
leur de  tous  les  assaisonnemens  ?  Darius ,  dans 
sa  déroute  ,  ayant  bu  d'une  eau  bourbeuse  et 
infectée  par  des  corps  morts ,  avoua  qu'il  n'a- 
voit jamais  goûté  de  boisson  plus  agréable  :  c'est 
que  pour  boire  il  n'avoit  jamais  attendu  qu'il  fte 

(1)  La  moitié  4'un  tafeat. 
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videlicet  sitiens  biberat.  Nec  esuriens  Ptole- 
maeus  ederat  :  cui  cum  peragranti  iEgyptum 
comitibus  non  consecutis ,  cibarius  in  casa  panis 
datus  esset ,  ni  h  il  visu  m  est  illo  pane  jucundiu*. 
Socratem  ferunt ,  cum>  usque  «d  vesperum  con- 
tentiùs  ambularet ,  quaesitumque  esset  ex  eo  , 
quare  id  faceret  :  respondisse  ,  se  que  raeliùs 
cœnaret,  obsonare  ambulando  famera.  Quid  ?  vie* 
tum  Lacedsemoniorum  in  pbiditiis  nonne  vide* 
mus  l  ubi  cum  tyrannus  cœnavis&et  Dionysius  9 
negavit  se  jure  illonigro  quod  cœnae  caput  erat, 
aelectatum.  Tum  is ,  qui  illa  coxerat  :  Minime 
rttirum  ,  inquit  :  condimenta  enim  defderunt  Quse 
tandem  ,  inquit  ille  l  Labor  in  venatu  ,  sudor  , 
cursus  ab  Eurota ,  famés ,  sitis  /bis  enim  rébus 
Lacedseraonibrum  épuise  condiuntur.  Atque  hoc 
non  ex  more  hominum  solùm ,  sed  etiam  ex 
bestiis  intelligi  potest ,  que  ut  quidquid  objec- 
tum  est  ,  quod  modo  à  natura  non  sit  alienum  , 
èo  contentae  non  quserunt  ampliùs.  Civitates 
quaedam  uni  vers  se  ,  more  doctae  ,  parcimoniâ 
delectantur ,  ut  de  Lacedaemoniis  paulô  antè 
diximus.  Persarura  à  Xenophonte  victus  expo- 
nitur  :  quos  negat  ad  panem  adhibere  quidquam, 
prseter  nasturtium.  Quamquam ,  si  quaedam  etiam 
êuaviora  natura  desideret,  quàm  mulraex  terra, 
arboribusque  gignuntur  cum  copia  facili ,  tum 
suavitate  praestanti  l  adde  siccitatem  :  quae  con- 
sequitur  hanc  continentiam  in  victu.  Adde  inte- 
gritatem  valetudinis.  Confer  sudantes  ,  ructan- 
tes,  refertos  epulis,  tamquam  opimos  bove*  : 
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pressé  de  la  soif.  On  peut  croire  que  Ftolémée, 
roi  d'Egypte  ,  en  a  voit  fait  de  même  pour  le 
manger,  puisque  dans  un  voyage  se  voyant  con- 
traint par  l'éloignetncnt  de  ses  gens ,  de  manger 
dans  une*  cabane,  du  pain  le  plus  grossier,  il  dit 
n'en  avoir  jamais  trouvé  de  plus  savoureux.  Un 
jour  que  Socrate  se  promenoit  sur  le  soir  à 
grands  pas  ,  quelqu'un  lui  en  ayant  demandé  la 
raison  :  Je  prépare ,  lui  dit-il ,  pour  mon  souper f 
le  meilleur  de  tous  les  ragoûts  ,  un  bon  appétit* 
Vous  savez  ce  qu'on  servoit  aux  Lacédérooniens 
dans  leurs  repaspublics.  Denys  le  tyran  s'y  étant 
trouvé ,  et  ayant  voulu  goûter  d'un  ragoût  fort 
noir  ,  qui  en  faisott  le  mets  principal ,  il  le 
trouva  détestable.  Je  ne  m'en  étonne  pas ,  lui  dit  le 
cuisinier  j  puisque  le  meilleur  assaisonnement  y 
manque.  Quoi  donc  ?  La  fatigue  de  la  chasse  , 
répond  le  cuisinier ,  Vexercice  de  la  course  aux 
bords  de  VEurotsas  ,  la  faim  et  la  soif  :  voilà  ce 
qui  fait  trouver  nos  hausses  si  bonnes» 

Vous  avez ,  outre,  l'exemple  des  hommes  , 
celui  des  animaux  ;  car  si  on  leur  présente  à 
manger  quelque  chose  qui  ne  répugne  pas  à 
leur  goût ,  ils  s'en  contentent  sans  rien  cher- 
cher de  plus.  Vous  avez  des  villes  entières  , 
qui  ,  comme  je  le  disois  de  Lacédémone  ,  se 
plaisent  à  une  extrême  sobriété.  Xénophon  ra- 
conte que  les  Perses  ne  mangent  que  du  cres- 
son avec  leur  pain.  Mais  enfin ,  si  la  nature 
cherche  à  se  ragoûter  par  quelques  mets  plus 
agréables,  combien  les  arbres  ne  lui  en  fournis- 
sent-ils pas  d'excellens ,  et  de  faciles  à  recouvrer  f 

Ajoutons  que  la  sobriété  rend  le  corps  dispos  , 
et  l'entretient  dans  une  santé  vigoureuse.  Com- 
parez ,  je  vous  prie ,  les  gens  sobres  avec  ces. 
hommes  suans ,  haletans ,  et  bouffis  d'embon- 
point >  que  trous  prendriez  pour  des  taureaux 
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tum  intelliges ,  qui  voluptatem  maxime  sequatf- 
tur;  eo8  minime  consequi;  ju  candi  ta  temque 
rictus  esse  in  desiderio  ,  non  in  satietate. 

Timotheum  ,  clarum  hominem  Athenis ,  et 
principem  civitatis ,  ferunt  ,  cum  cœnavissp? 
apud  Platonem  :  eoque  convivio  admodum  de- 
lectatus  esset,  vidissetqneeum  postridie,  dixiase  : 
Vestrœ  quidem  cœnœ  non  soîàm  in  prœsentia  ,  sed 
etiam  postero  die  jucunda  sunt.  Quid ,  quôd  ne 
mente  quidem  *ectè  uti  possumus  multo  cibo  et 
potipne  eompleti  l  Est  preclara  cpistola  Platonis 
ad  Dionis  propinquos  :  in  qua  scriptum  est  his 
ferè  verbis  :  Quo  cum  venissem  ,  vita  Ma  beata  f 
quœ  ferebatur ,  pîena  Italie  arum  ,  Syracusiarum- 
que  mensarum  ,  nullo  modo  mih'u plaçait ,  bis  in 
die  saturum  fieri ,  nec  unquam  pernoctare  solum , 
caHeraque  ,  qua  comitantur  huic  vitœ  ,  in  qua  sa- 
piens nemo  efficietur  unquam  ,  moderato*  verà' 
multo  minus,  Qua?  enim  natura  tam  mirabiliter 
temperari  potest  l  Quo  modo  igitur  jucunda  vita 
potest  esse  ,  à  qua  absit  prudentia ,  absit  mode- 
ratio  l  Ex  quo  Sardanapali  opulentissimi  Syrie 
régis  error  agnoscitur,  qui  incidi  jussit  inbusto: 

Haec  babeo ,  quae  edi ,  qusqne  exsatnrata  libido 
Hausit  :  at  illa  jacent  malta  et  preclara  relicta. 

Quid  aliud ,  inquit  Aristoteles ,  in  bovis ,  non 
in  régis  sepulcro  inscriberes?  haec  habere  se 
aiortuum  dicit ,  quae  ne  rivas  quidem  diuâàt 
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destines  aux  sacrifices.  Vous  verrez  que  ceux 
qui  courent  après  le  plaisir ,  sont  ceux  qui  l'at- 
trapent le  moins  ;  et  que  ce  qui  rend  la  table 
délicieuse  ,  ce  n'est  pas  de  s'y  rassasier ,  c'est 
d'y  apporter  de  l'appétit.  On  raconte  que  Ti- 
mothée  ,  homme  illustre ,  et  l'un  des  principaux 
d'Athènes  ,  ayant  lait  chez  Platon  un  souper  , 
où  il  avoit  pris  beaucoup  de  plaisir,  et  l'ayant 
rencontré  le  jour  suivant  :  Vos  repas ,  lui  dit- 
il  ,  ont  cela  de  bon ,  qu'on  s'en  trouve  bien ,  même 
encore  le  lendemain.  Qui  ne  sait  qu'avec  un 
estomac  farci  de  vin  et  de  viande  ,  i'espritir'est 
plus  capable  de  faire  ses  fonctions  l  Vous  en- 
tendrez volontiers  un  fragment  d'une  belle  lettre 
de  Platon  aux  parens  de  Dion  :  Je  vous  avoué , 
leur  écrivoit-il ,  que  je  n'ai  nullement  aimé  cette 
vie  qui  vous  par  oit  charmante ,  se  gorger  deux 
fois  à  des  tables  où  Von  trouve  réunies  toutes  les 
délicatesses  de  Vitalie  et  de  Syracuse  ,  n%avoir 
pas  une  nuit  qu'on  puisse  donner  au  sommeil ,  et 
sans  que  j'entre  dans  un  plus  grand  détail ,  ne  rien 
faire  de  propre  à  former  un  homme  sage  et  vertueux* 
Car  une  si  étrange  vie  ne  gâteroit-elle  pas  le  plus 
beau  naturel  l  Une  vie  incompatible  avec  la  sa- 
gesse et  avec  la  tempérance,  peut-elle  avoir  des 
charmes  l  On  voit  par  là  quel  étoit  l'aveuglement 
de  Sardànapale ,  cet  opulent  roi  d'Assyrie ,  qui  fi  t 
graver  sur  son  tombeau  l'inscription  suivante  : 

Déchu  de  mes  grandeurs  par  an  trépas  funeste , 
Ce  qtTAixiour  et  Bacchns  m'ont  procuré  de  bien*  , 
Sont  les  aenîs  désormais  que  j'ose  appeler  -miens  ; 
Un.  héritier  a  tout  le  reste. 

Inscription  ,  disoit  Aristote ,  plus  digne  d'être 
mise  sur  la  fosse  d'un  bœuf,  que  sur  le  mo- 
nument d'un  roi.  Tout  mort  qu'est  celui-ci ,  il 
appelle  sien  ce  qu'il  n'a  possédé  pendant  sa  vie 
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habebat,  quàm  fruëbatur.   Cur  igitur  divitiae 

desiderent  ur  ?  aut   ubi  paupertas  beatos  esse 
non  einit  ?  Signis ,  credo  ,  tabulis,  ludis*  Si  qui  * 
est,  qui  his  delectetuf ,  nonne  meliùs  tenues 
homines  fruuntur,  quàm  illi ,  qui  his  abundant  ! 
est  enim  earum  omnium  rerum  nostrâ  in  urbe 
sumroa  in  publico  copia.  Quœ  qui  privati  habent , 
nec  tam  multa  ,  et  rarô  vident ,  cum  in  sua  rura 
venerunt.  Quos  tamen  pungit  aliquid  ,  cum  iila 
unde  habeant ,  recordantur.  Pies  me  deficiet , 
si  velim  paupertatis  causam  defendere  :  aperta 
enim  res  est ,  et  quotidie  nos  ipsa  natura  adrno- 
net  ,  quàm  paucis ,  quàm  parvis  rébus  egeat , 
quàm  vilibus. 

Num  igitur  ignobilitas  ,  aut  humilitas ,  aut 
fetiam  popularis  offensio  sapientem  beatum  esse 
prohibebit  l  Vide  ,  ne  plus  commendatio  in  vul- 
gus ,  et  haec  qu?e  ^sxpetitur  gloria  ,  molesti« 
habeat ,  quàm  voluptatis.  Leviculus  sanè  nostcr 
Demosthenes  ,  qui  illo  susurro  delectari  se  dU 
cebat  aquam  ferentis  mulierculae  ,  ut  mos  in 
Gracia  est ,  insusurrantisque  alteri  :  Hic  est  iîîe 
Demosthenes.  Quid  hoc  levius  ?  at  quantus  orator  ? 
sed  apud  alios  loqui  videlicet  didicerat ,  non 
multùm  ipse  secum.  Intelligendum  est  igitut , 
nec  gloriam  popularem  ipsam  per  se  expeten- 
iaxn  9  nec  ignobilitatem  extimescendam.    Vent 
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même ,  qu'autant  de  temps  qu'en  duroit  la  jouis-» 
sance. 

Pourquoi  donc  désirer  des  richesses  ?  et  pat 
eu  la  pauvreté  nous  empêcheroit-elle  d'être  heu- 
reux ?  Parce  qu'elle  ne  permet  pas  d'avoir  de* 
bronzes  ,  des  tableaux  ,  des  écoles  de  gladia- 
teurs ?  Si  on  les  aime  ,  n'est-il  pas  encore  plus 
aisé  d'en  jouir  au  commun  des  hommes ,  qu'à 
ceux  qui  ont  le  plus  'ramassé  l  Car  il  y  a  dans 
Rome  une  infinité  de  ces  choses  qui  appartien- 
nent au  public;  de  sorte  que  les  plus  riches 
particuliers  en  ont  beaucoup  moins ,  et  ne  voient 
ce  qu'ils  en  ont  qu'à  leur  campagne  ,  c'est-à- 
dire  9  assez  rarement.  Encore  leur  conscience 
\efr  trouble-r-elle ,  quand  ils  songent  d'où  leur 
vient  ce  qu'ils  en  possèdent. 

Je  n'achèverai  d'aujourd'hui ,  sî  je  veux  plai- 
der la  cause  de  la  pauvreté.  Elle  se  défend 
toute  seule  ,  et  la  nature  elle-même  nous  ap- 
prend tous  les  jours  qu'un  petit  nombre  de  choses, 
et  même  des  plus  viles ,  suffit  pour  subvenir  à 
nos  besoins. 

Un  état  obscur,  se  voir  sans  considération  , 
eu  même  être  mal  dans  l'esprit  du  peuple  f 
n'est-ce  point  un  obstacle  au  bonheur  î  Peut- 
être  qu'au  fond  cette  estime  du  public,  et  cette 
gloire  tant  désirée  nous  valent  plus  de  peine 
que  de  plaisir.  Je  trouve  bien  de  la  petitesse  dans 
notre  Démosthène ,  de  s'être  senti  chatouillé  par 
ce  discours  d'une  porteuse  d'eau  ,  qui  disoit 
tout  bas  à  une  autre  :  Voilà  ce  fameux  Démos- 
thène. Qu'y  a-t-il  de  plus  petit  ?  £t  cependant , 
le  grand  orateur  ?  Mais  il  avoit  plus  appris  à 
parler  aux  autres  ;  qu'à  se  parler  intérieure- 
ment. On  ne  doit ,  à  mon  avis ,  ni  rechercher 
la  gloire  pour  elle-même  ,  ni  craindre  l'obscu- 
pté.  Je  êiiis  venu  à   Athènes ,  dit  un  jour  Dé- 
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Athenas,  inquitDeraocritus,/i*gué  me  quisqtutm 
fbi  agnovit.  Constantem  hominem  ,  et  gravem  , 
qui  glorietur ,  à  gloria  se  abfuisse.  An  tibicines  , 
iique  ,  qui  fidibus  utuntur  ,  sua  ,  noa  multitu- 
dinis  arbitrio  cantus ,  nutnerosque  moderantur  : 
tir  sapiens ,  multo  arte  majore  praeditus  ,  non 
quid  verissimum  sit ,  sed  quid  velit  vu! guis  , 
exquiret  ?  An  quidquam  etultîus ,  quàm  quos 
êingulos  sicut  operarios ,  barbarosque  contem- 
tias ,  eos  aliquid  putare  esse  uni  versos?  Ille  vero 
hostras  ambitiones  ,  levitatesqué  contemnet , 
honoresque  populi ,  etiam  ultro  delatos ,  repu- 
diàbit  :  nos  autem  eos  nescimus  ,  antequam  poe- 
nitere  coepit,  contemnere.  Est  apud  Heraclitum 
physicum  de  principe  Ephesiorum  Hermodoro: 
universos  ait  Ephesios  esse  morte  mulctandos , 
quôd  ,  cura  civitate  expellerent  Hermodorum  , 
ita  locuti  sunt  :  Nemo  de  nobis  unus  excellât  ; 
sin  quis  extiterit ,  alio  in  loco  ,  etjapud  alios  sit. 
An  hoc  non  ita  fit  omni  in  populo  l  Nonne  ora- 
nem  exuperantiam  virtutis  oderunt  ï  Quid  l  Aris- 
tides  (malo  enim  Graecorum  ,  quàm  nostra  pro- 
ferre) nonne  ob  eam  causam  expulsus  est  patriâ , 
quod  praeter  moduih  justus  esset?  Quantis  igitur 
molestiis  vacant ,  qui  nihil  omnino  cum  populo 
contrahunt  !  Quicf  est  enim  dulcius  otio  litterato  i 
lis  dico  litteris ,  quibus  infinitatem  rerura ,  atque 
nature ,  et  in  hoc  ipso  mundo  coelum  ,  terras , 
maria  cognoscimu6. 

Contempto  igitur  honore ,  contemptâ  etiam 
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iBOcrite  9  et  je  n'y  ai  été  connu  de  personne* 
Quelle  grandeur  d'âme ,  de  mettre  sa  gloire  à 
mépriser  la  vaine  gloire  !  Un  joueur  d'instru- 
mens  n'a  que  son  goût  à  consulter  dans  tout  ce 
qui  regarde  sa  profession  :  et  le  sage  ,  dont  l'art 
est  supérieur  de  beaucoup  ,  se  conformera,  non 
à  ses  propres  sentimens  ,  mais  aux  idées  du 
vulgaire  l  Quelle  plus  grande  folie  ,  que  de  res- 
pecter en  gros  la  multitude  ,  tandis  qu'on  raé~  * 
prise  les  particuliers  en  détail ,  comme  des  mer- 
cenaires et  des  gens  sans  connoissance  ?  Un 
homme  sage  doit  se  moquer  de  nos  brigues  am- 
bitieuses ,  et  il  refusera  même  les  honneurs  que 
le  peuple  ira  lui  offrir  :  au  lieu  que  nous  ,  pour 
nous  détromper  à  cet  égard ,  nous  attendons 
qu'une  funeste  expérience  nous  ait  ouvert  les 
yeux. 

Heraclite  le  philosophe  disoit  que  tous  les 
Jiphésiens  méritoient  la  mort ,  parce  qu'en  exi- 
lant de  leur  ville  Hermodorc ,  le  premier  de  leurs 
citoyens ,  ils  avoient  fait  ce  règlement  :  Qu'au- 
cun dEvhese  ne  se  distingue  par-dessus  les  autres. 
Si  quelqu'un  se  trouve  dans  le  cas ,  qu'il  aille 
habiter  d autres  terres.  Mais  le  même  abus  ne 
règne-t-il  pas  chez  tous  les  peuples?  Où  ne  hait- 
on  pas  la  supériorité  trop  éclatante  de  la  vertu  î 
Je  ne  veux  pour  preuve  qu'Aristide  ,  qui  hit 
exilé  de  sa  patrie,  parce  qu'il  étoit  un  juge 
incorruptible.  Car  j'aime  mieux  prendre  de  pa> 
reils  exemples  chez  les  Grecs  ,  que  chez  nous. 
C'est  donc  s'épargner  d'étranges  chagrins ,  que 
de  n'avoir  rien  à  démêler  avec  Je  peuple.  Et  qu'y 
a-t-il  de  plus  doux  qu'un  loisir  consacré  aux 
lettres ,  je  veux  dire  qu'on  emploie  à  sonder 
les  profondeurs  infinies  de  la  nature  ,  et  à  bien 
connoître  le  ciel ,  la  terre  ,  les  iriers  l 
Parvenus  au  mépris  des  honneurs  et  des  ri- 
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pecuniâ ,  quid  relinquitur,quod  extimescendunt 
sit  :  exilium  credo  :  quod  in  raaximis  malis  du- 
citur.  Id  si  propter  aiienam  et  offensam  populi 
voluntalem  xnalum  est  :  quàm  sit  ea  contem- 
nenda  ,  paulô  antè  die  tu  m  est.  Sin  abesse  à 
patria  misçrum  est  ;  plens  miserorum  provincis 
sunt  :  ex  quibus  admoclura  pauci  in  patriara 
revertuntur.  At  mulctantur  bonis  exules.  Quid 
tum  ?  parùmne  multa  de  toieranda  paupertate 
diicunjtur  ?  Jam  ver 6  exilium ,  si  rerum  naturam, 
non  ignominiam  nominis  quaerimus ,  quantum 
demum  à  perpétua  peregrinationc  differt  l  in 
qua  setates  suas  philosophi  nobilissimi  con- 
sumpserunt ,  Xenocrates  ,  Crantor ,  Àrcesiias , 
Lacydes  ,  Aristoteles ,  Theophrastus  ,  2Jeno  9 
Cleanthes ,  Chrysippus  ,l  Antipater ,  Carneades  t 
Panxtius  ,  Clitomachus  ,  Philo  ,  Antiochus  , 
Posîdonius  :  innumerabiles  alii  :  qui  semei 
egressi ,  nunquam  domum  reverterunt.  At  enim 
non  erit  sine  ignominia,  Ignominia  afficere  por- 
tent sapientem  ?  De  6apiente  enim  hœç  omnis 
oratio  est  5  cui  jure  id  accidere  non  possit  :  nam 
jure  exulantem  consolari  non  oportet.  Postremô 
ad  omnes  casus  fucillima  ratio  est  eorum ,  qui  ad 
voluptatem  ea  reÇerunt  ,  quae  sequuntur  in  vita  , 
ut,  quoeumque  haec  loco  suppeditent ,  ibi  beatè 
queant  vivere.  Ttaque  ad  omnem  rationem  Teucri 
sox  accommodari  potest  : 

'     Patria  ett,  nUcumque  est  beat. 
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chesses  ,  que  nous  restera-t-il  à  craindre  l  Sera* 
ce  l'exil  ,  qu'on  met  au  rang  des  plus  grands 
maux?  Mais  si  ce  n'est  un  mal  que. parce  qu'il 
prouve  qu'on  a  déplu  au  peuple ,  je  viens  de 
montrer  le  peu  de  cas  qu'on  doit  faire  de  se» 
bonnes  grâces;  Et  si  le  mal  consiste  à  être  hors 
de  sa  patrie,  nos  provinces  sont  pleines  de  mal- 
heureux :  car  la  plupart  de  ceux  qui  s'y  établis- 
sent ,  ne  revoient  guère  le  lieu  de  leur  naissance. 

Mais ,  direz- vous  ,  les  exilés  sont  dépouillés 
de  leurs  biens.  Qu'importe ,  si  la  pauvreté , 
comme  nous  l'avons  vu  ,  est  facile  à  supporter? 

Que  si  l'on  s'arrête  maintenant  à  la  chose 
même ,  et  non  au  terme  qui  présente  ridée 
d'une  sorte  d'ignominie  ,  l'exil  diffère-t-il  fort 
d'un  long  voyage  l  Les  plus  fameux  philosophes , 
Xénoçrate ,  Cfantor  ,  Arcésiias  ,  Lacyde  ,  Aris- 
tote  ,  Théophraste,  Zenon,  Cléanthe,  Chrysippe 
Antipater ,  Carnéade,  Panétius  ,  Clitomaque  , 
Phîlon  ,  Antiochus  ,  Posidonius  ,  une  infinité 
d'autres  ont  passé  leur  vie  %  voyager ,  et  une 
fois  sortis  de  leur  patrie  ,  n'y  sont  jamais  ren- 
trés. D'ailleurs  ,  de  quelle  ignominie  peut  être 
accompagné  l'exil  du  sage  qui  fait  l'objet  de  ce 
discours ,  puisqu'il  ne  peut  jamais  être  banni 
qu'injustement  î  A  l'égard  de  ceux  qui  le  sont 
avec  justice,  nous  ne  nous  chargeons  pas  de 
les  consoler. 

Enfin  ce  prétendu  mal  paroîtra  encore  plus 
léger  pour  ceux  qui  rapportent  tout  au  plaisir. 
Comme  on  peut  en  trouver  par- tout ,  ils  ne 
sauroient  manquer  d'être  heureux  ,  et  ils  diront 
avec  (i)Teucer  : 

Par  -  tout  où  je  suis  bien  ,  j'y  trouve  ma  patrie, 
(1)  Fils  de  Télainon,  roi  de  S^lamine. 
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Socrates  quidem  quum  rogareiur ,  cujatem  «e 
esse  diceret ,  Mundanum  ,  inquit  :  totius  enim 
mundi  se  incolam,  et  civera  arbitrabatur.  Quid 
T.  Albutius  ?  nonne  animo  aequissimo  Athenis 
exul  phijosophabatur  î  cui  taraen  illud  ipsum  non 
accidisset ,  si  in  republica  quiescens  ,  Epîcuri 
legibus  paruisset.  Qut  enim  beatior  Epie  unis  , 
quod  in  patria  vive  bat,  quàm  Metrodorus,  quod 
Athenis  ?  aut  Piato  Xenocratem  vincebat  ,  aut 
Polemo  Arcesilam ,  quo  esset  beatior  !  Quanti 
vero  i*ta  civitas  aestimanda  est  ex  qua  boni  sa- 
pientesque  peilantur  ?  Demaratus  quidem  Tar- 
quinii  régis  nostri  pater ,  tyrannum  Cypseïura 
quod  ferre  non  poterat,  rugit  Tarquinios  Co- 
rintho,  et  ibisuas  fortunas  constituit ,  ac  liberos 
procreavit.  Num  stultè  anteposuit  exilii  liber- 
tatem  domesticae  servituti  ? 

Jam  vero  motus  animi ,  soliieitudines ,  segri- 
tudinesque  oblivione  leniuntur ,  traductis  animis 
ad  voiuptàtem.  Non  sine  causa  igitur  Epicurus 
ausus  est  dicere  ,  semper  in  pluribus  bonis  esse 
tapientem,  quia  semper  sit  in  voluptatibus.  Ex 
quo  efficî  putat  ille,  quod  quserimus ,  ut  sapiens 
temper  beatus  sit. 


On 
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On  demandoit  à  Socrate  ,  quelle  étoit  la 
sienne!  Toute  la  terre  ,  dit-il,  donnant  à  en- 
tendre qu'il  se  croyoit  citoyen  de  tous  les  lieux 
où  il  y  a  des  hommes.  On  a  vu  (i)  Albucius  9 
pendant  6on  exil,  faire  avec  grand  plaisir  dan» 
Athènes  le  métier  de  philosophe  :  ce  qui  ne 
lui  seroit  pourtant  pas  arrivé ,  s'il  a  voit  vécu 
à  Rome  dans  l'oisiveté  qu'Epicure  prescrit  à 
ses  disciples,  Peasez-vous  qu'Epicure  lui-même, 
et  Platon  ,  et  Polémon ,  aient  été  plus  heureux 
pour  être  demeurés  dans  Athènes  leur  patrie  9 
que  Métrodore  ,  Xénocrate ,  et  Aroésilas  ,  qui 
ont  Vécu  éloignés  de  la  leur?  Quel  cas,  au 
reste  ,  doit-on  Jfaire  d*ime  ville  d'où  l'on  chasse 
les  honnêtes  gens  1  Démarate  ,  père  du  vieux 
Tarquin  l'un  de  nos  rois-,  ne  pouvant  souffrir 
l'oppre  sion  où  étoit  alors:  Corinthe ,  lieu  de  sa 
{naissance ,  par  la  tyrannie  de  Cypsélus  ,  s'en 
exila  volontairement  pour  s'établir  en  (2)  Etru- 
rie ,  où  il  se  maria  ,  et  eut  .des  enfans.  Avoit-il 
tort  d'aimer  mieux  être  libre  chez  l'étranger  9 
qu'esclave  dans  sa  patrie  l  On  vient  à  oublier 
toutes  ses  peines ,  tous  ses  chagrins  ,  lorsqu'on 
se  retrouve  dans  une  situation  agréable.  Ce  n'est 
donc  pas  sans  raison  qu'Epicure  a  osé  dire  qu'il  % 
y  a  toujours  plus  de  bien  que  de  mal  pour  le* 
sages ,  parce  qu'ils  savent ,  -en  quelque  état  que 
ce  soit ,  avoir  du  plaisir.  D'où  il  croit  pouvoir 
conclure  ,  aussi  bien  que  nous  ,  que  le  «âge  est 
toujours  heureux, 

m 

(1)  Il  a  voit  été  exilé  pour  s'être  décerné  à  lui-mémo 
Wi  honneurs  du  triomphe ,  dans  son  .gouvernement  do 
Sardaigne. 

{?)  Jk  Tar^uinie* 
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Quid  Lysimacho  Theodorus ,  Paulus-AtlmiUu* 
Perseo  responderit. 

Theodorus  Lysiraacho  mortem  minitanti, 
Magnum  verb ,  inquit,  effecisti,  si  cantharidis  vhn 
consécutif  es.  Paulus  Persae  deprecanti  ne  in 
triumpho  duceretur ,  in  tua  id  ,  inquit ,  poteê- 
tate  est. 

Innata  vitia  emendari  posse. 

Qui  naturâ  dicuntur  iracundi ,  aut  miséri- 
cordes ,  aut  invidi ,  aut  taie  quid  ,  ii  sunt  ejus- 
tnodi  constitua  quasi  malâ  valetudine  animi  ; 
«anabiles  tamen  :  ut  de  Socrate  dicitur.  Cum 
jnulta,  in  conventu  vitia  collegisset  in  eum  Zo- 
jyrus ,  qui  se  naturam  eu  jusque  ex  forma  pers-  ' 
picere  profi  tebatur  ;  derisus  est  à  esteris  ,  qui 
iila  in  Socrate  vitia  non  agnoscerent  :  ab  ipso 
autem  Socrate  sublevatus  :  cum  illa  sibi  signa  f 
sed  ratione  à  se  dejecta  diçerec. 
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r  __ 
Réponse  de  Théodore  à  Lysimaque ,  et  de  Paul- 
Emile  à  Persée. 

Théodore  ,  quand  Lysimaque  le  menaça  d» 
lui  ôter  la  vie  ,  O  le  grand  exploit ,  dit-il  à  ce 
prince  ,  quand  vousferei  ce  qu'une  cantharide  peut 
faire  aussi  aisément  que  vous.  Et  quand  Persée  (i  ) 
sippfta  instamment  Paul  Emile  de  ne  point  le 
mener  en  triomphe ,  C'est ,  répondit  le  consul  9 
ce  que  vous  pouvei  obtenir  de  vous-même. 

Qu'on  peut  corriger  les  vices  naturels» 

Qu  AN  D  on  dit  qu'il  y  a  des  gens  portés  na- 
turellement ,  ou  à  la  colère ,  ou  à  la  pitié ,  ou 
à  l'envie  ,  ou  à  quelque  autre  passion  ;  cela 
signifie  que  la  constitution  de  leur  âme ,  si 
j'ose  ainsi  parler ,  n'est  pas  bien  saine  :  mais 
l'exemple  de  Socrate  nous  prouve  qu'elle  n'est 
pas  incurable.  Zopyre  ,  qui  se  donnoit  pour  un 
nabile  physionomiste ,  l'ayant  examiné  devant 
une  nombreuse  compagnie ,  fit  le  dénombrement 
des  vices  qu'il  découvrait  en  lui  :  et  chacun  se 
prit  à  rire  ;  car  on  ne  voyoit  rien  de  tbut  cela 
dans  Socrate.  Il  sauva,  l'honneur  de  Zopyre ,  en 
déclarant  que  véritablement  il  étoit  porté  à  tout 
ces  vices ,  mais  qu'il  s'en  étoit  guéri  avec  le 
secours  de  la  raison. 

(t) Dernier  roi  de  Macédoine,  vaincu  par Paul-ÉauJe. 
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Deum  intelligi  non  posse. 

JLtOGES  me  ,  quid  ,  aut  quale  sit  deus  ;  auc- 
tore  utar  Simonide  ;  de  quo  cùm  quaesivisset 
hoc  idem  tyrannus  Hiero ,  deJiberandi  causa  sibi 
unura  diem  postulavit.  Cùm  idem  ex  eo  postridie 
quaereret,  bïduum  petivit.  Cùm  sn?pius  dupli- 
caret  numerum  dierum  ,  admiransque  Hiero  re- 
quireret,  cur  ita  faceret  :  quia,  quanta,  inquit , 
diutiùs  considero ,  tanto  mihi  res  videtur  obs- 
'curior.  Sed  Simonidem  arbitror  (non  enim  poëta 
solùm  suavis ,  verùm  etiam  caeteroqui  doctus  , 
sapiensque  traditur  )  quia  multa  venirent  in  men~ 
tem  acuta ,  atque  subtilia ,  dubitantem  ,  quid 
eorum  esset  verissimum  ,  desperasse  omnem 
veritatem. 

Tabula  de  Diis  sapé  visis. 

A  P  U  D  Regillum  bello  Latinorum  ,  cùm  A. 
Postumius  dictator  cum  Octavio  Mamilio  Tug- 
culano  prœlio  dirai  caret  9  in  nostra  acie  Castor 
et  Poliux  ex  equis  pugnare  visi  sunt  :  et  recen- 
tiore  memoriâ  iidem  Tyndaridae  Persen  victum 
nunciaverunt,  P.  enim  Vatienus,  avus  hujus  ado- 
lescents, cum  è  pnefectufa  Reatina  Romam 
venienti  noctu  duo  juvenes  cum  equis  albisdixis- 
sent ,  regem  Persen  illo  die  cap  tu  m  ,  senatui 
nunciavit ,  et  primp  quasi  temerè  de  republica 
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Trad.  de  l'abbé  d'OHvet. 

Dieu  est  un  être  incompréhensible. 

tb  I  vous  me  demande»  ce  que  c'est  que  dieu  , 
je  ferai  avec  vous  comme  Simonide  avec  le  tyran 
Hiéron,  qui  lui  proposoit  la  même  question. 
D'abord  il  demanda  un  jour  pour  y  penser  :  le  len- 
demain ,  deux  autres  jours  :  et  comme  chaque  fois 
il  doubloit  le  nombre  des  jours  qu'il  demandoit, 
Hiéron  voulut  en  savoir  la  cause.  Parce  que  , 
dit-il ,  plus  j'y  fais  réflexion ,  plus  la  chose  me 
paroît  obscure.  Ce  qui  me  fait  juger  que  Simo- 
nide ,  qui  n'étoit  pas  seulement  un  poète  déli- 
cat, mais  qui  d'ailleurs  ne  manquoit  np  d'éru- 
dition ,  ni  do  bon  sens,  perdit  à  la  fin  toute 
espérance  de  trouver  la  vérité ,  après  que  soiï 
esprit  se  fut  promené  d'opinions  en  opinions  f 
les  unes  plus  subtiles  que  les  autres,  sans  pou- 
voir démêler  la  véritable. 

Apparitions  fabuleuses  des  Dieux. 

Dans  la  guerre  des  Latin6 ,  quand  le  dicta* 
teur  Postumius  attaqua ,  près  du  lac  RégiHe  , 
Mafhilius  de  Tusculum  ,  notre  armée  vit  Castor 
et  Pollux  qui  combattoient  pour  nous  à  cheval. 
Dans  une  autre  occasion  ,  et  long  temps  après  , 
ce  fut  aussi  de  ces  Tyndarides  qu'on  apprit  la 
défaite  du  roi  Perses.  Varié  nu  s  ,  l'aïeul  de  rjelui 
que  nous  voyons  ,  revenant  la  nuit  de  Riète  à 
Rome ,  et  deux  jeunes  hommes  montés  sur  de9 
chevaux  blancs  ,  lui  ayant  fait  savoir  que  Perses 

(*)  De  la  Nature  des  Vieux.  Ce  son/ les  interlocuteurs, 
introduits  par  Cicéron  dons  ce  traité  ,  qui  parlent  tour-à- 
lonr  avec  lai  coatradictoircment. 

F3 
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locutua  in  carcerem  conjectus  est  :  post ,  -â 
Paulo  litteris  allatis  :  cùm  idem  dies  constitis- 
•et  ;  et  agro  à  senatu  ,  et  raeatione  donatus  est, 
Atque  etiam  cùm  ad  fluvium  Sagram  Crotoniatas 
Locri  maximo  prclio  devicissent ,  eo  ipso  die 
aiiditam  esse  eam  pugrram  ludis  Olympia ,  mé- 
morise proditum  est.  Saepe  faunorum  voces  exau- 
ditae ,  saepe  visas  formas  deorum  ,  quemvis  non 
aut  hebetem ,  aut  impium,  deos  présentes  essé 
tonfiteri  coègerunt. 

Quanti  facti  sint  apud  Romanos  augure»  et 

aruspices* 

Et  nostrorum  augurum ,  et  Etruscorum  ha- 
ruspicum  disciplinant  ,  P.  Scipione ,  C.  Figulo 
consulibus ,  res  ipsa  probavit.  Quos  cùm  Tib. 
Gracchus  consul  iterum  crearet ,  prïmus  roga- 
torum ,  ut  eos  retulit ,  ibidem  est  repente  mor- 
tuus.  Gracchus  cùm  comitia  nihilominus  pere- 
gisset  y  rejrnque.  illam  in  religioiiem  populo  ve- 
sisse  sentiret ,  ad  senatum  retulit.  Senatus  , 
quos  ad  soleret ,  référendum  censuit.  Haruspi- 
ces introducti  responderunt ,  non  fuisse  justum 
comitiorum  rogatorem.  Tum  Gracchus,  ut  ô 
pâtre  audiebam ,  incensus  ira  ,  Itane  véro  \  Ego 
non  justus-,  qui  et  consul  rogavi  ,  et  augur ,  efc 
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avoit  été  pris  ce  jour-là  même ,  il  annonça  cette 
nouvelle  au  sénat ,  qui  d'abord  le  fit  mener  en 
prison  ,  comme  pour  avoir  parlé  témérairement 
sur  une  affaire  d'état  ;  mais  quand  la  chose  fut 
confirmée  par  les  lettres  du  général ,  il  eut  pour 
8a  récompense  un  champ ,  et  l'exemption  de 
servir.  Un  autre  fait ,  dont  la  mémoire  n'est  pas 
éteinte ,  c'est  que  les  troupes  de  Locre  ayant 
battu  vivement  celles  de  Crotonne ,  sur  les  bords 
de  la  Sagre;  le  bruit  s'en  répandit  le  même 
jour  aux  jeux  Olympiques  >  qui  se  celé  broient 
alors.  Souvent  les  faunes  ont  fait  entendre  leurs 
voix.  Souvent  les  dieux  ont  apparu  sous  des 
formes  si  visibles,  qu'il  falloit  être,  ou  stupide, 
ou  impie  pour  en  douter. 

Respect  des  Romains  pour  les  augures  et  tes 

aruspices. 

Nos  augurés  et  les  aruspices  d'Étrurie  se 
virent  justifiés  par  l'événement ,  lorsqu'il  s'agit 
d'élevter  Scipion  et  Figuïus  au  consulat.  Grac- 
chus,  qui  étoit  consul  pour  la  seconde  fois  t 
pTOcédoit  à  leur  élection  :  le  premier  de  ceux: 
qui  recueillement  les  suffrages ,  n'eut  pas  fait 
son  rapport ,  qu'il  mourut  subitement  à  la  même 
place  :  Gracchus ,  malgré  cet  incident,  fit  ache- 
ver les  comices.  Voyant  néanmoins  que  le  peuple 
en  avoit  du  scrupule  ,  il  s'adressa  là-dessus  , 
au  sénat  :  le  sénat  conclut  que  l'affaire,  devoit 
être  communiquée  à  ceux  qui  ont  coutume  d'en 
connoître  :  les  aruspices  furent  appelés ,  et  ré- 

JK>n dirent  qu'il  y  avoit  un  défaut  personnel  dans 
e  magistrat  qui.  avoit  convoqué  les-  comices. 
Alors  Gracchus  en  colère  ,  ainsi  que  mon  père 
me  l'a  conté  :  Moi  9  dit-il ,  qui  suis  consul ,  qui 
suis  augure  9  qui  ai  eu  d'heureux  auspices*,  faurois 
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auspicato  l  An  vos  Tusci ,  ac  barbari ,  auapicio- 
Tum  popuîi  Romani  Jus  teneris ,  et  interprète* 
esse  comitiorum  potestis  l  Itaque  tum  illos  exire 
jussit.  Post  autem  ex  provincia  littera*  ad  col* 
legium  rnisit ,  se ,  eùm  legeret  Hbros ,  et  recor-  • 
datum  esse  vitio  sibi  tabernaculum  captura  fuisse 
în  bortis  Scipionis;  quôd  ,  pomœrium  posteà 
in  t  ras  set ,  habendi  senatûs-  causa ,  in  redeundo  , 
cùm  idem  pomœrium  transiret ,  auspicari  esset 
oblitus  :  itaque  vitio  creatos  consules  esse.  Au- 
gurée rem  ad  senatum  1  senatus ,  ut  abdicarent  : 
consules  abdicaverurtt.  Quae  qaxriraus  exempïa 
majora  t  Vir  sapientissimus ,  atque  haud  scio  an 
omnium  praestantissimus,  peccatum  suum,  quod 
celari  posset ,  confiteri  mahiit ,  quàm  haerere 
in  repubticâ  religionem  :  consules  summum  im- 
perium  statim  deponere  r  quàm  id  tenere  punc- 

tura  temporis  cortf  ra  religionem.  Magna  augu- 
rum  auctoritas.  Quid  haruspicum  ars ,  nonne 
divina  l  Hsec  innumerabilia  ex  eodem  génère  qui 
>ideat ,  nonne  cogatùr  confiteri  deos  esse  l  Quo- 
rum enim  interprètes  sunt ,  eos  ipsos  esse  certè 
necesse  est.  Deorum  autem  interprètes  suât  ; 
deos  igitur  esse  rateamur. 

Solertia  calliditasque  variorum  animantiurh. 

Illud  ab  Aristotele  animadversum ,  quis 
potest  non  rairari  ?  Grues  ,  cùm  loca  calidiora 
petentes  maria  transmittant  %  trianguli  efficere 
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à  me  reprocher  un  défaut  !  Vous  autres  Etruriehs  9 
savef-vous ,  étrangers  que  vous  êtes ,  ce  qui  re- 
garde  les  auspices  du  peuple  Romain  ,  ef  vows  <ip- 
partient-il  de  prononcer  sur  nos  comices  l  Aussitôt 
il  leur  donna  ordre  de  se  retirer.  Mais  ensuite 
il  écrivit  de  sa  province  au  collège  des  augures , 
ou'en  lisant  les  rituels  ,  il  s'étoit  ressouvenu 
d'avoir ,  selon  la  coutume ,  dressé  une   tente 
hors  de  Rome  ;  qu'étant  de  là  rentré  dans  la 
ville  pour  assembler  le  sénat,  il  a  voit  oublié  , 
en  repassant  le  long  des  murs,  de  prendre  une 
seconde  fois  les  auspices ,  et  qu'en  cela  il  re- 
connoissoit  avoir  fait  une  faute  qui  rendoit  ir- 
régulière la  création^des  consuls.  Les  augures 
le  firent  savoir  au  sénat  ;  le  sénat  fut  d'avis  que 
les  consuls  se  démettroient  de  leur  charge  ;  lia 
s'en  démirent.  Que  nous  faut- il  de  plus  ?  Grac- 
chus ,  homme  très- sage ,  et  le  plus  habile  peut-» 
être  que  nous  eussions  ,   aima  mieux  déclarer 
une  faute  qui   pouvoit  n'être  jamais  connue  , 
que  de  laisser  à  la  république  un  sujet  de  scru- 
pule. Des   consuls  se  dépouillèrent  à   l'heure 
même  de  la  puissance  souveraine,  plutôt  que  de 
la  retenir  un  instant  contre  Tordre  de  la  religion. 
Voilà  les  augures  dans  un  grand  crédit.  Et 
l'art  des  aruspices  n'jesNil  pas  divin  !  Une  in- 
finité de  faits  semblables  qui  nous  le  prouvent , 
nous  prouvent  en  même  temps  l'existence  des 
dieux.  Car  les  dieux  existent ,  s'ils  ont  des  in- 
terprètes :  or  ,  ils  en   ont  :  ils  existent   par 
conséquent. 

Adresse  et  ruse  de  divers  animaux» 

ÀRISTOTE  remarque  une  chose  bien  digne 
d'admiration.  Quand  les  grues  passent  la  mer. 
pour  gagner  des  pays  plus  chauds»  elles  forment 
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for  main.  Ejus  autem  aummo  angulo  aër  ab  li* 
adverous  pellitur  :  deihde  sensim  ab  utroque  la- 
tere  tanquam  remis ,  ita  pennis  cursus  avium 
le  va  tu  r.  Basi^  autem  trianguli  ,  quam  grues  ef- 
ficiunt  y  ea  tanquam  à  puppi  y  ventis  adjuvantur  : 
haeque  in  tergo  praevolantium  ,  colla  et  capila 
reponunt  :  quod  quia  ipse  dux  facere  non  potest , 
quia  non  habet  ubi  nitatur  ,  revolat  ,  ut  Ipse 
quoque  quiescat»  In  ejtls  locum  succedit  ex  iis  , 
quae  acquierunt  :  eaque  vicissitudo  in  omni  cursu 
conservatur.  Multa  ejus-modi  proferre  possum  : 
aed  genua  ipsum  videtis.  Jam  verô  illa  etiam 
notiora  ,  quanto  se  opère  custodiant  bestiae ,  ut 
in  pastu  circurnspeçtent,  ut  in  cubilibus  delî- 
tescant  :  atque  illa  mirabilia» 

Quid  ea,  quae  nuper ,  id  est  paucis  antè 
seculis ,  medicorum  ingeniis  reperta  sunt  l  Vo- 
mitione  canes  ;  purgatione  autem  alvos  ibes 
>Egyptire  curant.  Auditum  est,  pantheras,  qua 
in  barbaria  venenatâ  carne  caperentur ,  reme- 
dium  quoddam  habere;  quo  cùm  essent  usas 
_  non  morerentur  r  capras  autem  in  Creta  feras  , 
cùm  essent  contras  venenatis  sagittis ,  herbam 
qutfrere  quae  dictamnus  vocaretur;  quam  cùm. 
gustavissent ,  sagittas  excidere  dieunt  è  corpore. 
Cervaeque  paulô  ante  partum  perpurgant  se  quâ~ 
dam  herbulâ ,  que  seselis  dàcitur. 

Jam  illa  ceroimus  y  ut  contra  metum ,  et  vim 
tuis  se  armis  qu#que  defendaU  Cornibus  tauri, 
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la  figure  d'un  triangle  ;  par  l'angle  de  devant, 
elles  fendent  l'air  qui  leur  résiste  :  aux  deux 
côtés  ,  elles  battent  des  ailes  ,  et  cela  leur  sert 
comme  de  rames ,  pour  faciliter  leur  course  : 
la  base  de  leur  triangle  est  aidée  des  vents, 

3u'elle  a  comme  en  poupe.  Les  grues  qui  sont 
errière  ,  appuyent  leur  çou  et  leur  tête  sur 
celles  qui  les  précèdent  :  mais  celle  qui  les 
guide  ,  ne  pouvant  avoir  ce  soulagement,  parce 
qu'elle  n'a- pas  de  qtioi  s-'appuyer,  revient  à  la 
queue  pour  se  reposer.  Une  de  celles  qui  ont 
pris  du  repos  ,  la  remplace  ;  et  pendant  tout  le 
chemin  qu'elles  ont  à  faire  ,  le  même  ordre 
S'observe. 

Je  conterois  beauconp  de  semblables  parti- 
cularités ,  si  l'on  ne  jugeoit  assez  du  reste  par . 
celles-là.  Mais  voici  des  choses  plus  connues» 
L'attention  des  bêtes  à  se  conserver,  leur  cir- 
conspection en  pâturant ,  leur  manière  de  se 
gîter ,  tout  cela  est  admirable.  Les  chiens  se 
purgent  par  le  haut;  les  ibis  d'Egypte  par  le 
bas  j  expérience  dont  les  médecins  ont  eu  l'es- 
prit de  profiter ,  il  n'y  a  pas  encore  long- temps , 
puisque  c'est  seulement  depuis  peu  de  siècles. 
On  sait  que  les  panthères  qui  se  prennent  dans 
les  pays  barbares  avec  de  la  chair  empoisonnée , 
n'ont  qu'à  user  d'un  remède  qu'elles  connoissent, 
pour  mettre  leur  vie  à  couvert  :  et  que  dans  l'île 
de  Crète  les  chèvres  sauvages ,  quand  elles  sont 
percées  de  flèches  envenimées,  cherchent  du 
dictame  ,  dont  elles  n'ont  pas  si-tôt  goûté  ,  que 
les  flèches  leur  tombent  du  corps.  Un  peu  avant 
que  de  faonner ,  les  biches  se  purgent  avec  une 
petite  herbe  qu'on  appelle  du  séseli. 

Quand  on  fait  du  mal  aux  bêtes  9  ou  qu'elles 
eh  ont  peur ,  nous  les  voyons  toutes  avoir  recours 
à  leurs  armes  naturelles  :  les  taureaux  à  leurs 
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apri  dentibus ,  morsu  leones  ;  alise  fiigâ  9e ,  alîae 

occultatione  tufantur  :  atramenti  effusione  sepiae  , 
torpore  torpedines  :  multae  etiam  insectantes 
odoris  intolerabili  fœditate  depellunt. 

Omnibus  invigilant  mortatibus  SuperL 

S I  omnibus  hominibus  ,  qui  ubique  sunt  > 
quacumque  in  ora  ac  parte  terrarum ,  ab  bu- 
jusce  terre ,  quam  nos  incolimus  ,  continua- 
tione  distantium ,  deos  consulere  censemus  :  hia 
quoque  hominibus  consulunt ,  qui  has  nobiscum 
terras  ab  oriente  ad  occidentero  colunt.  Sin  au- 
tera  hia  consulunt ,  qui  quasi  magnara  quam- 
dam  insulam  incolunt  ,  quam  nos  orbem  terras 
vocamus;  etiam  iilis  consulunt ,  qui  partes  ejua 

însulae  tenent ,  Europam ,  Asiam  r  Africain. 
Ergo  et  earum  partes,  cliligunt  y  ut  Romam  % 
Athenas ,  Spartam ,  Rhodum  :  et  earum  urbium 
«eparaîim  ab  universis  singulôs  diligunt  ,  ut 
Pyrrhi  bello  Curium,  Fabricium,  Coruncanium  ; 
primo  Punico  Caktinum ,  Duillium ,  Metellum  % 
Lutatium  j  secundo  Maximum  ,  Marcellum  % 
'Africanuna;  posthos,  Paulum,  Gracchum  ,  Ca- 
tonem  >  patrumvememoriâ  Scipionem  >  LaJiumr 
multosque  praeterea,  et  nostra  civitas  ,  et  Grae- 
cia  tutit  aingulares  viros  ;  quorum  neminem  niai 
ju vante  deo  talem  fuisse  credencrum  est.  Quas» 
ratio  poétas,  maximëque  Homerum  impulit, 
ut  principibus    heroum r  Ulyssà  ,.  Diomedi* 
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cornes ,  les  sangliers  à  leurs  défenses ,  les 
lions  à  leurs, dents  :  les  unes  prennent  la  fuite  , 
d'autres  se  cachent  :  les  sèches  vomissent  leur 
noir  y  les  torpilles  engourdissent  :  il  y  en  a 
même  plusieurs ,  qui ,  par  de  puantes  exha- 
laisons ,  obligent  les  chasseurs  à  se  retirer. 

Les  Dieux  veillent  sur  tous  les  hommes* 

Si  les  dieux  prennent  soin  de  tous  les 
hommes  ,  dans  quelque  pays ,  dans  quelque 
endroit  que  ce  soit,  hors  de  notre  continent; 
ils  prennent  soin  aussi  de  ceux  qui  habitent  la 
même  terre  que  nous  ,  du  levant  jusqu'au  cou- 
chant. Et  s'ils  veillent  sur  ceux  qui  habitent 
cette  espèce  de  grande  île  que  nous  appelons 
le  globe  de  la  terre ,  pareillement  ils  veillent 
sur  ceux  qui  occupent  les  parties  de  cette* 
île ,  l'Europe ,  l'Asie ,  l'Afrique.  Ils  chérissent 
donc  les  parties  de  ces  parties ,  comme  Rome  , 
Athènes ,  Sparte  ,  Rhodes;  et  ils  chérissent 
les  particuliers  de  ces  villes ,  séparés  de  la 
totalité. 

Dans  la  guerre  de  Pyrrhus ,  ils  marquèrent 
un  amour  singulier  à  Curius  ,  à  Fa  bric  iu  s  , 
à  Coruncanius  :  dans  la  première  guerre  Pu- 
nique ,  à  Calatinus ,  à  Duillius ,  à  Méteîlus ,  à 
Lutatius  :  dans  la  seconde  ,  à  Fabius,  à  Mar- 
cellus  ,  à  l'Africain  :  ensuite  à  Panl-Émile  ,  à 
Gracchus  ,  à  Caton  :  et  du  temps  de  nos  pères  , 
à  Scipion,  à  Lélius.  Combien  Rome  et  la  Grèce 
ont-elles  porté  d'autres  grands  hommes ,  dont 
il  est  croyable  que  pas  un  n'a  été  tel  sans 
Faide  d'un  dieu  t  Ce  qui  fait  que  les  poètes  y 
Homère  sur -tout ,  ne  manquent  point  d'asso- 
cier à  leurs  principaux  héros  y  comme  Ulyss*» 
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Agaroemnoni,  AehHIi ,  certos  deos ,  discrimîriuia 

et  periculorum  comités  adjungeret. 

Deos  quandoque  apparere* 

Présentes  videmusdeos,  ut  apud  Regillum 
Postumius ,  in  Salaria  Vatienus  ,  nescio  quid 
ètiam  de  Locrorum  apud  Sagram  prœliô.  Quos 
igitur  tu  Tyndaridas  appellabas  ,  id  est ,  homi- 
nes  honiine  natos,  et  quos  Homerus,  qui  recens 
ab  illorum  aetate  fuit ,  sepultos  esse  dicit  Lace- 
daemone;  eos  tu  cantheriig  albis ,  nulliscalb- 
nibus ,  obviam  Vatieno  venisse  exîstimas  ,  et 
victoriam  populi  Romani  Vatieno  potiùs  homini 
rustico,  quàm  M.  Catoni ,  qui  tum  erat  princeps , 
nunciavisse  ?  Ergo  et  illud  in  silice ,  quod  hodie 
apparet  apud  Regillum,  tamquam  yestigium 
ungulae  Castoris  equi  credis  esse  !  Nonne  mavis 
illud  credere  ,  quod  probari  potest  ,  aniraos 
praeclarorum  hominum  ,  quales  isti  Tyndaridae 
fuerunt ,  divin  os  es.se  ,  et  aeternos  ,  quàm  eos  , 
qui  semel  cremati  essent ,  equitare ,  et  in  acie 
pugnare  potuisse  \  Aut ,  si  hoc  fieri  potuisse 
dicis ,  doceas  oportet ,  quomodo  nec  fabellas 
môles  proféras. 
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Dioniéde ,  Agameranon ,  Achille  ,  de  certains 
dieux,  qui  sont  les  compagnons  de  leurs  aven- 
tures et  de  leurs  dangers. 

Que  les  Dieux  se  rendent  quelquefois  visibles» 

Les  dieux  se  manifestent  eux-mêmes.  Pos- 
tumius  en  a  vu  le  long  du  lac  Régille  ,  et 
Vatiénus  dans  la  voie  Salaria.  Vous  dites  en- 
core fe  ne  sais  que»  d'une  bataille  donnée  sur 
les  tards  de  la  Sagre.  Croyez- vous  donc  vérita-* 
blement ,  que  ces  Tvndarides ,  ainsi  que  vous 
les  appeliez ,  c'est-à-dire ,  des  hommes  nés  d'un 
homme ,  et  qui  furent  enterrés  à  Sparte,  comme* 
nous  l'apprenons  d'Homère ,  lequel  vivoit  peu 
de  temps  après  eux  :  croyez-vous ,  dis-je ,  qu'ils 
soient  venus  an-devant  de  Vatiénus  ,  montés  sur 
de  nié  ch  an  s  chevaux  blancs  ,  et  sans  avoir  per- 
sonne à  leur  suite ,  pour  annoncer  la  victoire 
du  peuple  Romain  à  un  campagnard  ,  préféra- 
blement  à  Caton ,  qui  étoit  alors  le  premier 
du  sénat  l  '  Apparemment  vous  prenez  aussi  ce 
pas  de  cheval ,  qui  se  voit  encore  aujourd'hui 
6ur  une  pierre  auprès  du  lac  Régille  ,  pour  une. 
trace  que  le  cheval  de  Castor  y  a  laissée  ï  Croyez 
plutôt ,  et  vous  le  croirez  avec  probabilité ,  aue 
les  âmes  des  grands  hommes ,  tels  qu'étoient  les 
fils  de  Tyndare  ,  sont  divines  et  immortelles  : 
mais  ne  vous  figurez  pas  que  des  corps ,  qui  ont 
été  réduits  en  cendres,  puissent  monter  achevai, 
et  combattre  dans  une  armée.  Ou  si  vous  croyez 
ce  fait- là  possible ,  adoptez  tout  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  plus  fabuleux* 
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jEquè  philosophis  ac  vuïgo  ignotf  DU  sunt. 

NÊC  vero  vulgi ,  atque  imperitorum  inscîtiam 
oespicere  possum,  cùm  ea  considero  ,  qure  di- 
cuntur  à  stoicis.  Sunt  enim  il  la  imperitorum» 
Piscem  Syri  venerantur  :  omne  ferè  genus  bes- 
tiarum  yEgyptii  consecraverunt.  Jam  vero  in 
Gracia  multos  habent  ex  hominibus  deos  ; 
Alabandum ,  Alabandi  :  Tenedi ,  Tenem  :  Leu- 
cotheam  ,  quae  fuit  Ino ,  et  ejus  Palsmonem 
filium,  cuncta  Gracia  :  Herculera,  y£sculapium, 
Tyndaridas  :  Roraulura  nostrî ,  aliosque  com- 
plures  :  quos  quasi  novos ,  et  adscriptitios  cive» 
in  cœlum  receptos  putant.   H*c  igitùr  indocti. 

Quid  vos  philosophi  l  qui  raeliora  \ 

Plures  fuisse  Hercules. 

Non  video ,  quo  pacto  iile  ,  coi  in  monte 
GEtœo  illatœ  lampades  fuerint  ;  ut  ait  Accius,  in 
domum  œternam  patris  ex  iJlo  ardore  pervenerit: 
quem  tamen  Homerus  conveniri  apud  inferos 
facitab  Ulysse,  sicut  caeteros,  qui  excesse rant 
vitâ.  Quamquam  ,  quem  potissimùm  Herculera 
colamus ,  scire  sanè  velim.  Plures  enim  tra- 
dunt  nobis  ii ,  qui  interiores  scnrtantur ,  et  re- 
conditas  litteras  :  antiquissimum  ,  Jovenatum, 
sed  antiquissimo  item  Jove  :  nam  Joves  quoque 
plures  in  priscis  Gracorum  litteris  invenimus. 

(l)  Hercule  étant  allé  pour  consulter  l'oracle  de  Del- 
phes, la  prêtresse  lui  fit  savoir  que  le  dieu  n'étoit  pas  en 
humeur  de  répondre  ce  jour-là*  Hexçuie  fit  du  bruit  >  et 
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La  Divinité  aussi  peu  connue  des  philosophes  que 

du  peuple, 

QUAND  je  vois  où  s'égarent  les  stoïciens  , 
je  cesse  de  regarder  en  pitié  le  vulgaire  igno- 
rant ,  dont  voici  les  divinités.  Parmi  les  Syriens , 
un  poisson.  Parmi  les  Egyptiens ,  presque  toute 
sorte  de  bêtes.  Parmi  les  Grecs ,  quantité  d'hom- 
mes qu'ils  ont  déifiés  ;  Alabandc  dans  la  ville  qui 
porte  son  nom  ;  Ténès  à  Ténédo  ;  dans  toute  la 
Grèce  Leucothée  ,  qui  auparavant  se  nommoit 
Ino  ,  Palémon  son  fils  ,  Hercule,  Esculape  ,  les 
Tyndarides.  Parmi  nous ,  Romulus,  et  bien  d'au- 
tres ,  qui ,  comme  des  citoyens  agrégés  nouvel- 
lement au  corps  dés  anciens,  ont  été  reçus  dans 
le  ciel ,  à  ce  que  notre  peuple  "s'imagine. 

Voilà ,  dij-je  ,  les  dieux  des  ignorans.  Mais  , 
tous  philosophes  ,  étes-vous  plus  raisonnables  ? 

Qu'il  a  existé  plusieurs  Hercules» 

J  E  ne  conçois  pas ,  selon  ce  qui  se  pratique 
aujourd'hui  ,  par  quel  moyen  Hercule ,  brûlé 
avec  des  torches  ardentes  sur  le  mont  (Eta ,  comme 
dit  un  poëte  ,  monta  du  milieu  des  flammes  à 
la  maison  de  son  père.  Aussi  Homère  dit  -  il 
qu'Ulysse  le  trouva  dans  les  enfers  avec  les 
autres  morts* 

Mais  encore  faut-il  savoir  quel  Hercule  nous 
révérons  principalement  ?  Car  les  personnes 
qui  ont  approfondi  ces  histoires  peu  connues  f 
nous  apprennent  qu'il  y  en  a  eu  plus  d'un.  Le 
plus  ancien,  celui  qui  se  battit  contre*  Apollon  (i  ) 

s'emporta  jusqu'à  renverser  et  mettre  en  pièces  le  trépié 
sacré.  Apollon  trouva  fort  mauvais  ce  procédé  ,  et  il 
voulut  eu  venir  aux  mains  -%  mais  il  eut  du  dessous» 
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Ex  eo  igitur  et  Lysito  est  is  Hercules  :  quem 
eoncertavisse  cum  Apolline  de  tripode  accepi- 
tous.  Àlter  traditur  Nilo  natus ,  i£gyptius  :  quem 
aiunt  Phrygias  litteras  conscripsisse.  Tertius  est 
ex  Idîeis  Digitis  :  cui  inferias  afferunt.  Quartu* 
est  Jovis  et  Asterise ,  Latona  sororis  ,  qui  Tyri 
maxime  colitur  j  eu  jus  Carthaginem  filiam  fe- 
runt.  Quintus  in  India ,  qui  Belusdicitur;  Sextus 
hic  ex  Alcumena ,  quem  Jupiter  genuit ,  sed 

tertius  Jupiter  :  quoniam  plures  Joves  etiam 
accepimus. 

Errant  Stoici  de  numéro  Deorum» 

JoveM  y  et..Neptunum,  deos  numeraa,  ;  çrgo 
etiam  Orcus  ,  frater  eorum  ,  deus ,  et  illi ,  qui 
fluere  apud  inferos  dicuntur ,  Acheron ,  Cocytus , 
Sfcyx ,  Phlegetpn  :  tum  Charon  ,  tum  Cerberus  , 
dii  putandi.  At  id  quidem  repudiandum  :  ne 
Orcus  quidem  igitur.  Quid  dicifis  ergo  de  fira- 
tribus  !  Haec  Carneades  agebat ,  non  ut  deos 
tolleret  :  quid  enim  philosopho  minus  conva- 
jiiens  ?  sed  ut  stoïcos  nihil  de  diis  explicare 
convinceret.  Itàque  insequebatûr  l  Quid  enim  l 
aiebat ,  si  ii  rratres  sunt  in  numéro  deorum  , 
num  de  pitfre  eorum  Satumo  negari  potest, 
quenj,  vulgô  maxime  ad  occidçntem  colunt  VQui 
si  est  deus  ,  patrçm  quoque  ejus ,  Cœlum ,  esse 
ileum  confitendum  est.  Quod  si  ita  est ,  Coefi 
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pour-  le  trépié  de  Delphes ,  est  le  fils  de  Jupiter, 
et  de  Lysitc  ;  mais  du  Jupiter  le -plus  ancien  ; 
car  nous  trouvons  aussi  plusieurs  Jupiter  dans 
les  chroniques  des  Grecs.  Le  second  Hercule 
est  l'Egyptien ,  que  l'on  croit  fils  du  Nil ,  et 
qui  passe  pour  l'auteur  des  lettrée  Phrygien- 
nes. Le  troisième  ,  pour  qui  Ton  fait  des  of- 
frandes funèbres  ,  est  un  des  Dactyles  d'Ida.  Le 
quatrième ,  fils  Je  Jupiter,  et  d'Astérie  sœur  de 
Latone  t  singulièrement  honoré  par  les  Tyriens  » 
qui  prétendent  que  Carthage  est  sa  fille.  Le  cin- 
quième nommé  Bel ,  que  l'on  adore  dans  les 
Indes.  Le  sixième  ,  celui  que  Jupiter  a  eu 
d'Alcmëne  ,  mais  le  troisième  Jupiter  ;  car  il 
y  en  a  .eu  plusieurs.: 

Erreur  des  Stoïciens  sur  le  nombre  des  Dieux, 

Vous  mettez  parmi  les  dieux  Jupiter  et 
Neptune  ?  mettez-y  donc  Plutonleur  frère  t  met- 
tez-y ces  fleuves,  qui ,  dit-on,  coulent  daiîs  les 
enfers  ,  PAehéron ,  le  Coc}  te  ,  le  Styx ,  le  Phlé- 
géton  :  mettez-y  Charon  et  Cerbère.  Vous  ne 
leur  «voulez  pas  faire  cet  honneur  ?  Plu  ton  ne 
le  mérite  donc  point  l  çt  cela  étant ,  ses  frère* 
le  méritent-ils  l  '  ,  .     , 

'  Ainsi  raisonnofr  Carnéàde  ,  non  pas  dans  la 
rue  de  sapper  l'existence  des*  dieux ,  (  car  qu*v 
auroit-ilde  moins  convenable  à  un  philosophe?) 
mais  pour  montrer  avec  évidence ,  que  sur  cettd 
matière  les  stoïciens  ne  diaent  rien  ne  plausible. 

Si  donc  Jupiter  et  Neptune  sont  dieux ,  ajou- 
toir-il ,  peut-on  refuser  cette  qualité  à  Saturne 
leur  père  y  qui  est  sirévérç ,  sur-tout  en  occi- 
dent? Mais  Saturne  étant  dieu,  le  Ciel  son  père 
ne  le  sera-t-il  pas?  Et  à  la  divinité  du  Ci?)  ne 
faudra-t-il  pas  joindre  celle  de  son  père  et  dd 
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quoque  parentes  dii  habendi  sunt,  jEther  etDies, 

eorumque  fratres  et  sorores  ,  qui  à  genealogis 
antiquis  sic  nominantur ,  Araor ,  Dolus ,  Me  tu  s  9 
Labor,  Invidentia ,  Fatum ,  Senectus,  Mors ,  Te- 
nebrae  ,  Miseria ,  Querela ,  Gratia ,  Fraus ,  Perti- 
nacia,  Parcse,  Hesperides  ,  Somnia:  quos  omnes 
Erebo ,  et  Nocte  natos  ferunt;.  "Aut  igitur  hstc 
monstra  probanda  sunt ,  aut  prima  illa  tollenda. 
Quid  l  Apollinem  ,  Vulcanum  ,  Mercurium  , 
esteras ,  deos  esse  dices  :  de  Hercule  ,  j-Escu- 
lapio ,  Libero ,  Castore ,  Polluce  dubitabis?  At  hi 
quidem  coluntur  aequè ,  atque  illi  ;  apud  quosdarn 
etiam  multô  magis.  Ergo  hi ,  dii  sunt  habendi  , 
mortalibus  nati  matribus?  Quid?  Aristseus  ,  qui 
olivae  dicitur  inventor ,  Apollinis  filius  :  Theseus, 
qui  Neptuni  :  reliqui ,  quorum  patres  dii ,  non 
erunt  in  deoruni  numéro  ?  Quîd ,  quorum  ma- 
rres ?  Opinor ,  etiam  magis.  Ut  enîm  in  jure 
civili  ,  qui  estmatre  libéra  ,  liber  est  :  item  jure 
naturse ,  qui  deâ  matre  est ,  deus  sit  necesse  est. 
ItaqueAchillemAstypalensesinsulanisanctissimè 
colunt.  Qui  si  deus  est  ;  et  Orpheus ,  et  Rhésus  , 
dii  sunt ,  Musa  matre  nati  :  nisi  forte  maritime 
nuptiae  terrenis  anteponuntur.  Si  hi  dii  non  sunt, 
quia  nusquam  coluntur  :  quo  modo  illi  sunt  l 


DE     CICÉRON,  141 

«a  mère,  qui  sont  l'Ether  et  la  Lumière?  N'y 
faudra-t-il  pas  joindre  tout  ce  que  les  anciens 
généalogistes  leur  donnent  et  de  frères  et  de 
sœurs  ,  l'Amour ,  la  Tromperie ,  la  Crainte ,  le 
Travail  t  l'Envie ,  le  Destin  ,  la  Vieillesse  ,  la 
Mort ,  les  Ténèbres ,  la  Misère ,  la  Plainte  ,  la 
Reconnoissance ,  la  Fraude  ,  l'Opiniâtreté ,  les 
Parques  ,  les  Hespérides  ,  les  Songes ,  tous  en- 
fans  de  l'Erèbe  et  de  la  Nuit?  Ou  recevez 
toutes  ces  déités  monstrueuses ,  ou  n'en  rece- 
vez aucune  des  précédentes 

Hercule  ,  Esculape,  Bacchus ,  Castor ,  iPollux 
ne  seront-ils  pas  au  nombre  dès  dieux ,  si  vous 
y  mettez  Apollon ,  Vulcain ,  Mercure  ,  et  leurs 
semblables?  Ceux-là  sont  aussi  honorés  que 
ceux-ci  ;  et  même  le  sont  beaucoup  plus  en 
quelques  endroits.  Tenons -les  donc  pour  des 
dieux  ,  quoique  du  côté  maternel  ils  ne  soient 
point  de  race  divine. 

Aristée ,  qui  est  fils  d'Apollon ,  et  qui  passe 

Îour  avoir  trouvé  l'art  de  faire  l'huile  d'olive; 
hésée  ,  qui  est  issu  de  Neptune  ;  tous   les 
autres  qui  ont  eu  des  dieux  pour  pères ,  ne  se-, 
ront-ils  pas  eux-mêmes  au  nombre  des  dieux? 

Mais  que  penser  de  ceux  qui  ont  eu  pour 
mères  des  déesses  ?  Je  les  croirois  dieux  encore 

J)lus  sûrement.  Comme  dans  le  droit  civil  on  est 
ibre  ,  quand  on  est  né  d'une  mère  libre  ;  de, 
même  le  droit  naturel  veut  que  le  fils  d'une 
déesse  soit  dieu.  Aussi  l'île  d'Astipalée  honore- 
t-elle  religieusement  Achille  ,  dont  la  divinité  , 
si  vous  la  reconnoissez,  entraîne  celle  d'Orphée, 
et  celle  de  Rhbsus ,  qui  sont  fils  de  Muses ,  à 
moins  que  les  mariages  de  mer  n'aient  un  privi- 
lège ,  que  ceux  de  terre  n'ont  point.  Orphée  ni 
Rhésus  n'ont  pourtant  de  culte  nulle  part.  Si 
doue  ils  ne  sont  pas  dieux ,  les  autres  comment. 
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Vide  îgittir ,  ne  virtutibùs  hominum  isti  honorer 

habeantur ,  non  immortalibus  :  qqod  ta  quoque , 

Balbe,  visus  es  dicere.  Quo  modo  autem  po/tes, 

si  Latonam  deam  pulas  ,  Hecaten  non  putare  , 

quae  roatre  Àsteria  est ,  sorore  Latonae  I  An  ha?c 

quoque  dea  est  l  Vidhrius  enira  ejus  aras  ,  delu- 

braque  in  Gracia.   Sin  haec  dea  est ,  cur  non 

Eumettides?  Qu*  si  deaesunt,  quarum  et  Athenis 

fanum  est ,  et  apud  nos  ,  ut  ego  interpréter  , 

lucus  Furinae  ;  Furiae  des  suht ,  spéculatrices  , 

credo ,  et  vindices  facinorum  et  scelerum. 

Complûtes  ejusdem  nominés  DiL 

VULCANI  complures  :  primuscoelo  natus, 
ex  quo  Minerva  Apollinera  eum,  eu  jus  in  tutela 
Athenas  antiqui  historici  esse  voluerunt  :  se- 
cundus  Nilo  natus ,  Opas  ,  ut  iEgyptii  appel- 
lant ,  quem  custodem  esse  jEgypti  volunt  :  ter- 
tius  ex  tertio  Jove ,  et  Junone  ,  qui  Lemni  fa- 
bricae  traditur  prxfuisse  :  quartus,  Menalio 
natus,  qui  tenuit  insulas  propter  Siciliam ,  quae 
Vulcanise  nominantur.  Mercurius  unus  Co?lo 
pâtre ,  Die  matre  natus  ;  aller  Valentis  et  Phoro- 
nidis  fiiius ,  is ,  qui  sub  terris  habetur ,  idem  Tro- 
phonius  :  tertius  Jove  tertio  natus ,  et  Mai  a ,  ex 
quo ,  et  Penelopâ  Pana  natum  ferunt  :  quartus  Nilo 
pâtre,  quem  j£gyptii  nefas  habent  nominare: 
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le  sont-ils?  Vous  avez  paru  convenir  von  «-même, 
Balbus  ,  que  les  honneurs  qu'ils  reçoivent  ,  ne, 
viennent  pas  de  ce  qu'on  les  juge  véritable- 
ment immortels ,  mais  bien  plutôt  de  ce  qu'on 
les  regarde  comme  des  hommes  qui  ont  été  rem- 
plis de  vertus. 

Hécate ,  puisque  Latone  est  déesse  ,  ne  le 
sera-t-elle  pas  aussi,  étant  fille  d'Astérie,  sœur 
de  Latone  \  Oui ,  sans  doute  ,  à  en  juger  par  les 
autels  ,  que  nous  lui  avons  vus  en  Grèce.  Mais 
si  vous  donnez  ce  rang  à  Hécate ,  pouvez- vous  le 
refuser  aux  Euménides  l  Car  elles  ont  aussi  un 
temple  à  Athènes  ;  et  si  je  ne  me  trompe  ,  les 
Romains  lui  ont  consacré  un  bois.  Voilà  dono 
les  Furies  au  nombre  des  déesses  ,  elles  qu'on 
charge  d'épier  les  crimes ,  et  de  les  punir. 

Il  y  a  eu  plusieurs  Dieux  du  même  nom. 

Il  se  trouve  plusieurs  Vulcains.  Le  premier , 
qui  eut  de1  Minerve  cet  Apollon,  que  les  anciens 
historiens  font  ledieu  tutélaire  d'Athènes,  é  toit  fils 
du  Ciel.'  Le  second ,  que  les  Egyptiens  appellent 
Opas  1  et  qu'ils  reconnoissent  pour  le  protec- 
teur de  l'Egypte ,  fils  du  Nil.  Le  troisième ,  que 
l'histoire  dit  avoir  été  le  maître  des  forges  de 
Lemnos ,  fils  du  troisième  Jupiter  et  de  Junon. 
Le  quatrième,  qui  s'établit  dans  les  villes  voi- 
sines de  la  Sicile  ,  qu'on  appelle  les  Vulcanies , 
fils  de  Ménalius. 

Des  Mercures ,  le  premier  eut  pour  père  le 
Ciel ,  et  pour  mère  la  Lumière.  Le  second,  qui 
habite  un  autre  souterrain  ,  et  qui  est  le  même 
que  Trophonius,  est  fils  deValens  et  de  Phoronis, 
Le  troisième  ,  qu'on  dit  avoir  eu  Pan  de  Péné- 
lope ,  est  né  du  troisième  Jupiter  et  de  Maïa» 
Le  quatrième  9  doBt  les  Egyptiens  croient  no- 
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quintus,  quem  coîunt  Pheneate,  qui  et  Argum 
dicitur  in  te  remisse,  ob  earaque  causant  ^Egyp- 
tûm  profugisse ,  atque  jEgyptiis  leges  et  li Itéras 
tradidisse.  Hune  jEgyptii  Thoth  appel iant  : 
eodemque  nomine  anni  primus*  mensis  apud  eos 
vocatur.  jEsculapiorum  primus,  Apollinis, 
quem  Arcades  colunt;  qui  specillum  invertisse, 
primusquevulnus  dicitur  obliga  visse  :  secundus, 
secundi  Mercurii  frater ,  is  fulmine  perçu  ssus, 
dicitur  humatus  esse  Cynosuris  :  tertius  Arsippi , 
et  Arsinose;  qui  primus  purgàtionem  alvi  ,  den- 
tisque  evulsionem ,  ut  ferunt ,  invenit  ;  eu  jus 
ixiArcadia  uonlongé  àLusio  flumine  sepulcrum 
et  lucus  ostenditur. 

Apollinum  antiquissimus is,  quem  paulô anté 
ex  Vulcano  natum  esse  fiixi ,  custodem  Atbena- 

rum  :  alter  Corybantis  filius ,  natus  in  Creta  , 
cujus  de  illa  insula  cum  Jove  ipso  certamen 
fuisse  traditur  :  tertius  Jove  tertio  natus ,  et 
Latonâ  ,  quem  ex  Hyperboreis  Delphos  ferunt 
advenisse  :  quartus  in  Arcadia ,  quem  Arcades 
Nomionem  appellant,  qubd  ab  epse  leges  ferunt 
accepisse.  Dianx  item  plures  ;  prima  Jovis,  et 
Proserpinse,  quse  pinnatum  Cupidinemgenuisse 
dicitur*:  secunda  notior  ,  quam  Jove  tertio  ,  et 
Latonâ  natam  âccepimus  :  terri*  pater  ,  Upis 
traditur ,  Glauce  mater  :  eam  Gneçi  s*pe  Upira 
paterno  nomine  appellant.  Dyonisos  multos  ha- 
bemus  :  priraum  é  Jove  et  Proserpinâ  natum  : 
ABCuadum  Nilo ,  qui  Nysam  dicitur  iateremisse: 

pouvoir 
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pouvoir  sans  crâne  proférer  le ,  nom  )  est  fils 
du  Nil.  Le  cinquième.,  qu'ils  nomment  en  leur 
langue  Thoth,  comme  s'appelle  chez  eux  le  pre- 
mier mois  de  Tannée ,  est  celui  que  la  ville  de 
Bhénée  révère,  et  qui  «'étant  sauvé  en  Egypte 
pour  avoir  tué  Argus  ,  y  fit  recevoir  ses  lois  9 
et  fleurir  les  beaux  arts. 

Le  premier  des  Esculapes ,  le  dieu  de  l'Ar- 
cadie  ,  qui  passe  pour  avoir  inventé  la  sonde ,    ' 
et  la  manière  de  bander  les  plaies ,  est  fils : 
d'Apollon,  Xe  second ,  qu'un  coup  de  foudre  ^ 
tua ,  et  qui  fut  enterré  à  Cynosure ,  est  frère 
du  second  Mercure.  Le  troisième ,  qui  trouva 
l'usage  des  purgations ,  et  l'art  d'arracher  les 
dents  ,  est  fais  d'Arsippe  et  d*Arsinoé.  On  mon- 
tre en  Arcadie  son  tombeau  ,  et  le  bois  qui  lui 
est  consacré ,  assez  près  du  fleuve  Lusius. 

Pour  ce  qui  est  des  Apollons ,.  j*ai  déjà  parle 
du  plus  ancien,,  qui  est  fils  de  Vulcain  ,  et 
dieu  tutéïaire  d'Athènes.  Il  y  en  a  un  autre , 
fils  d*tm  Corybante  ,  et  natif  de  Crète  ,  lequel 
eut  guerre  r  dit-on  ,  avec  Jupiter  même  pour 
cette  Ue-là.  Un  troisième ,  qui  passa  des  régions 
Hyperborées  à  Delphes ,  fils  du  troisième  Jupiter 
et  de  Latone.  Un  quatrième ,  d' Arcadie ,  que  les 
Àrca4ienff  ont  appelé  Nomion  ,■  parce  qu'ils  le 
regardent  comme  leur  législateur. 

Qii  parle  aussi  de  plusieurs  Diane?,  ^«a. pre- 
mière ,  que  la6n  croit  mère  du  Cupidcfti  ailé  , 
fiUe  de  Jupiter  «I  de  Prosérpine.  La  seconde, 
qui  est  la  plus  connue ,  fille  du  troisième  Ju- 
piter et  de  Latone.  La  troisième  ,  à  qui  sou- 
vent lès  Grecs  donnent  lé  nom  de  son  père  t 
fille  d'Upis  et  de  Glaucé. 

Il  y  a  de  même  plusieurs  Bacchus.  Le  pre- 
mier,  fils'  de  Jupiter  et  de  Prosérpine.  Le 
second  »  qui  tua  Nysa  ,  etoit  fils  du  Nil.  Le 
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tertium ,  Caprio  pâtre ,  euraque  regem  Asue 
fuisse  dicunt;  cui  Sabazia  sunt  instituta  :  quar- 
tuin  Jove,  et  Luna ,  cui  sacra.  Qrphica  putantur 
oonfici:  quintum  Niso natum,  et  Thyone, à  qno 
Trieterides  constituée  putantur.  Venus  prima 
C  c  loetDienatajcujusElide  delubrum  Videmus  : 
altéra  ,  spumâ  procreata.;  ex  qua  *  «t  Mercurio 
Gupidinein  secundum  natum  accepimus  :  tertia , 
Jove  nata,  et  Dionâ ,  quae  nupsit  Vulcano  ;  sed 
ex  ea ,  et  Marte  natus  Anteros  dicitur  :  quarta  , 
Syria ,  Tyroque  concepta ,  quae  Astarte  vocatur  j 
quain  Adonidi  nupsisse  proditum  est.    Minerva 
prima ,  quam  Apollinis  matrem  suprà  diximue  : 
secunda  orta  Nilo,  quam  jEgyptii  Sait»  colurit: 
tertia  illa  ,  quam  Jove  generatam  suprà  dixi- 
mus  :  quarta  Jove  nata ,  et  Coriphe,  Oceani 
filiâ  ,    quam  Arcades   Coriam  nominant ,   et 
quadrigarum  inventricem  ferunt  :  quinta  Pal<- 
lantis  ,  quae  patrem  dicitur  interemisse*  virgi- 
nitatem  suaro  vioiare  conantem  $  cui  pinnarum 
talaria  affigunt.  Cupido  primus ,  Mercurio  ,  et 
Diana  prima  natus  dicitur  :  secundus ,  Mercurio, 
et  Venere  secundâ  :  tertiuftquidem  est  Anteros, 
Marte ,  et  Venere  tertia.  Atque  haec  quîdem,  ef 
éjusiqodi ,  ex  vetere  Graeciae  famâ  collecta  sunt. 
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troisième  ,  qui  régna  en  Asie,  étoit  fils  de 
Caprius  ,  et  ce  £ut  pour  lui  que  les  Sabazies 
furent  ordonnées.  Le  quatrième ,  pour  qui  se 
célèbrent  les  fêtes  Orphiques ,  étoit  né  de  Jupiter 
et  de  la  Lune.  Le  cinquième ,  qui  passe  pour 
l'instituteur  des  Triétérides  ,  venoit  de  Nisus 
et  de  Thyoné. 

On  tient  que  la  première  Vénus ,  celle  qui 
a  son  temple  en  Elide ,  naquit  du  Ciel  et  de- 
là Lumière.  Que  la  seconde  ,  sortie  de  l'écume1 
de  la  mer ,  a  eu  de  Mercure  le  second  Cupidon* 
Que  la  troisième  ,  fille  de  Jupiter  et  de  Diôné , 
épousa  Vtdcain;  mais  que  de  Mars  et  d'elle' 
naquit  An  ter  os.  Que  la  quatrième  est  la  Syrienne  f . 
née  à  Tyr  ,  qui  se  nomme  Astarte  ,  et  à  qui 
Ton  donne  Adonis  pour  époux. 

J'ai  déjà  parlé  d'une  Minerve ,  mère  d'Apollon* 
Une  autre ,  issue  du  Nil,  est  honorée  à  Sais  .,- 
ville  d'Egypte.  Une  troisième  ,  dont  j'ai  parlé 
aussi,  fille  de  Jupiter.  Une  quatrième  ,  née  de 
Jupiter  et  de  Coriphée  fille  de  l'Océan ,  nommée  * 
parles  Arcadiens  Corie  et  à  qui  l'on  doit  l'inven- 
tion des  chars  à  qultre  chevaux  de  front   Une 
cinquième ,  que  l'on  peint  avec  des  talonnières  v 
eut  pour  père  Palla$ ,  à. qui,  dit-on ,  elle  ôta la; 
vie ,  parce  qu'il  vouloit  la.  violer. 

On  fait  naître  le  premier  Çupidon  de  Mer* 
cure  et  de  la  première  Diane  :  le  second ,  de 
Mercure  et  de  la  seconde  Vénus  "*.  le  troisième  9 
qui  est  Antéros  ,  de  Mari  et  de  la  troisième 
Vénus. 

Toutes  ces  opinions  viennent  des  vieilles  fa-' 
Ues ,  qui  étoient  répandues  dans  la.Grèce. 


-'.    i1''       '.  '*: 
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Impius  erga  Deàs  Dyonisius. 

D I  o  N  Y  S I U  s ,  cum  ranurn  Prose  rpinae  Locris 
expilavisset ,  navigabat  Syracusas  :  isque  cum 
êecundissimo  vento  cursum  teneret ,  ridens  , 
Vidette  ne ,  inquit -,  amici  ,  quant  bonà  à  dits 
bnmortalibus  navigatio  sacrilegis  detur  l  atque 
homo  acutus  cùm  benè  planèque  percepisset , 
in  eadem  sententia  perse verabat  :  qui  cùm  ad 
Peîoponnesum  classem  appulisset ,  et  in  fanum 
venisset  Jovis  Olympii  ;  aureura  ei  detraxit  arai- 
eulum  grandi  pondère ,  quo  Jovem  ornârat  ex. 
manubiis  Carthaginiensium  tyranriusGelo.  Atque 

in  eo  etiam  çavillatus  est ,  sestate  grave  esse 
aureum  amiculufn ,  hyeme  frigidum  :  eique  la- 
ncum  pallium  injecit ,  cùm  id  esse  ad  omne  anni 
tempus  diceret.  Idemque  Eaculapii  Epidauri  bar- 
bam  auream  demi-jussit  $  ne^ue  enim  convenire, 
harbatùm  esse  filium ,  cùm  in  omnibus  fanis 
pater  imbërbis  esset.  Jam  mensas  argehteas  de 
omnibus  delubris  jussit  auferrï:  in  quibus  quôd 
more  veterïsGraeciaeinscriptum  esset,  BÔNORUM 
DEORUM ,  uti  se  eorum  honitate  velle  dicebat. 
Idem  victoriolas.  aureas ,  et  pâte  ras ,  coronasque , 
quae  simulacrorum  porrectis  manibus  sustine- 
bantur ,  sine  dubitatione  tollebat  j  eaque  se 
accipare ,  non'  auferre  dicebat  :  esse  enim  stul- 
titiam ,  à  quibus  bona  precaremur ,  ab  iis  por- 
rigentibus  ,  et  dantifots  nolle  su  mère.  Eumdem- 
que  feront  haec ,  quae  dixi ,  sublata  de  fanis  in 
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Impiétés  de  Denys  envers  les  Dieux. 

De  n  y  S  ayant  pillé  le  temple  de  Proserpine  à 
Locres,  et  retournant  à  Syracuse  avec  le  vent 
en  poupe  :  Mes  amis ,-  disoit-il ,  voye\  comme 
les  dieux  immortels  favorisent  la  navigation  des 
sacrilèges.  Animé  par  ce  coup  d'essai ,  qui  lui 
avoit  si  bien  réussi ,  il  persévéra  dans  l'impiété. 
Lorsqu'il  débarqua  sa  flotte  au  Péloponnèse ,  il 
entra  dans  le  temple  de  Jupiter  à  Olympie  j 
et  lui  ôta  un  manteau  d'or  massif ,  qui  étoit  un 
ornement  querlm  avoit  donné  le  tyran  Hyéron', 
de  ses  prises  sur  les  Carthaginois.  Il  en  plai- 
santa même ,  disant  qu'un  manteau  d'or  étoit 
bien  pesant  en  été  ,  et  bien  froid  en  hiver,  et 
il  lui  en  fit  jeter  sur  les*  épaules  un  de  laine , 
qui  seroit  bon ,  dfsoit-il ,  pour  toutes  les  sai- 
sons. One  autre  fois  il  fit  ôter  à  l'Esculape 
d'Epidaure  sa  barbe  d'or ,.  sous  prétexte  qu'il 
ne  convenoit  pas  au  fils  d'avoir  de  la  barbe , 
puisque  le  père  (i)-ii*en*avoit  point!  Il  fit  aussi 
enlever  de  tous  les  temples  le,s  tables  d'argent  ; 
et  comme  on  y  avoit  mis ,  selon  l'ancien  usage 
de  là  Grèce,  Cette  inscription  :  AUX  BONS 
DIEUX ,  il  vouloit ,  disoit-il^  profiter  de  leur 
bonté.-  Pour  ce  qui5 est  des  petites  victoires  , 
des  coupes,  et  des  couronnes  d'or ,  que  les  sta- 
tues tenoient  à  la  main ,  il  les  emportait  sans 
façon,  disant  que  ce  n'étoit  point  les  prendre, 
mais  seulement  les  recevoir»  Que  les  dieux  «, 
à  qoi  Ton  demande  sans  cosse  des  biens  ,  ne 
pouvoient  être  refusés  que  par  des  fous ,  lors- 
qu'ils éferidoient  la  main  eux-mêmes  pour  nous 
donner.  Enfin,  ces  dépouilles  furent  par  son 

(i)  Apollon. 

G3 


(f  50  HISTOIRES 

forum  protulisse ,  et  per  praeconem  rencaisse  £ 
exactâqué  pecuniâ  edixisse  ,  ut  quod  quisque  k 
iacris  haherent ,  id  ante  diem  certain  in  luum 
quidque  fanum  referret.  Ita  ad  impietatem  iit 
deos ,  in  homines  adjunxit  injuriant 

Hune  igitur  nec  Olympius  Jupiter  fulmine 
percussit ,  nec  iEsculapius  misera,  dkiturnoque 
morbo  tabescentem  interemit  '.  atque  in  8UO  lêc- 
tulo  mortuus ,  in  Tympanidis  rogura  illatus  est; 
panique  potestatem  ,  quam  ipse  per  seeks  erat 
nactus  ,  quasi  justam  et  légitimant  ,  hsreditatis 
loco  filio  tradidit.  Invita  in  hoc  loco  versafur 
dratio  ;  videtur  enini  auctoritatem  atterri  pec- 
candi.  Rectè  videretur,  nisi  %t  virtutis  et  vitio- 
rum  ,  sine  ulladivina  ratione,  grave  îpsïus  cona- 
cientûe  pondus  esset. 


Luculli  laudes». 

jYlAGNUM  ingemum  (  i  )  L.  LucuîlS ,  mag- 
jiumque  optimarum  artium  studium  ,  tunt 
omnis  liberalis  ,  et  digna  homine  nobili  ab  eo 
percepta  doctrina ,  quibus  temporibus  florere 
in  foro  maxime  potuit,  caruit  omnino  rébus 
urbànis.  Ut  enim  admodum  adolescens  cum  fra- 
tre  ,  pari  pietate  et  industrie  praeditQ,  paternas 
Ànimicitias  magna  cum  gloriâ  est  persécutas  , 

(1)  Zcs  Académiques* 
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ordre  portées  au  marché ,  et  vendues  à  l'encan  : 
puis  en  ayant  touché  l'argent ,  il  fit  publier  que 
tous  ceux  qui  auraient  chez  eux  des  choses 
tirées  des  lieux  saints  9)  eussent ,  dans  le  temps 
prescrit ,  à  les  restituer  toutes  aux  temples  d'où 
elles  venaient  ;  de  sorte  qu'à  l'impiété  envers 
les  dieux ,  il  ajouta  l'injustice  envers  les  hom- 
mes. 11  ne  fut  cependant  ni  foudroyé  par  Ju- 
piter l'Olympien ,  ni  condamné  par  Esculape  à 
mourir  d'une  maladie  lente  et  douloureuse.  Il 
mourut  dans  son  lit ,  'et  reçut  tous  les  hon- 
neurs funèbres  ,  faisant  passer  à  son  fils  •, 
ccitime  une  succession  juste  et  légitime ,  la 
puissance  qu'il  àvoit  lui-même  usurpée. 

C'est  à  regret  que  .je  tiens  un  discours  qui 
semble  autoriser  le  mal ,  et  qui  seroit  effecti- 
vement capable  de  l'autoriser,  si  la  conscience, 
-sans  que  les  dieux  s'en  mêlent ,  ne  faisoit  vive- 
ment sentir  ce  qui  est  vice  ou  vertu. 


Trad.  de  David-Durand.        v 

Eloge  de  Lucullus. 

La*  LuculrusaVôit  le  gMe  naturellement  grand , 
une  ardeur  extraordinaire  pour  les  sciences , 
et  sur-tout  une  érudition  délicate  et  étendue  , 
digne  en  effet  à'un  homme  de  sa  naissance  : 
mais  c'est  dommage  «rue  dans  le  temps  <jpi'tl 
aujoit  pu  fleurir  dans  notre  barreau  avec  le  plus 
d'éclat ,  il  se  soit  vu  comme  obligé  de  renonce* 
au*éjwr  «t  attx  afîittire%  de  là  capitale.  Car  étant 
encore  fortje.uae  avec  un  frère ,  qui ,  pour  l'es- 
prit et  pour  le  cœur ,  lui  ressemble it  parfaite- 
ment ,  u  poursuivit  avec  beaucoup  de  gloire  les 
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in  Asiam  quaestor  profectus,  ibi  perrmiltos  anv 
nos  admirabili  quadam  laude  provinciae  praefuit: 
deinde  absens  factus  aedilis ,  .continuo  pisetor 
(licebat  enim  celeriùs  legis  praemio)  post  in 
Africain,  inde  kd  consuïatum ,  quem  îta  gessir, 
ut  diligentiam  adrairarentur  omnes,  ingenium 
agnoscerent.  Pôst  ad  Mithridaticum  bellura  m  is- 
sus à  senatu ,  non  modo  opinionem  vïcit  omnium' , 
quae  de  virtute  ejus  erat,  sed  etiam  gloriam 
«uperiorum.  Idque  eô  fuit  mirabilius  ,  quôd  ab 
eo  laus  imperatoria  non  admodum  exspectaba- 
tur ,  qui  adolescentiam  in  forensi  operâ,  ques- 
ture diuturnura  tempus,  Murenâ  beUum  in 
Ponto  gerente ,  in  Asbe  pace  consumpserat.  Seà, 
incredibilis  qusedam  ingenii  magnitudo  non» 
desideravit  indocilem  usûs  disciplinant  Itaque 
cùm  totum  iter  et  navigationem  consumpsisset 
partim  in  percunctando  à  peritis ,  partim  in  ré- 
bus gestis  legendis,  in  Asiam  foetus  imperator 
venit,  cùm  esset  Româ  profectus  rei  militam 
radis.  Habuit  enim  divinam  quamdam  memo- 
riam  rerum,  verborum  majorera  Hortensius-Sed , 
qub  plus  in  negotiis  gerendis  res.  quàm  verba 
prosunt  ,  hoc  erat  memoria  ifla  prxstantior» 
quàm  fuisse  in Themistoçie^qijejn .facile Gracias 
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ennemis  de  son  père.  Ensuite  nommé  questeur , 
il  partit  pour  l'Asie ,  et  gouverna  cette  province 
plusieurs  annëe9 ,  avec  une  réputation  surpre- 
nante dans  un  homme  de  son  âge.  Après  cela , 
ayant  été  fait  édile,  quoiqu'absent,  et  puis  pré- 
teur, (car  il  le  pouvoit  avant  le  temps  parle 
bénéfice  de  la  loi  )  il  se  vit  appelé  à  la  province 
d'Afrique ,  et  enfin  au  consulat ,  qu'il  exerça  de 
telle  sorte ,  que  tout  le  monde  admira  son  ap- 
plication et  reconnut  sa  capacité.  Immédiate- 
ment après ,  envoyé  en  Asie  contre  Mithridate  t 
par  autorité  du  sénat,  il  s'y  conduisit  d'une  ma* 
niére  à  surpasser  ,  non  seulement  l'idée  qu'on 
avoit  conçue  de  sa  valeur ,  mais  même  la  gloire 
de  tous  ceux  qui  l'y  £v oient  précédé.  Ce  qui  parut 
d'autant  plus  merveilleux,  qu'on  ne  s'attendoit 
guères  à  trouver  le  général  dans  un  homme  qui 
avoit  passé   sa  jeunesse  dans  la  poussière  du 
barreau ,  et  consumé  tout  le  temps  de  sa  questure 
dans  la  paix  Asiatique ,  lorsque  Muréna  soute- 
noit  tout  le  faix  de  la  guerre  dans  le  Pont.  Mais 
il  y  a  une  certaflM?  Jbpériorité  de  génie  qui  peut 
se  passer  d'erne  expérience  que  tous  les  pré- 
ceptes ne  donnent  point  :  c'étoit  son  caractère. 
Ainsi  ayant  mis  à  profit  jusqu'au  temps  de  s* 
route  par  mer  et  par  terre  ,  tant  dans  la  con- 
sultation des  -experts  ,  que  dans  la  lecture  des 
monumens  historiques  ,  il  arriva  en  Asie  grand 
capitaine ,  lui  qui  étoit  parti  de  Rome  encore 
novice  dans  le  métier  de  la  guerre.  Car  il  avoit 
une  mémoire  transcendante  pour  les  choses  , 
quoique  inférieur  pour  les  mots  à  celle  d'Hor- 
tensius  ;  mais  comme  les  choses ,  dans  l'admi- 
nistration des  affaires,  sont  d'une  toute  autre 
importance  que  les  mots,  la  sienne  l'eraportoit 
«ur  toute  autre  ,  et  même  sur  celle  de  Thérais- 
totle ,  le  premier  général  de  la  Grèce ,  lui  qui 
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principem  ponimns,  singularem  ferunt.  Qui  qui- 

dem  etiam  pollicenti  quidam  se  artera  ei  mémo- 
rise ,  quse  tum  primùm  proferebatur  ,  traditu- 
rum  i  respondisse   dicitur ,  oblivisci  se  malle 
discere  :  credo ,  -quôd  hâerebant  in  memorïa  quse- 
cumque  audierat  aut  viderat.  TaU  ingenio  pra- 
çlitus  Lucuilus  adjunxerat  etiam  illam  ,  qaam 
Themistoclea  spreverat '9  disciplinam.  Itaque  t 
nt  littens  consignamus ,  quse  monument!»  man- 
date volumus  ;  sic  ille  in  anima  res  in3Culptas 
habebat.  Tantns  ergo  imperafor  in  omni  génère 
freUi  fuit ,  prœliis ,  oppugnationibus ,  navalibus 
pugnis ,  totiusque  beMi  instrumente  et  apparatu  y 
ut  ille  rex ,  post  Alexandrum  maximus ,  hune 
à  se  majorent  ducem  cognitum  ,..quàm  quem- 
quam  eorum ,  quos  legisset  y  fateretur.  In  eodem 
tanta  prudentia  fuit  in  constituendis  teraperan- 
disque  civitatihus  :  tanta  aequitas ,  ut  hodie  stet 
Asîa  Luculli  institutis  servandis  ,  et  quasi  ?es- 
tigiis  persequendis»  Seà  r  etsi  magna  cum  utili- 
tate  reipublicœ,  tamen  diutiùs  quàm    vellora 
tanta  vis  virtutis  atque  ingeniiperegrinata  abfuit 
ab  oculis  et  fori  et  curiae.  Quin  etyam  cùm  vietor 
à  Mithridatico  beilo  revettisset,  iniraicorum 
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en  avoit  une  des  plus  rares.  Car  sur  ce  que  Si* 
xnonide  lui  offroit  un  jour  de  lui  apprendre  Tait  x 

de  la  mémoire ,  dont  £n  commençoit  à  parler  , 
on  lui  attribue  cette  réponse  mémorable  ,/W- 
me  rois  mieux  apprendre  à  oublier  :  apparemment 
par  rapport  k  une  infinité  de  choses  qu'il  avoit 
vues  et  entendues ,  et  dont  sa  mémoire  trop 
fidèle  étoit  encore  chargée.  À  tant  de  génie  et 
de  naturel ,  Lucullus  avoit  ajouté  la  culture  des 
sciences  que  Thémistocle  avoit  méprisée  ;  et  au 
lieu  que  les  autres  couchent  sur  le  papier  ce 
qu'ils  craignent  qui  né  leur  échappe  ,  lui ,  ato 
contraire ,  retenoit  tout,  comme  s'il  l'eût  gravé  - 
dans .  son  esprit.  En  un  mot ,  il  fut  si  grand 
homme  de  guerre  à  tous  égards ,  dans  les  bat- 
tailles  ,  dans  les  sièges ,  dans  les  combats  navals  * 
dans  tout  ce  qui  regarde  le  détail  du  service  ,  - 
des  munitions  et  des  machines  même ,  que  ce 
même  roi  à  qui  il  eut  affaire ,  le  plus  grand  qui 
ait  paru  depuis  Alexandre  ,  avoua  plus  d'une 
Fois  qu'il  avoit  trouvé  en  Lucullus  un  capitaine 
au-dessus  de  tous  ceux  qu'il  avoit  lus  dans  l'his- 
toire. Mais  ses  vertus  civiles  ne  furent  pasthoint 
éminentes  :  car  lorsqu'il  fut  question  de  régler 
l'intérieur  de  tous  ces  états  Asiatiques  par  des 
constitutions  sages  et  tempérées ,  il  s'y  prit  avec 
tant  de  prudence  et  d'équité ,  qu'encore  aujour- 
(Fhui  ,  ils  persévèrent  à  garder  les  mêmes  lois , , 
et  à  suivre  le  plan  qu'il  leur  en  a  tracé. 

Cependant,  quelque  avantageux  que  ses  ser-  ^ 
vices  aient  été  à  la  république  ,  je  ne  saurois 
m'empêcher  de  regretter  eh  quelque  sorte  là 
longue  absence  de  tan,t  de  vertus  et  de  génie  ^ 
loin  de  nos  yeux ,  de  nos  tribunaux  et  du  sénat  : 
josques-là  même ,  qu'étant  de  retour  au  milieu 
de  nous ,  vainqueur  de  l'Asie  et  de  Mithridate  , 
il  se  vit  arrêté  tout-à*coup  par  les  chicanes  de 
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calumniâ  triennio  tardiùs  /  quàra  debuerât, 

triumphavit.  Nos  enim  consules  introdnximus 
jpenè  in  urbem  currum  clarissimi  viri  ;   eufus 
consilium  et  auctoritas  quid  tum  in  maximis 
rébus  promissent ,  dicerem ,  nisi  de  me  ips<* 
dicendum  esset  :  quod  hoc  tempore  non  est  ne- 
cesse.  Itaque  privabo  illum  potiùs  débita  testi- 
aaonio ,  quant  id  cum  mea  laude  cammunicem» 
Sed ,  quae  populari  glorîâ  décorari  in  Lucûllo 
debuerunt ,  ea  ferè  sunt  et  Graeeis  Htteris  célé- 
bra ta  et  Latinis.  Nos  autera  ilkt  exteriora  cum 
multis  j  haec  iitferiora  cum  paucis  ex  ipso-  saepe 
cognavimus»  Majore  enim  studio  Luculius  cum 
omni  litterarum  géneri ,  tùra  philosophiae  dedi- 
lus  fuit*  quàm ,  qui  illum  ignorabant ,  arbitra- 
bantur  j  nec  verô  ineunte  xtatè  sûlùm  r  sed  et 
qusestor  aiiquot  annos  ,.  et  ipso  in  beUo ,  m  quo 
ita  magna  rei  militari  s  esse  occupatio  solet, 
ut  nor^multum  imperatori  sub  ipsis  pellibus 
otii  relinquatur.  Cùm  autem  è  philosophis  in* 
genio  scientiâqueputaretur  Antiochus ,  Philonis 
fiuditor,  excellerez  eum«ecum  et  quaestor  ha.- 
buit,  et  post  aiiquot  annos,  imperator:  c uni- 
que esset  eâ  memoria,  qua  antè  dixij  ea  saepe 
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ses  envieux  ,  qui  retardèrent  son  triomphe  de  . 
trois  ans  entières.  Car  ce  fut  moi  qui ,  me  trou- 
vant alors  consul,  introduisis,  comme  le  pre- 
mier dans  notre  capitale  ,  le  char  de  cet  homme 
illustre.  Ce  seroit  ici  le  lieu  d'exposer  au  public 
combien  je  dus  à  son  autorité  et  à  ses  conseils 
dans  les  affaires  de  la  plus  haute  importance  , 
si  je  pouvois  le  faire  sans  parler  de  moi  ;  de 
quoi  il  Jie  s'agit  point  à  présent.  Ainsi ,  j'aime 
mieux  le  priver  d'un  témoignage  qui  lui  est  dû , 
que  de  confondre  mes  louanges  avec  les  siennes* 
Mais  à  l'égard  de  cette  gloire  publique ,  et 
pour  ainsi  dire  populaire  ,  Lucullus  a  trouvé , 
parmi  les  Latins  et  parmi  les  Grecs  ,  des  écri- 
vains célèbres ,  qui  lui  ont  rendu  toute  la  jus*» 
ri  ce  qu'il  a  méritée.  Ainsi  la  connoissance  de 
ses  actions  extérieures  nous  est  commune  avec 
beaucoup  d'autres  ;  mais  celle  que  nous  avons 
de  son  génie  et  de  ses  lumières  intérieures , 
nous  est  particulière  à  nous  et  à  un  petit  nombre 
d'amis  ,  qui  l'avons  connu  de  plus  près.  Car  il 
faut  savoir  que  Lucullus  a  toujours  été  plus  at- 
taché aux  sciences  et  à  la  philosophie  v  que  ne 
s'imaginoàent  ceux  qui  ne  le  connoissoîent  pas  : 
et  cela  non  seulement  dans  sa  première  jeunesse, 
et  durant  le  cours  de  sa  questnre ,  qui  fut  longue; 
mais  même  dans  le  fort  de  la  guerre ,  et  dans  le 
camp  ,  où  les  occupations  du  général .  sont  si 
grandes  et  si  nombreuses ,  qu'elles  ne  lui  laissent 
guères  de  loisir  dans  sa  tente.  Or .  comme  le 
philosophe  Antiochus ,  disciple  de  PhiJbn ,  avoit 
alors  la  réputation  de  primer  entre  ses  confrères , 
Lucullus  le  prit  avec  lui  dés  qu'il  fut  questeur 
en  Asie ,  et  le  reprit  encore  quelques  années 
après,  lors  de  son  expédition  contre  M  if  h  ri- 
date  :  et  avec  cette  mémoire  que  nous  avons  dit, 
on  peut  juger,  si  à  force  d'ouïr  les  mêmes 
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audiendo  facile  cognoyit ,  quae  vel  semel  audita 

meminisse  potuisset.  Delectabatur  autem  mirî- 
ficè  leclione  librorum ,  de  quitus  audiebat. 


Philosophie  indiget  eloquentia, 

J.N  Phsedro  Platonis  (*)  hoc  Periclem  près- 
titisse  caeteris  dicit  oratoribus  Socrates ,  quôd 
is  Anaxagôrae  physici  fuerit  auditor  :  à  quo 
censet  ,  eum  >  quum  alia  praeçlara  quaedam  et 
magnifie  a  didicisset ,  uberera  et  fecundum  fuisse , 
gnarumque  ,  quod  est  eloquentise  maximum  , 
quibus  orationis  modi$  quseque  animorum  partes 
pelierentur  ;  quod  idem  de  Demosthene  exis- 
timari  potest  :  cujus  ex  epistolis  intelligi  licet  , 
quàm  frequens  fuerit  Platonis  auditor. 

Quantus  fuerit  Demosthenes. 

Demosthene  nec  gravior  extitit  quisquam  , 
nec  callidior ,  nec  temperatior.  Itaque  nobis  mo. 
xiendi  sunt  ii ,  quorum  sermo  imperitus  incre- 
buit ,  qui  aut  dici  se  desiderant  Atticos ,  aut 
ipsi  Atticé  volunt  dioere ,  ut  mirentur  hune 
maxime ,  quo  ne  Athenas  quidem  ipsas  magis 
credo  fuisse  Atticas  :  quid  enim  sit  Atticum  , 

(*)  VOraHw. 


J 
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choses  ,  il  eut  bientôt  pénétré  tout  le  fin  de  la 
philosophie ,  lui  à  qui  il  suffisoit  de  les  en- 
tendre une  seule  fois  pour  ne  les  oublier  jamais. 
Cependant  il  vouloit  tout  connoître  par  lui- 
même  ,  et  l'un  de  ses  grands  plaisirs  étoit  la 
lecture  des  ouvrages  qui  faisoient  quelque  bruit , 
ou  qui  excitoient  quelque  contestation  entre  les 
savans. 

\ 

Trad.  de  Clément. 
La  philosophie  est  nécessaire  à  l'éloquence* 

iJOCRÀTE,  dans  le  Phèdre  de  Platon  ,  dit 
que  Périctès  ne  S'étoit  élevé  au-dessus  des  autres 
orateurs ,  qu'en  assistant  aux  leçons  du  physicien 
Anaxagoras*;  que  c'étoitdans  les  connoissances 
précieuses  dont  il  y  avoit  enrichi  son  esprit  , 
qu'il  avoit  puisé  l'abondance  et  la  fécondité 
de  son  style  ;  mais  sur- tout  (  ce  qui  est  le  triom- 
phe de  l'éloquence  )  l'art  de  connoître  les  modi- 
fications du  discours,  propres  à  émouvoir  les 
diverses  facultés  de  l'âme.  On  peut  en  dire  au- 
tant de  Démos théne ,  qui  nous  fait  assez  com- 
prendre par  ses  lettres,  combien  il  étoit  disciple 
assidu  de  Platon.  , 

Eloge  de  Démosthène. 

PERSONNE  n'a  réuni  comme  Deroosthéne 
la  majesté  ,  la  délicatesse  et  l'élégance  $  nous 
devons  donc  avertir  ceux  dont  la  méthode  gros- 
sière n'est  devenue  que  trop  générale ,  qui  veu- 
lent passer  pour  Attiques ,  ou  parler  à  l'Àttique  $ 
nous  devons,  dis -je,  les  avertir  d'admirer 
sur-tout  celui  qui  fut ,  ce  me  semble ,  plus  At- 
tique  qu'Athènes  elle-même.  Qu'ils  apprennent 
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discant ,  eloquentiamque  ipsius  viriïms ,  non 
imbecillitate  suâ ,  metiantur.  Nunc  enim  tantùm 
-  quisque  laudat ,  quantum  se  possesperat  imitari, 
Sed  tamen  eos  studio  optimo ,  judicio  minus 
firmo  praditos ,  docere ,  quse  sit  propria  laus 
Atticorum  ,  non  alienum  puto. 

Semper  oratorum  eloquentûe  moderatrix  fuit 

^  auditorum  prudentia.  Omnés  enim  ,  qui  probari 

volunt ,  voluntatem  eorum ,  qui  audiunt ,  intuen- 

tur ,  ad  eamque ,  et  ad  eorum  arbitrium  et  nu  tu  m 

totos  se  fingunt  et  accommodant. 

Itaque  Caria ,  et  Phrygia  ,  et  Mysia ,  quôd 
minime  polit  se ,  miniméque  élégantes  surit ,  ad- 
sciverunt  aptum  suis  auribus  opimum  quod- 
dam  ,  et  tamquam  adipatae  dictionis  genus  , 
quod  eorum  vicini  (non  ità  lato  interjecto  mari ) 
Rhodii  numquam  probaver unt ,  Graeci  autem 
multo  minus ,  Athenienses  verô  funditus  repu- 
diaverunt  :  quorum  semper  fuit  prudens ,  since- 
rumque  judicium,  nihil  ut  possent,  nisi  in- 
corruptum  audirè ,  et  elegans.  Eorum  religioni 
quum  servi ret  or ator ,  nullum  verbum  insolens, 
nullum  odiosum  ponere  audebat. 

Itaque  hic ,  quem  praesti  tisse  diximus  c*teri$ , 
in  illa  pro  Ctesiphonte  oratione  longé  optima , 
submissiùs  primo  ;  deinde  dum  de  legibus  dis- 
putât ,  pressiùs  ;  post  sensim  incedens ,  judices 
ut  vidit  ardentes,  in  reliquis  exultavit  audaciùs. 
Ac  tamen  in  hoc  ipso ,  diligenter  examinante 
verborum  omnium  pondéra ,  reprehendit  jEschi- 
nes  quaedam  ,  et  exagitat  j  illudensque ,  dura, 
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te  que  c'est  que-1'Atticism.e ,  et  qu'ils  mesurent 
l'éloquence  sur  les  forces  de  Demosthène ,  plu- 
tôt que  sur  leur  faiblesse;  car  maintenant 'on 
proportionne  les  éloges  que  l'on  donne  au* 
auteurs  ,  à  l'espoir  qu'on  a  de  les  imiter;  je 
crois  cependant  qu'il  est  à  propos  d'apprendre 
à  ces  hommes ,  qui  ont  plus  de  connoissance 
que  de  goût ,  quel  est  le  principal  mérite  de 
l'Atticismè. 

Le  goût  des  auditeurs  a  toujours  été  la  règle 
de  l'éloquence  des  orateurs;  car  ceux  qui  veu- 
lent réussir  observent  les  dispositions  de  ceux 
qui  les  entendent ,  s'accommodent  à  leurs  idées 
et  se  plient  entièrement'  à  leurs  volontés. 

C'est  pourquoi  les  Cariens ,  les  Phrygiens  et  les 
Mysiens  ,  nations  sauvages  et  sans  délicatesse  r 
ne  troùvoient  pas  qûï  leurs  oreilles  fussent 
choquées  par  un  certain  genre  d'éloquence 
épais  et  massif ,  tandis  que  les  Rhodiens ,  leurs 
voisins  ,  qui  n  efoient  séparés  d'eux  que  par 
un  petit  bras  de  mer  ,  ne  purent  jamais  goûter 
un  teLstyle,  qui  eut  encore  moins  de  succès  che2 
les  Grecs  r  et  qui  fut  absolument  rejeté  par  les 
Athéniens  ,  dont  le  goût  sain  et  éclairé  ne  souf- 
froit  que  des  expressions  pures  et  élégantes. 
Obligé  dé  s'asservir  à  leur  scrupule ,  l'orateur 
n'rêoit  avancer  aucun  mot  choquant  ou  inusité. 

Ainsi ,  ce  Demosthène  ,  que  nous  avons  dit 
surpasser  tous  les  autres ,  dans  son  discours  pour 
Ctésiphon  ,  qui  est  un  chef-d'œuvre  j  modeste 
à  son  début ,  devient  ensuite  plus  pressant, 
lorsqu'il  discute  les  lois,  et  dès  qu'il  voit  ses 
juges  émus  ,  il  prend  un  essor  plus  hardi  ;  et 
cependant  chez  ce  Démbsthèiie  ,  qui  pesoit 
si  exactement  toutes  ses  expressions  ,  yEschines 
en  critique  et  en  combat  quelques-unes  ,  et 
dit  en  persiflant  qu'elles  sont  dures,  cJboquanr 
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tor  ac  politissiraus  Lysias  :  quis  enim  îd  possit 

negare  ?  dum  inteiligamus  hoc  esse  Atticum  in 

Lysia,  non.  quod  tenuis  sit,  atque  inorna  tus,  sed 

quod  nihil  habeat ,  insolens  aut  ineptum.  Or- 
tiatè  vero  ,  et  graviter  ,  et  copiosè  dicere  ,  aut 
Atticorum  sit ,  aut  ne  sit  iEschines  ,  neve  De- 
xnosthenes  Atticus. 

Ecce  autem  aliqui  se  Thucydidios  esse  profi- 
tentur,  novum  quoddam  imperitorum  etinaudi- 
tum  genus.  Nam  qui  Lysiam  sequuntur  ,  causi- 
dicum  quemdam  sequuntur  :  non  iilum  quidera 
amplum  atque  grandem  j  subtilem  et  elegantem 
tamen  ,  et  qui  in  forensibus  causis  possit  prae- 
claré  consistere.  Thucydides  autem  res  gestas 
et  bella  narrât  et  praelia ,  graviter,  sané  et 
probe  ;  sed  nihil  ab  eo  transferri  patest  ad  fo- 
rensem  usum  etpublicum.  Ipsae  iilae  cbnciones 
ita  muitas  habent  obscuras  abditasque  senten- 
tias  ,  vix  ut  intelligantur  ;  quod  est  in  oratione 
civili  vitium  vel  maximum. 

Quae  est  autem  in  hominibus  tanta  perver- 
sitas  ,  ut ,  inventis  frugibus ,  glande  vescantur? 
An  victus  hominum ,  Atheniensium  beneficio 
excoli  pbtuit ,  oratio  non  potyit  ?  Quis  porro 
umquam  Graecorum  rhetorum  à  Thucydide  quid- 
quam  duxit  ?  At  laudatus  est  ab  omnibus  :  fa- 
teor  ;  sed  ita ,  ut  rerum  explicator  pmdens  , 
«everus ,  gravis  :  non  ut  in  judiciis  versaret  eau- 
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écrivain  si  agréable  et  si  châtié  ,  parle  à  l'At- 
tique  ;  car  qui  pourroit  le  contester  l  Pourvu 
qu'on  convienne  que  chez  Lysias  l'Atticisme 
consiste  moins  dans  la  finesse  et  la  simplicité, 
que  dans  le  soin  qu'il  prend  d'écarter  toute  ex- 
pression inusitée  et  ridicule  ;  mais  l'ornement , 
la  majesté ,  l'abondance  appartiennent  encore  à 
l'Atticisme  ,  ou  y£schines  et  Demosthène  ne/ 
sont  pas  A t tiques. 

Mais  voici  des  gens  qui  affectent  la  manière 
de  Thucydide ,  espèce  nouvelle  et  inconnue 
d'écrivains  sans  goût;  en  effet,  ceux  qui  imi- 
tent Lysias ,  imitent  du  moins  un  avocat ,  qui 
n'est,  à  la  vérité,  ni  sublime  ni  abondant; 
mais  qui  ne  manque  ni  d'adresse,  ni  d'élégance , 
et  qui  peut  paroîrre  avec  honneur  dans  le  bar- 
reau. Quant  à  Thucydide ,  il  raconte  des  faits 
mémorables  des  guerres  et  des  combats ,  fidè- 
lement sans  doute  et  avec  majesté  *  mais  on  ne> 
peut  rien- emprunter  de  lui  pour  le&  plaidoyers 
et  pour  les  harangues  :  les  harangues  même  de 
cet  historien  contiennent  un  si  grand  nombre 
de  pensées  obscures  et  détournées ,  qu'elles  sont 
à  peine  intelligibles  ,*  ce  qui  est  un  défaut  et  un; 
très-grand  défaut  dans  un  discours  public. 

Comment  donc  les  hommes  peuvent-ils  avoir, 
le  goût  assez  dépravé  pour  se  nourrir  de  glands  ,' 
aptes  avoir  découvert  les» fruits  ?  Gom-ment  les1" 
soins  bienfaisans  des  Athéniens  ont- ils  pu. nous 
apprendre  à  raffiner  nos  alimens  ,  sans  nous  ap- 
prendre à  raffiner  notre  style  ?  Jamais  aucun; 
rhéteur  Grec  a-t-il  puisé  quelque  chose  dans* 
Thucydide?  11  a  été  unanimement  «pplaudi  ,  je- 
l'avoue  -,  maiç  c*e$t , a.  titre  .d'historié»  ^sage  ,  '. 
austère  et  majestueux  •>  npn  qu'il- pit.,4iscut^  4p» 
questions  dans  le  barbeau ,  majs  pour  avoir  ra-( 
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sas ,  sed  ut  in  historiis  bella  narraret.    Itaque 

numquam  est  Jiumeratus  orator. 

Nec  verô, si  historiam  non  scripsisset ,  noraen 
ejus  exstaret ,  quum  prsesertim  fuisset  honora  tu  s 
et  nobilis.  Hujus  tamen  nemo  neque  verborum, 
neque  sententiarum  gravitatem  imitatur  :  sed 
quura  mutila,  quaedam  et  hiantia  locuti  sunt  , 
quae  vel  sine  magistro  facere  potuerunt  ,  ger- 
roanps  se  putant  esse  Thucydide».  Nactus  snm 
etiam  qui  Xenophonti*  similem  esse  se  cuperet  ; 
eu  jus  sermo  est  iile  quidem  melle  dulcior ,  sed 
à  forensi  strepitu  remotjssimus. 

Splendidi  scriptores  Herodotes ,  Thucydides  et 

Isoc rates. 

x  HERODOTUS,  Thucydidesque  mirabiles : 
alter  enim  sine  ullis  sale  bris ,  quasi  sedatus 
amnis  finit  :  alter  incitatior  fertur ,  et  de  bel- 
licis  rébus  canit  etiam  quodam  modo  bellicum  : 
primisque  ab  bis ,  ut  ait  Theophrastus ,  his- 
toria  commota  est',  ut  auderet  uberiùs ,  quàm 
•uperiores ,  et  ornatiùs  dicefe.  Primus  instituât 
Çïsocrates)  dilatare  verbis,  et  mollioribus  nu* 
meris  expJere  sententias.  In  quo  quum  doceret 
eos  ,  qui  partim  in  dicendo,  partim  in  scribendo 
principes  exsliterunt ,  domus  ejus  officina  ha- 
bita eloquentiae  est  Irç.  extrema  pagtna  Phae- 
dri  his  ipsis  verbis  Joquitur  Socratès  :  «  Ado- 
lescens  etianvnunc  ;  ô~  Phaedre ,  Isocrates  est  : 
*ed  quid  de  illo  augurer  ,  lubet  dicere.  Quid 
€andenif  inquit  illei  Majore  inihi  ingenio  videtur 
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conté  des  guerres  dans  l'histoire  $  c'est  pqur- 
quoi  il  n'a  jamais  été  compté  parmi  les  orateurs. 
S'il  n'eût  pas  écrit  l'histoire  ,  son  nom  seroit 
inconnu ,  quoiqu'il  fût  recommandable  par  sa 
noblesse  et  par  son  rang  ;  cependant  personne 
n'imite  ni  l'élévation  de  son  style ,  ni  la  force 
de  ses  pensées  ;  et  ceux  qui  ont  adopté  une  ma- 
nière de  dire  mutilée  et  décousue ,  qu'ils  auroient 
même  pu  trouver  sans  modèle ,  se  croient  de 
vrais  Thucydides.  Bien  phjs ,  j'ai  trouvé  des 
orateurs  qui  youloient  ressembler  à  Xénophon  , 
dont  la  diction  plus  douce  que  le  miel  est  $X 
étrangère  au  tumulte  du  barreau. 

Beauté  du  style  d'Hérodote ,  de  Thucydide  et 

â'hocrute. 

Hérodote  et  Thucydide  furent  admirables. 
Le  style  de  l'un  coule  sans  obstacle  ,  comme 
un  fleuve  tranquille  ;  l'autre  a  une  marche  plus 
véhémente,  et  en, racontant  les  exploits  des 
héros  ,  semble  -  emboucher  la  trompette  guer- 
rière ;  et  comme  dit  Théophraste ,  ce  sont  eux 
qui ,  les  premiers ,  ont  excité  l'histoire  à  s'ex- 
primer d'une,  manière  plus  abondante.  et,  plus 
fleurie  qu'elle  n'a  voit  fait  jusqu'alors.  Isocrate 
résolut  le  premier  de  délayer  ses  expressions  , 
et  d'enrichir  ses  pensées  d'une  harmonie  plufe 
moelleuse;  et,  comme  il  instruisit  dans  cette 
partie  ceux  qui  obtinrent  depuis  le  plus  haut 
rang  parmi  les  orateurs  et  parmi  les  écrivains  , 
sa  maison  fut  regardée  coihme  l'atelier  de  l'élo- 
quence. Vers  la  dernière  page  du  Phèdre ,  Socrate. 
s'exprime  ainsi1:'  «  Isocrate  est  encore  jeune  ? 
Phèdtë  ;  mais  j'âime  à  dire  ce  que  j'augure  de; 
Lui.  Et  t)u'augUFèz~vouè  *1  reprend  Phèdre.  —  Je 
lui  trouve  trop,  d'esprits  pour  le  comparer  à 
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esse  ,  quàm  ut  cum  ofatioiîibus  Lysise  compa- 
rfetur.  Praeterea1  ad  rirtutem  major  indoles';  ut 
minime  mirum  fut  uni  m  sit ,  si  quum  çetate  pro- 
ciesserit,  aut  in  hoc  orationum  génère  ,cui  nunc 
studét ,  tantùm ,  quantum  pueris ,  reliquis  praes- 
tet  omnibus,  qui  umquam  orationes  attigerunt  ; 
aut  si  contentas  iiis  non  fuerit ,  divino  aliquo 
arrimi  xnotu  majora  conçu  pi  sçâUlnest  enim  naturâ 
p'hUosophia  irihuj us  viri' mente  quaedam.'»  Haec 
de  adolescente  Socrates'augùratur.  Àt  ea  de 
seniore  scribit  Plato  ,  et  scribit  aequaiis  ,  et 
quidem  exagitator  omnium  rhetorum  :  hune 
miratur  unum.  Me  autem ,  qui  Isoçr^tem  non 
diligunt ,  unà  cum  àoçrate ,  et  cum  Platane 
errare  patiantur.  .. 

Itérant  de  Isocrate. 

Qui  Isocratem  matfîmè  mirantur,  hoc  in 
ejus  summis  laudibus  ferunt',  quoeî  verbis  so- 
lutis  numéros  primus  adjunxerit.  Quum  enim 
videret ,  oratores  cum  severitate  audiri,  poëtas 
autem  cum  voluptaté  :  tum  diextur  numéros  se- 
cutus  ,  qqibus  etiam  m  oratioue  uleremur ,  cum 
jucunditatis  causa  ,  tum  ut  varie  tas  occurreret 
satietati.  Neminem  in  eo  génère  seientiùs  ver- 
gatum  Isocrate ,  confitendum  est  :  sed  princeps 
inveniendi  faitThrasymaehus,  cujusomnia  nimis 
etiam  exatant  sefipta  numerosè.  Paria  paribus 
àdjuncta ,  et  simiiiter  definita  i.iteraque  contra- 
ria relata  contraria  ,  quse  mk  sponte  (  etfam  si; 
idT  non  agas)cadunt  pl^rumque  numérisé  ,; 
Gorgias  primus  in?enit  t  sed  ttis  -est  usu&intenW 

Lysiasi 
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Lysias  ;  il  a  d'ailleurs,  un  naturel  plus  vertueux , 
de  sorte  qu'il  n'y  aura  rien  d'étonnant ,  si ,  moins 
jeune,  il  surpasse  dans  le  genre  d'éloquence 
qu'il  étudie ,  tous  les  orateurs  de  tous  les  temps  , 
autant  qu'il  surpasse  maintenant  tous  les  en  fan» 
àe  son  âge  :  ou  s'il  ne  veut  pas  se  borner  à  ce 
genre ,  qu'une  sorte  de  mouvement  divin  du 
génie  ne  lui  fasse  ambitionner  de  plus  grands 
succès;  car  il.  y  a  dans  l'esprit  de  cet  homme 
une  philosophie  innée.  »  Voilà  ce  que  Socrate 
auguroit  de  la  jeunesse  d'ïsocrate ,  et  Platon 
Técrit  dans  la  vieillesse  de  cet  orateur  :  Platon 
son  contemporain ,  et  même  le  critique  de  tous 
les  rhéteurs ,  n'admire  qu'Isocrate.  Ceux  qui 
ne  l'ainient  pas  voudront  bien  permettre  que  je 
partage  cette  erreur  avec  Socrate  et  Platon» 

Suite  de  Véloge  d'ïsocrate. 

Ce  que  les  plus  grands  admirateurs  d'ïsocrate 
louent  sur-tout  en  lui  ,  c'est  d'avoir  su  le  pre- 
mier faire  entrer  le  nombre  dans  la  prose; 
car  s'étant  aperçu  qu'on  écoutoit  les  orateurs 
avec  sévérité  ,  et  les  poètes  avec  plaisir ,  c'est 
alors ,  dit-on  ,  qu'il  s'attacha  à  des  nombres  , 
dont  nous  puissions  aussi  nou^  servir  dans  le 
discours  ,  tant  pour  l'agrément ,  que  pour  pré- 
venir le  dégoût  par  la  variété.  Personne  n'a 
possédé  plus  qu'Isocrate  la  science  des  nom- 
bres ;  mais  elle  eut  pour  premier  inventeur 
Trasimaque ,  dont  tous  les  écrits,  sont  même 
trop  harmonieux.  Gorgias  inventa  le  premier  , 
mais  employa  avec  profusion  les  semblables  f 
joints  aux  semblables ,  les  terminaisons  sym- 
métriques ,  les  contraires  rapprochés  des  con- 
traires ,  ornement  qui  ont  d'ordinaire ,  par  leur 
propre  nature ,  une  chute  harmonieuse ,  lors- 
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perantiùs.  Horum  uterque  Isocratem  aetate 
currit  :  ut  eos  ille  moderatione ,  non  inventiono 
vicerit.  Est  enim  ,  ut  in  transferendia ,  facien- 

disque  verbis  tranquillior  ,  sic  in  ipsis  numoris 
sedatior.  Gorgists  auiem  avidior  est  generis 
ejus  ,  et  his  festivitatibus ,  sic  enim  jpse  censet  9 
insolentiusabutitur  :  quas  Isocrates  (quuro  tamen 
audivisset  in  Thessalia  adolescens  senem  jam 
Gorgiam  )  moderatiùs  temperavit.  Quin  etiam 
«e  ipse  tantura,  quantum  aetate  procedebat  , 
(  prope  enim  centum  confecit  annos ,  )  relaxârat 
à  nimia  necessitate  numerorum  ;  quod  déclarât 
in  eo  libro  quem  ad  Philippum  Maçedonen* 
scripsit,  quum  jam  admodum  esset  senex  :  in 
quo  dicit  sese  minus  jam  servire  numeris ,  quàm 
solitus  esset.  Ita'non  modo  supepores ,  sed  etiam 
8e  ipse  çorrexerat. 


Luculli  Luxuria.  Pîatonis  dictum. 

V IR  magnus ,  L.  Lucullus  (*) ,  ferebatur  quant 
eommodis^imè  respondisse ,  cùm  esset  objecta 
magnificentia  vijlae  Tusculanae:  duos  se  habere 
vicinos  5  superiorem,  equilem  Romanum:  infe*> 
riorem,  libertinum:  quorum  cùm  essent  magni- 
fies vilbe,  concedi  sibi  oportere,  quodiis,  qu^ 
inférions  ordinis  essent ,  liceret.  Non  vides  9 
Luculle ,  à  te  idipsum  natum ,  ut  iili  cuperent, 

(*}  Dis  Zpis% 
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que  même  on  ne  la  recherche  pas.  Ces  deux 
auteurs  précédèrent  Isocrate ,  nui  l'emporte  sur 
eu\  parla  retenue  et  non  par  l'invention  ;  car 
plus  réservé  dans  la  composition  des  mots  nou- 
veaux et  métaphoriques ,  il  est  aussi  plus  modéré 
dans  l'usage  des  nombres.  Gorgias  est  trop  avide 
«te  ce  mérite ,  £t  abuse  avec  excès  ,  comme  il 
l'avoue  lui-même ,  de  ces  gentillesses ,  dont  Iso- 
crate régla  l'usage  avec  plus  de  circonspection  , 
quoique ,  jeune  encore  ,  il  eût  entendu  en  Thes- 
salie  Gorgias  déjà  vieux.  Bien  plus  ,  cet  ora- 
teur ,  en  avançant  en  âge ,  (  il  a  vécu  près  de 
cent  ans  )  s*étoit  relâché  de  ce  trop  grand  as- 
servissement à  l'harmonie ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  ce  livre  qu'il  adressa  pendant  sa 
vieillesse  à  Philippe  de  Macédoine  :  il  y  con- 
vient qu'alors  il  s'attachoit  moins  au  nombre 
qu'il  n'avoit  accoutumé  ;  ainsi  il  corrigea  non 
'seulement  ceux  qui  l'avoient  précédé ,  mais  il 
je  corrigea  lui-même. 


^Trad.  de  PiUé  d'Olivet. 

\ 


Ltfjpé  de  Lucullus.  Mot  de  Platon. 

\J  N  reprochoit  à  Lucullus  ,  homme  du  pre- 
mier rang  ,  d'avoir  si  magnifiquement  bâti  à 
Tusculum;  et  là-dessus  il  fit  une  fort  belle  ré- 
ponse: qu'il  avoit  pour  voisin,  plus  haut,  un 
chevalier  Romain,  et  plus  bas,  le  fils  d'un  af- 
franchi, lesquels  étant  superbement  logés  tout 
les  deux,  on  pouvoit  bien  lui  passer  ce  qui  n'étoit 
pas  défendu  à  des  gens  de  moindre  condition. 
Mais  Lucullus ,  ne  voyez- vous  pas  que  c'-est  vous 
qui  leur  en  avez  fait  naître  l'idée ,  nont,  si  votre 
«exemple  ne  les  autorisoit  pas,  on  leur  feroit 
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quibus  id ,  si  tu  non  faceres ,  non  liceret.  Qui  s 
enira  ferret  istos ,  cùm  videret  eorum  villas  si- 
gnis  et  tabulis  refertas ,  partim  publicis ,  parti  m 
etiam  sacris  etreligiosis?  Quis  aonfrangeret  eo- 
rum libidines ,  nisi  illi  ipsi ,  qui  eas  frangere  de- 
berent ,  eisdem  tenerentur?  Nec  enim  tantu'rn  mali 
est  peccare  principes ,  (quamquam  est  magnum 
hoc  per  se  ipsum  malum)  quantum  illud,  quod 
permulti  imita  tore  s  principum  existant. 

Nam  licet  videre ,  si  velis  replicare  memoriam 
temporum  ,  qualescumque  summi  civitatis  viri 
fuerint ,  talem  civitatem  fuisse  :  quaecumque 
mutatio  morum  in  principes  extiterit  ,  eam- 
dem  in  populo  secutam.  Idque  haud  paulo  est 
verius  ,  quàm  quod  Platoni  nostro  placet ,  qui 
musicorum  cantibus  ait  mutatis,  mutari  civita- 
tem status.  Ego  autem  nobilium  vitâ  victuque 
mutato ,  mores  mutari  civitatum  puto.  Quod 
perniciosius  de  republica  merentur  vitiosi  prin- 
cipes, quod  non  solùm  vitia  concipiunt  ipsi  , 
sed  ea  infundunt  in  civitatem  :  neque  solùm  ob- 
sunt,  quôd  ipsi  corrumpuitfur,  sèd  etiam  quod 
corrumpunt ,  plusque  exçmplo ,  quam  peocato 
nocent. 

Ille  quidem  princeps  ingenii  et  doctrinae 
Plato,  tum  denique  fore  beatas  respûblicas  pu- 
tavit,  si  aut  docti  ac  sapientes  homines  eas  re- 
gere  cœpissent  ;  aut  ii  ,  qui  regerent  ,  omne 
suum  studium  in  doctrina  ac  sapientia  collo* 
Cassent.  Hanc  conjunctionem  videlicet  potes- 
Jatis  ac  sapientia ,  saluti  censuit  civitatibus  ess$ 
passe, 
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un  crime  ?  Verroit-on  tranquillement ,  que  des 
gens  de  cette  sorte  eussent  des  maisons  de 
campagne  remplies  de  statues  et  de  tableaux, 
qui  appartiennent ,  ou  à  des  monumens  publics  , 
ou  à  des  temples?  Quel  soulèvement  contre  tm 
tel  désordre  ,  si  ceux  qui  devroient  l'arrêter, 
n'y  tomboient  jpas  eux-mêmes  ?  Car  ,  que  les 
grands  s'écartent  de  la  règle ,  c'est  un  mal  , 
qui  tout  considérable  qu'il  est  pan  lui-même, 
l'est  infiniment  plus  en  ce  qu'ils  ont  quantité 
d'imitateurs. 

Rappelez- vous  la  mémoire  des  temps  passés , 
et  vous  verrez  que  ce  qu'ont  été  les  grands  , 
le  reste  des  citoyens  l'a  toujours  été.  Quelque 
changement  qu'il  y  ait  eu  dans  les  mœurs  des 
grands,  le  peuple  s'y  est  conformé.  Et  cette 
observation  est  bien  plus  certaine  que  celle  de 
Platon  ,  qui  prétend  qu'un  nouveau  genre  de 
musique  est  capable  d'altérer  les  mœurs.  Pour 
moi  je  crois  que  cela  est  attaché  à.  la  manière 
dont  vivent  les  gtands.  Ainsi  les  grands  qui 
vivent  mal ,  sont  doublement  pernicieux  à  l'état, 
car  non  seulement  ils  ont  des  vices,  mais  ils 
les  communiquent  :  non  seulement  ils  sont 
corrompus,  mais  ils  corrompent  :  et  l'exemple 
qu'ils  donnent  ,  est  pire  que  le  mal  qu'ils 
commettent. 

Platon  ,  ce  beau  génie  et  ce  savant  homme  \ 
disoit ,  qu'enfin  un  jour  les  peuples  seroient 
heureux ,  s'il  arrivoit  ou  que  des  sages  fussent 
choisis  pour  gouverner  ,  ou  que  la  sagesse  fût 
la  seule  étude ,  le  seul  objet  de  ceux  qui  gou- 
vernent. Qu'en  effet,  pour  opérer  le  salut  public 
il  faut  que  là  sagesse  et  la  puissance  soient 
réunies. 
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Egregia  maprU  Spurii  verba. 

S  P.  Carvilio  graviter  claudicanti  ex  vuînere 
ob  rempublicam  accepta ,  et  ob  eam  causant 
verecundanti  in  publicum  prodire,  mater  dixit: 
Quia  prodte ,  mi  Spuri ,  ut  quotiescumque  gradum 
faciès ,  toties  tibi  tuarum  virtutum  veniat  in 
mentem. 

Multiplex  Hippiœ  facuftas. 

H I P  P  ï  A  s ,  cùm  Olympiam  (*)  venisset ,  nia- 
xîma  ilià  quinquennali  ceiebritate  ludorum, 
gloriatus  e6t ,  eu  ne  ta  pœiiè  audiente  Graeciâ  , 
nihil  esse  ulla  in  arte  rerum  omnium  quod  ipse 
nesciret  :  nec  solùm  has  artes ,  quibus  libérales 
doctrinae  atque  ingénu*  continerentur ,  geome- 
triam ,  musicam  ,  iitterarum  cognitionera  ,  et 
poétarum  ,  atque  illa  ,  quse  de  naturis  rerum 
quse  de  hominum  moribus ,  quse  de  rébus  pu- 
blicis  dicerentur:  sed  annuium  quem  haberet, 
paUium  quo  amictus*  ,  soccos  •quibus  indutus 
esset ,  se  euâ  manu  confecisse. 

Responsio  Themistoclis. 

A  P  U  D  Graecos  fertur  incredibili  quâdamr 
magnitudine  consilii  atque  ingenii  Atheniensis 
,ille  fuisse  Theroistocles  :  ad  quem  quidam doctus 
hohio ,  atque  in  primis  eruditus  accessisse  dU 
citur  ,  eiquo  artem  mémorise  ,  quae  tura  pri- 
mùm  proferebatur ,  pollicitum  esse  se  traditu- 
jum.  Cùm  ille  quxsissct,  quidnam  illa  ars  effi- 
cere  posset,  dixisse  illum  doctorem ,  ut  orania 
meminisset:  et  ei  Themistoclexn  respoudisse* 

(*)  Liyre  de  ?  Orateur* 
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Belles  paroles  de  la  mère  de  Spurius. 

Un  coup  que  Spurius  reçut  dans  une  bataille  ; 
l'a  voit  rendu  boiteux  à  un  point  qu'il  se  faisoit 
une  peine  de  paroître  en  public.  Paroisse{ ,  lui 
dit  sa  mère,  afin  que  chaque  pas  que  vousferef  , 
mon  cher  enfant ,  vous  fasse  ressouvenir  de  votre 
bravoure. 

Multiplicité  des  talens  d'Hippias* 

H I P  ?  I A  s  étant  allé  à  Olympie  pour  ces  jeux 
solennels,  qui  revehoient  de  cinq  en  cinq  ans  , 
et  où  presque  toute  la  Grèce  étoit  rassemblée , 
*e  vanta  publiquement  de  savoir  la  géométrie , 
la  musique ,  la  grammaire  ,  les  poètes  ,  la 
physique ,  lu  morale  ,  la  politique  ,  et  que  non 
seulement  il  possédoit  tous  les  arts  libéraux* 
mais  que  la  bague  qu'il  avoit  au  doigt  ,  que 
le  manteau  dont  il  étoit  couvert  ,  que  sa 
chaussure  même ,  c'ctoit  l'ouvrage  de  ses 
mains* 

Réponse  de  Thémistocle. 

Themistocle;  ce  fameux  Athénien  , 
que  les  Grecs  regardent  comme  un  prodige  d'es- 
prit et  de  bon  sens  ,  fut  abordé ,  dit-on ,  par 
un  savant  du  premier  ordre,  qui  lui  offrit  de 
lui  enseigner  cette  mémoire  artificielle  ,  dont 
l'invention  étoit  alors  toute  récente.  Thémisto- 
cle  lui  ayant  demandé  ce  que.ç'étoit  que  cet 
art:  C'est ,  dit  l'homme  dé  lettres ,  l'art  de  se 
souvenir  de  tout.  Je  vous  aurais   bien  plus 
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gratius  sibi  illum  esse  facturum  ,  si  se  obli- 
yisci  quae  vellet,  quàm  si  meminisse,  doctiisset. 


Qualis  fuerit  Calilina. 


H 


ABUITpermulta  (*)  maxim  arum  non  expressa 
signa,  sed  adumbrata  virtutum.  Utebatur  ho- 
ininibus  improbis  multis ,  et  quidem  optimis  se 
viris  deditum  esse  simulabat.  Erant  apud  illura 
illecebrae  libidinura  raultae  :  erant  etiam  indus- 
tri  se  quidam  stimuli,  ac  laboris.  Flagrabant  vitia 
libidinis  apud  illum  :  vigebant  etiam  .étudia  rei 
jmilitaris.  Neque  ego  umquam  fuisse  taie  mons- 
trum  in  terris  ullum  puto  ,  tam  ex  contrariis  , 
diversisque  inter  se  pugnantibus  naturae  studiis 
cupiditatibusque  conflatum.  Quis  clarioribus 
viris  quodam  tempore  jucundior  l  quis  turpio- 
ribus  conjunctior  î  Quis  civis  meliorum  par- 
ti um  aliquando  ?  quis  tetrior  hostie  huic  civi- 
tati?  Quis  in  voluptatibus  inquinatior?  quis  in 
laboribus  patientior  ?  Quis  in  rapacitate  a  va  ri  or, 
quis  in  largitione  effusior  l  Illa  verô in  illo  homine 
mirabilia  fuerunt ,  comprehendere  multos  ami- 
citia ,  tueri  obsequio,  cum  omnibus  communicare 
quod  habebat ,  servire  temporibus  suorum  om- 
nium pecuniâ ,  gratiâ ,  labore  corporis ,  scelere 
etiam  si  opus  esset ,  et  audaciâ  :  versare  suam 
xiaturam  et  regere  ad  tempus ,  atque  hue  et  illuc 
torquere ,  et  flectere  :  cum  tristibus  severè  , 

(*}  Oraison  pour  Cœlius. 


DE     C  I  C  É  R  O  N.  177 

d'obligation  ,  répondit  Thémistocle  ,   si  vous 
m'appreniez  à  oublier  ce  que  je  voudrois. 


Caractère  de  Catilina. 

VJATILINA,  sans  avoir  de  grandes  et  d'ex- 
cellentes qualités ,  savoit  en  présenter  l'appa- 
rence. Malgré  ses  liaisons  avec  un  grand  nom- 
bre de  scélérats ,  il  se  donnoit  pour  être  tout 
dévoué    aux  gens   de  bien.   Son  penchant    le 


qu'inspire  la  volupta 
même  temps  les  fatigues  de  la  guerre.  Non*  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu  dans  le  monde  en- 
tier un  pareil  monstre  ,  qui  réunit  en, soi  <Jes, in- 
clinations si  contraires ,  des  passions  si  peu  com- 
patibles. Fut-il  jamais  homme  qui  ait  été  tan- 
tôt plus  goûté  des  gens  de  rqérite  ,  tantôt 
plus  uni  avec  les  plus  décriés  \  Quel  meilleur 
citoyen  dans  un  temps  ;  et  dans  un  autre  quel 
ennemi  plus  furieux  l  Quelle  vie  plus  déréglée 
que  la  sienne,  et  dans  les  travaux  quelle  plus 
grande  patience. 

Jusqu'où  a-t-il  poussé  l'avarice  dans  ses  rapi- 
nes, et  la  prodigalité  dans  ses  largesses  ?  Quelque 
chose  d'étonnant ,  c'est  le  talent  qu'il  avôit  pour 
se  faire  des  amis,  et  pour  les  cultiver.  Tout 
ce  qui  étoit  à  -lui  9  n'étoit  pas  moins  à  eux. 
En  toute  rencontre  il  étoit  prêt  à  les  assister 
de  sa  bourse  ,  de  son  crédit ,  de  ses  peines-, 
et  même  de  ses  crimes ,  s'il  en  falloit.  Habile 
à  se  plier  et  à  se  tourner  comme  il  vouloit 
selon  les  circonstances  ,  il  étoit  réservé  avec  les 
sérieux ,  gai  avec  les  enjoués  *  grave  avec  les 
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cura  remissb  fucundé  ,  cum  senibus  graviferv 
cum  juventute  comiter  ,  cum  focinorosis  auda— 
citer ,  çum  Libidinosis  luxuriosè  vivere.  Hac  ille* 
tam  varia  t  muUiplîcique  nature  y  cum  omnes 
/©mnibus  ex  terris  homines  improbos  9  audaces- 
que  collegerat;  tumetiam  muhos  fortes  viras» 
•t  bonos  specie  quidam  virtuti*  assimmla 
tenebat. 


ÂudacmimitïV.  Fimbria. 

XIOMINEM  (*)  longé  audacissimura  nuper 
habuimus  in  civitateC.  Fimbriam ,  et ,  quod  inter 
omnes  constat ,  nisi  inter  eos  ,  qui  ipsi  quo- 
tjue insaniunt ,  insanissimum.  la,  quum curasset 
in  funere  C.  Marii  ,  ut  Q.  Scsevola  vulneraretur  ^ 
yir  sanctissimus  atque  ©rnatissimusmoatrae  civi- 
tatis(  de  cujus  laudeneque  hic  locus  est,  ut 
jnulta  dieftutur,  neque  plura  tamen  dici  pos- 
suntt  quàm  populus  Romanus  memoriâ  retinet)? 
diem  Scsevol*  dixit ,  posteaquàm  comperit  etim? 
posse  vivere.  Quum  ab  eo  qusereretur ,  quM 
tandem  accusaturus  esset  eum  ,  quem  pro  digni- 
tate  ne  laudare  quidem  quisquam  satis  commode 
posset  :  aiunt  ,  hominem  ,..  «t  erat  furiosu*  f 
ïespondisse  ,  qubi  non  toturn  tçlum  corpore  rece- 
fisset.  Quo  populus  Romanus  nihil  vïdit  indig~ 
nius  y  niai  ejtusdera  viri  mortem  ;  quse  tantum? 
potuit ,  ut  omnes  cives  suos  perdWerit ,  et  affli* 
xerit  ;  quos  quia  servare  per  compositioAeift 
lolëbat ,  îpse  ab  iis  interemptus  esiv 

(*)  Oraison  peu*  2V  Rosçius  Améritau^ 
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vieillards ,  complaisant  avec  la  jeunesse  ,  hardi 
avec  les  scélérats,  débauché  avec  les  libertins. 
Un  caractère  si  compliqué,,  et  qui  se  montrait 
sous  des  faces  si  différentes,  non  seulement  at- 
tira de  toutes  parts  à  lui  tout  ce  qui  se  trouvoit 
d'hommes  pervers  et  audacieux ,  mais  encore 
lui  gagna  beaucoup  de  très-honnêtes*  gens  9 
éblouis  par  de  feux  dehors. 


Trad.  de  Vailly. 

Audace  brutale  de  C.  Fimbria. 

i\  ous  avons  vu  à  Rome  C.  Fimbria,  l'homme 
le  plus  audacieux ,  et ,  ce  qui  est  reconnu 
de  tout  le  monde  ,  excepté  de  ceux  qui  lui 
ressemblent ,  le  plus  fou  de  son  temps.  Après 
avoir  essayé  ,  aux  funérailles  de  C.  Marius  , 
de  faire  tuer  l'ornement  de  notre  républi- 
que, le  vertueux  ,  le  sage  Q.  Scévoîa  ,  dont 
l'éloge  seroit  hors  de  place  dans  cette  occasion, 
et  ne  pourrait  dire  que  ce  qui  est  encore^gravo 
dans  la  mémoire  des  Romains  $  après  avoir  , 
dis- je ,  essayé  de  le  faire  périr  ,  et  voyant  qu'il 
vivoît  encore ,  il  l'ajourna  devant  le  peuple.  Lors- 
qu'on lui  demanda  ce  qusîi  avoit  à  dire  contre 
un  homme  que  personne  ne  pouvoit  louer 
assez  selon  son  mérite  ,  on  dit  qu'il  fit  réponse, 
comme  on  furieux  ,  '  qu'il  l'accusoit  de  ne 
s'être  pas  laissé  enfoncer  plus  avant  le  poi- 
gnard dans  le  sein.  Le  peuple  Romain  ne 
vit  jamais  rien  de  plus  indigne  ,  excepté  la 
mort  de  ce  grand  homme  :  car  elle  fut  la  ruine 
et  la  désolation  de  tous  ses  concitoyens  :  il  'fut 
tué  par  ceux  mêmes  qu'il  vouloit  conserver  et 
réconcilier  ensemble» 
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/. 
Cœdes  T.  Cœlii  fahb  filiis  ejus  imputatur* 

Non  ita  multis  anté  annis  aiunt ,  T.  Coélium 
xjuemdam  Terra cinensem ,  hominem  non  obscu- 
rum  ,  .quum  cœnatus  cubitum  in  idem  conclave 
cumduobus  adolescentibus  filiis  isset,  inventum 
esse  manè  jugulatum.  Quurn,  neque  servu» 
cjuisquam  repcriretur  ,  neque  liber  ,  ad  quem 
ea  suspicio  pertineret  ;  id  âetatis  autem  duo 
filii  propter  cubantes  ne  aensisse  quidem  se 
dicerent  :  nomina  filiorum  de  parricidio  delata 
sunt.  Quid  postea  l  erat  sanè  suspiciosum  .* 
neutrum  sensisse  ?  ausum  autem  esse  quemquam 
se  in  id  conclave  committere  ,  eo  potissimùm 
tempore ,  quum  ibidem  essent  duo  adolescentes 
filii ,  qui  et  sentire  et  defendere  facile  possent  ? 
.  Erat  porrô  nemo  in  quem  ea  'suspicio  conve- 
«niret.  Tamen  quunr  planum  judicibus  esset 
factum  ,  aperto  ostio  dormientes  eos  repertos 
esse  ;  judicioabsoluti  adolescentes ,  et  suspicione 
omni  liberati  sunt.  Nemo  enim  putabat ,  quem- 
quam esse,  qui,  quum  omnia  divina  atque  hu- 
mana  jura  scelere  nefario  polluisset ,  soranura 
statim  capere  potuisset  :  propterea  quod  qui 
tantum  Pacinus  commiserunt ,  et  non  modo  sine 
cura  quiescere,  sed  ne  spirare  quidem  sine 
xnetu  yossunt. 


/ 
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assassinat  de  T.  Codius  faussement  attribué  à 

ses  fils. 

On  rapporte  qu'il  va  peu  d'années ,  un  cet* 
tain  T.  Coelius  de  Terracine  ,  homme  assez 
connu  ,  s'étant  allé  coucher  après  le  souper  dans 
une  même  chambre  avec  deux  de  ses  enfans 
dans  l'adolescence,  fut  trouvé  le  lendemain 
matin  égorgé  ;  comme  on  ne  trouva  ni  esclave, 
ni  autre  personne  sur  qui  le  soupçon  pût  tomber, 
et  que  ses  deux  fils  ,  à  cet  âge  et  qui  couchoient 
auprès  de  lui,  dirent  qu'ils  ne  s'étoient  aperçus 
de  rien  ,  on  déféra  ces  enfans  comme  parri- 
cides. Qu'arriva-t-il  ?  assurément  les  soupçons 
étoient  violens.  Etoit-il  possible  que  ni  l'un  ni 
l'autre  n'eût  rien  connu ,  et  que  quelqu'un  eût 
osé  s'introduire  dans  cette  chambre  ,  lors  pré- 
cisément que  ces  deux  fils  y  étoient  et  pour- 
voient aisément  s'en  apercevoir  et  défendre 
leur  père  ? 

Quoiqu'il  n'y  eût  personne  qu'on  pût  raison- 
nablement soupçonner  ;  cependant  quand  les 
juges  eurent  connu  clairement  que  la  porte  de 
a  chambre  ayant  été  ouverte  ,  on  avoit  trouvé, 
les  deux  jeunes  gens  endormis  ,  ils  furent  dé- 
clarés innocens  et, déchargés  de  tout  soupçon  ; 
car  on  ne  pensoit  pas  que  quelqu'un  ,  après 
avoir  violé  toutes  les  lois  divines  et  humaines 
par  une  action  si  détestable  ,  pût  aussitôt  s'en- 
dormir ;  en  effet  ceux  qui  ont  commis  un  si 
grand  crime,  loin  de  reposer  sans  inquiétude  , 
ne  .peuvent  pas  même  respirer  sans  frayeur» 


k 
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Sumptum  apud  Romanes  dé  particidis  iuppUciutn, 

Prudentissima  cirîtas   Atheniensium ,  duni 
*a  rerum  potita  est ,  fuisse  traditur  :  ejus  porrô 
civitatis  sapientissimum  Solonem  rïicunt  fuisse  , 
eum  qui  leges ,  quibus  hodie  quoque  utuntur  , 
scripserit.  I*  quum  interrogaretur ,  cur  nullmji 
supplicium  constituisset  in  eum  ,  qui  parentem 
necassét ,  respondif ,  se  id  Déminent  facturwn 
pu  fasse.  Sapienter  feci^se  dîcitur ,  quum  de  eO 
nihil  sanxerit  ,    quod  an  te  a    cornmissum  non 
erat  ;  ne  non  ta  m  prohibere  ,  quàm  admonere 
videretur,  Quanto  majores  nostri  sapienîiùs  !  qui 
quum  intelligerent ,  njhil  esse  tam  sanctum  , 
quod  non  aliquando  viola ret  audacia  ,    suppli-  - 
ciurn  in  parricidas  singulare  excogi  tareront , 
lit,  quos  natura  ipsa  retinere  in  ofRcio  non  po~ 
tu Ï8 set ,  ii  magnitudine  pœnae  ,  maleiicio  sum- 
moverentur  :  insui  voluerunt  in  culeum  vivos  , 
atque  ita  in  flumen  dejici. 

Laudatur  Murena. 

FUIT    (Murena)  in    Asia    (*),   et  vira - 
fortissimo,  parent i  suo ,  magno  adjumento  in 
periculis,  solatïo  in  laboribus,   gratulationi  in 
vicloria  fuit. 

Fortissimo  et  aapieîitissimo  viro  ,  summo 
imperatori  legatus  L.  Lucullo  fuit  :  qua  in 
legàrione  duxit  exercitum  :  signa  contuht  ;  ma-, 
num  conseruit  ;  magnas  copias  hostium  fudit  ; 
urbës  partim  vi,  partim  obsidione  cepit  :  Asiam 

P)  Oraison  vour  Murent*        * 
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Supplice  des  parricides  che{  Us  Romains* 

On  nous  apprend  que  la  ville  d'Athènes  éloil 
très-éçlairée  pendant  qu'elle  étoit  libre,  et  qu* 
le  plus  sage  de  cette  ville  étoit  Sol  on  i  qui  fit 
lés  lois  qu'elle  suit  encore  aujourd'hui.  Lors- 
qu'on lui  demanda  pourquoi  il  n'avoit  pfs  fixé 
de  supplice  contre  celui  qui  au  roi  t  tué  son  père, 
il  répondit ,  qu'il  a  voit  cru  que  personne  ne? 
commettrait  un  tel  crime.  Il  fit  ,  dit- on  ,  pru- 
demment de  ne  rien  ordonner  contre  un  crime' 
que  l'on  n'avoit  point  encore  commis  ,  de  peur 
que  la  loi  ne  parût  plutôt  le  faire  connoîtreque 
le  défendre.  Mais  que  nos  pères  en  ont  agi  bien 
plus  prudemment  !  Comprenant  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  si  saint  que  l'impudence  ne  fût  capable) 
do  violer ,  ils  imaginèrent  un  supplice  particu- 
lier pour  les  parricides  ,  afin  que  ceux  qui  ne 
pou rr oient  être  retenus  dans  le  devoir  par  lès  loi» 
de  la  nature,  fussent  détournés  de  ce  forfait  par 
la  grandeur  même  du  supplice  :  ils  ordonné ren| 
qu'ils  seroient  cousus  tout  vifs  dans  un  sac  t  et/ 
jetés  dans  la  rivière. 

Eloge  de  Marina* 

MuR  EN  A  fut  en  Asie  avec  son  père,  et 
il  fut  d'un  grand  secours  à  ce  brave  général 
dans  le  danger  ;  il  le  soulagea  dans  ses  tra- 
vaux ,  et  partagea  avec  lui  l'honneur  de  1» 
victoire. 

11  étoit  lieutenant  de  Lucullus  ,  ce  fameux 
général ,  cet  homme  si  brave  et  si  sage.  \  1 
eut  la  conduite  de  l'armée,  c(onna  bataille  ,. 
combattit ,  mit  en  déroute  de  grandes  troupes > 
prit  des  villes,  ou  par  des  assauts  >  ou  par  <Lt» 
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istam  refertam ,  eteamdem  delicatam  ,  sic  obîit, 
ut  in  ea  neqiie  avaritiae ,  neque .  luxuriae  vesti- 
gium  réliquerit  :  maximo  in  bcllo  sic  est  ver- 
tatus  ,  ut  hic  multas  res  et  magnas  sine  impe- 
ratore  gesserit ,  nullam  sine  hoc  imperator. 

Rigidœ  Zenonis  opiniones* 

Fuit  olim   quidam  summo    ingenio   vir, 
Zeno  ,  cujus  inventorum  semuli  Stoici  nomi- 
nantur.  Hujus  sententiae  sunt ,  et  praecepta  ejus- 
modi  :  sapientem  gratiâ  numquam  moveri ,  num- 
quam  cujusquam  delicto  ignoscere  :  neminem 
misericordem  esse ,  nisi  stultum  et  lèvera  :  viri 
non  esse  ;  neque  exorari  neque  placari  :  solos 
sapientes  esse,  si  distortisshni  sint,  formosos  ;  si 
mendissimi  ,  divites  ;  si  servitutem  6erviant  , 
reges  :  nos  autem  ,  qui  sapientes  non  sumus , 
fugitivos ,  exsuies ,  hostes  ,  insanos  denique  esse 
dicunt  :  omnia  peccatâ  esse  paria  :  omne  delic- 
tum,  scelus  esse  nefarium  j  ne  c  minus  delin- 
quere  eum ,  qui  gallum  gallinaceum  ,  quum  opus 
Tionfuerit,  quam  eum,  qui  patrem  suffocaverit. 
sapientem  nihil  opinari  ,  nullius  rei  pœnitere, 
nulla  in  re  falli,  sententiam  mutare  nunquam. 
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sièges  ;  cette  Asie  si  riche  et  si  voluptueuse  , 
il  la  parcourut  sans  y  laisser  aucune  trace  d'a- 
varice ou  de  débauche.  Dans  cette  guerre  si 
importante ,  il  se  comporta  de  manière  ou' il  fit 
des  actions  distinguées  sans  son  général ,  qui 
n'en  fit  aucune  sans  lui. 

* 

Rigorisme  de  Zenon, 

Il  y  eut  autrefois  un  homme  d'un  génie  su- 
blime, nommé  Zenon,  dont  les  disciples  et  les 
sectateurs  sont  appelés  Stoïciens.  Voici  ses  dog- 
mes et  ses  maximes  :  «  Le  sage  doit  n'être 
»  ébranlé  par  aucune  autorité ,  et  ne  pardonner 
»  jamais  aucun  crime.  Il  n'y  a  qu'un  imbécille 
»  ou  un  insensé  qui  puisse  être  compatissant. 
»  Il  est  honteux  pour  un  homme  d'accorder 
»  quelque  chose  à  d'instantes  prières  et  de  se 
»  laisser  fléchir.  Il  n'y  a  que  les  sages  qui  puis- 
»  sent  plaire,  qui  soient  véritablement  riches 
»  et  rois ,  fussent-ils  très- difformes ,  très*pau- 
»  vres-  et  dans  la  plus  vile  servitude.  »  Pour 
nous  qui  ne  sommes  point  au  nombre  de  leurs 
sages,  nous  sommes  à  leurs  yeux  des  vagabonds, 
des  exilés  ,  des  ennemis  et  des  fous.  «  Toutes 
»  les  fautes  ,  selon  eux,  sont  égales;  la  moindre 
»  faute  est  un  crime  atroce.  Il  n'y  a  pas  moins 
»  de  mal  à  tuer  un  coq  ,  sans  nécessité  ,  qu'à 
*  égorger  son  propre  père.  Le  sage  n'admet 
»  rien  de  douteux ,  ne  se  repent  de  rien ,  ne 
»  se  trompe  en  rien ,  et  ne  change  jamais  de 
»  sentimeris.  » 
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De    Tubetonis  parcimonia* 

NolîMUS  ,  niajorum  instituta ,  quse  res  îp$a 
publica ,  quœ  diutumitas   imperii  comprobat, 
nimiùm    severâ    oratione    reprehendere.    Fuit 
eoJem  ex  studio  vît  eruditus  apud  patres  nos- 
tros,  et  honestus  homo,  et  nobilis,  Q.  Tubero: 
is  ,  quum  epulum  Q.  Maximus ,  Africain  parrui 
sui  nomine  ,  populo  Romano   daret ,    rogatus 
est  à  Maximo  ,  ut  triclinium  sterneret  f  quum 
esset  Tubero  ejusdem  AFricani  sororis  filius.  At- 
que  ille  ,  homo  eruditissimus ,  ac  stoïcus  ,  stra- 
vit  pelliculis    hxdiiiis  lectulos  Punicanos  ,  et 
exposuit  vasa  Samia  :  quasi  verô  esset  Diogenes 
Cynicus  mortuus ,  et  non  divini  hominis  Afri- 
cani  mors  honestaretur  :  quem  quum  supremo 
ejus  die  Maximus   laudaret ,  gratias  egit   diis 
immortalibus ,  quôd  ille  vir  in  hac  republica 
potissimùra  natus  esset  :  necesse  enirn  fuisse , 
ibi  esse  terrarura  imperium  ,  ubi  ille  esset  : 
hujus  in  morte  celebranda  graviter   tulit  po- 
pulus   Romanus   hanc    perversam    sapientiam 
Tuberonis. 

Itaque  homo  integerrimus ,  civïs  optimus, 
quum.  esset  L.  Pauii  nepos ,  P.  Africani  ,  ut 
dixi ,  sororis  fil i us  9  his  haedinis  pelliculis  pâ- 
tura dejectus  est,  Odit  populus  Romanus  pri- 
va tam  luxuriam  ;  publicam  magnificentiam  di- 
ligit  :  non  amat  profusas  epulas  ;  sordes  et  in- 
humanitatem  multô  minus  :  distinguit  rationem 
omciorum  ,  ac  terrvporum  $  vicissitudinem  h* 
boris  ac  voluptatis. 
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Sévère  économie  de  Q.  Tubéron. 

Ne  censurons  pas  si  sévèrement  ce  qu'ont 
établi  nos  ancêtres ,  ce  que  le  public  et  la  durée 
de  cet  empire  justifient.  On  vit  dans  les  mêmes  ^ 

principes,  chez  nos  pères,  un  homme  distingué 
par  son  savoir ,  son  mérite  et  sa  noblesse;  c'é- 
toit  Q.  Tubéron.  Q.  Maximus  voulant ,  aux  fu- 
nérailles de  Scipion  l'Africain ,  son  oncle  pa- 
ternel ,  donner  un  repas  au  peuple ,  pria  Tu- 
béron de  préparer  la  salle  du  festin ,  comme 
61s  d'une  soeur  du  même  Scipion.  Cet  homme 
savant  et  stoïcien,  fit  couvrir  de  peaux  de  bouc 
des  lits  à  la  Carthaginoise  ,  et  n'exposa  que  de 
la  vaisselle  de  terre  de  l'île  de  Samos  ,  comme 
si  c'eût  été  Diogéne  le  Cynique  qui  fût  mort, 
et  qu'il  n'eût  pas  été  question  de  célébrer  les 
funérailles  du  très-illustre  Scipion  l'Africain, 
dont  Maximus ,  faisant  l'éloge  funèbre ,  rendit 
grâces  aux  dieux  immortels  de  ce  que  ce  grand 
homme  étoit  né  dans  la  république  Romaine  , 
parce  qu'il  falloit  nécessairement  que  là  où  il 
seroit ,  l'empire  de  l'univers  y  fût  établi.  Le 
peuple ,  dans  cette  occasion  ,  fut   indigné  de 
cette  bizarre  sagesse  de  Tubéron. 

Aussi  tout  vertueux  ,  tout  bon  citoyen  qu'il 
étoit  ,  petit-fils  de  Paul-Emile ,  et  fils  ,  comme 
je  l'ai  dit,  d'une  sœur  de  Scipion  l'Africain, 
il  fut  exclus  de  la  préture  ,  à  cause  de  ces  peaux 
de  bouc.  Le  peuple  Romain  hait  le  luxe  des 
particuliers  ,  mais  il  aime  la  magnificence  pu- 
blique. Il  n'aime  pas  la  somptuosité  excessive 
dans  les  repas  ,  mais  il  ne  peut  souffrir  une- 
sordide  économie.  Il  distingue  les  temps ,  les 
devoirs  ;  il  sait  comment  doivent  se  succéder 
le  travail  et  le  plaisir. 
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Ingenio  ptœstans  Archids. 

U  T  primùm  ex  pueris  excessit     Archfas  , 
utque  ab  iis  artibus  ,  quibus   «tas  pucrilis  ad 
humanitatem  informa  ri  solet  ,  se  ad  scribendi 
studium  contulit  ;  primùm  Antiochise  (  nam  ibi 
natus  est ,  loco  nobili  ,  celebri  quondam  urbe 
et  copiosâ ,  atque  eruditissimis  hominibus  ,libe- 
ralissimisque   studiis   affiuenti  )  celeriter  ante- 
cellere  omnibus  ingenii  gloriâ  contigit.  Pôst  in 
caeteris  Asiae  partibus,  cunctaque  Graecia  9  sic 
ejus  adventus  celebrabatur,   ut  famam    ingenii 
exspectatio    hominis ,  exspectationem    ip&ius 

adventus  admiratioque  superaret. 

Erat  Italia  tune  plena  Grecarum  artium  ac 
disciplinarum  ;  studiaque  haec  et  inLatio  vehe- 
mentiùs  tum  colebantur,  quàm  nunc  ,  iîsdem 
in  oppidis  ;  et  hîc  Romae,  propter  tranquillitatem 
reipublicae  non  negligebantur.  Itaque  hune  et 
Tarentini ,  et  Rhegini  ,  et  Neapolitani  ,  civi- 
tate ,  caeterisque  pnemiis  donarunt  ,  et  omnes , 
*  qui  aliquid  de  ingeniis  poterant  judicare,  cog- 
nitione  atque  hospitio  dignum  existimarunt. 

Hac  totâ  celebritate  famae  quum  essèt  jam  ab- 
sentibus notos,  Romam  venit ,  Mario  consule,et 
Catulo:  nactus  est  primùm  consules  eos,  quo- 
rum alter  res  ad  scribendum  maximas ,  alter 
quum  res  gestas  ,  tum  etiam  studium  atque 
aures  adhibere  posée  t.   Statim  Luculli,  quum 

(*)  Oraison  pouf  le  poète  Archias» 
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Mérite   éminçât  d'Archias* 

DÈS  qu'Archias  fut  sorti  de  l'enfance,  et 
qu'il  eut  achevé  les  exercices  qu'on  emploie 
ordinairement  pour  former  cet  âge  ,  il  se  li- 
vra à  la  composition.  Il  se  fit  d'abord  connoître 
à  Antioche ,  où  il  est  né  de  parens  nobles,' 
ville  autrefois  riche,  et  célèbre  par  un  grand 
nombre  de  savans ,  par  les  arts  libéraux  qu'on 
y  cultivoit  :  bientôt  il  y  surpassa  tout  le  monda 
par  la  beauté  de  son  génie.  Ensuite  dans  les 
autres  parties  de  l'Asie  et  de  la  Grèce  on  Pat- 
tendoit  avec  une  si  haute  idée  de  son  esprit , 
que  l'attente  su rp assoit  sa  réputation  ;  n\ais 
son  arrivée  et  l'admiration  qu'excitoient  ses 
talens  9  étoient  encore  au-dessus  de  ce  qu'on 
avoit  attendu. 

L'Italie  étoit  alors  remplie  d'hommes  qui 
aimoient  les  sciences  et  les  lettres  Grecques  : 
elles  étoient  pour  lors  cultivées  dans  le  Latium 
avec  beaucoup  plus  d'ardeur  qu'elles  ne  le  sont 
aujourd'hui  aans  les  mêmes  villes  ;  on  ne  les 
mcprisoit  pas  à  Rome ,  à  l'ombre  de  la  paix  dont 
jouissoit  la  république.  Aussi  ceux  de  Rhdge, 
de  Naples  et  de  Tarente  lui  donnèrent  le  titre 
de  citoyen ,  et  lui  firent  part  de  leurs  autres 
privilèges.  Tous  ceux  qui ,  dans  ces  villes ,  pou* 
voient  apprécier  le  mérite  /se  firent  un  plaisir 
Je  le  connoître  et  de  le  recevoir  chez  eux. 

Avec  une  réputation  si  brillante  ,  et  connu 
de  ceux  même  qui  ne  l'avoient  jamais  vu ,  il  vint 
à  Rome  sous  le  consulat  de  Marius  et  de  Catulus 
Il  trouva  donc  en  arrivant  deux  consuls ,  dont  l'un 
pouvoit  lai  fournir  de  grands  exploits  à  chanter  ; 
et  l'autre  ,  outre  ses  belles  actions  ,  lui  offroit 
une  oreille  délicate  et  un  goût  éclairé.  Aussitôt 
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pratextatus  etiam  tum  Archias  esset  ,  eum  il 
domum  suam  receperunt:  sed  etiam  hoc  non 
«olùm  fogenii  ac  litterarum  ,  verùm  -etiam  na- 
turae  atque  virtutis  fuit,  ut  domus,  quae  hujus 
adolescentiae  prima  fuerit,  eadem  esset  fami- 
liarissima  senectuti. 

Erat  temporibus  illis  jucundus  Q.  Metelloîlli 
Numidico  ,  et  ejus  Pio  filio  :  audiebaturà  M. 
^Emilio  ,  vivebat  eum  Q.  Catulo ,  et  pâtre ,  et 
fiiio  :  à  L.  Crasso  colebatur  :  Lucullos,  verô ,  et 
Drusum ,  et  Octavios ,  et  Catonem  ,  et  totam 
Hdefensiorum  doraum  devinctam  consuetudine 
quurn  teneret,  afficiehatur  summo  honore  ,  quôd 
eum  non  solùm  colebant ,  qui  aliquid  percipere 
âtque  audire  studebant,  verùm  etiam,  si  qui 
forte  simulabant. 

Intérim  satis  longo  intenrallo  ,  quum  esset 
vcum  L.  Lucullo  in  Siciliam  profectus ,  et  quura 
ex  ea  provincia  cumeodem  Lucullo  decede'ret, 
venit  Heracleam,  quae  quum  esset  civitas  sequis* 
simo  jure  ac  fcedere,  adscribi  se  in  eam  civita- 
tem  voluit  $  idque  ,  quum  ipse  per  se  dignus 
putaretur,  tum  auctoritate  et  gratiâ  Lucuili  ab 
Heracliensibus  impetravit.  Data  est  civitas  Sila- 

ni  lege  et  Carbonis,  6i  qui  fœderatis  civitati- 
buà  adscripti  fuissent:  si  tum  ,  quum  lex  fere- 
batur,  in  Italia  domicilium  habuissent  :  et,  si 
sexaginta  diebus  apud  praetorem  essent  professi. 
Quum  hic  domicilium  Romte  multos  jam  anno* 
haberet ,  professus  est  apud  praetorem  >  Q.  Me- 
tellum,  familiarissimum  suunv 
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les  Lucullus ,  quoiqu'Atchias  n'eût  pas  encore 
dix-huit  ans,  le  reçurent  dans  leur  maison;  et 
une  preuve  non  seulement  de  son  mérite  et  do 
ses  lalens  /mais  aussi  de  son  excellent  carac- 
tère et  de  sa  vertu  ,  c'est  qu'il  a  conservé  jusque 
dans  l'âge  avancé  ,  la  bienveillance  et  l'amitié 
d'une  maison  où  il  avoit  été  reçu  dès  sa  jeu* 
nesse. 

Il  étoit  chéri    de  Métellus    le  Numidique 
et  de  son  fils  Métellus  Pius:  M.  Emilius  étoit 
son  disciple  :  il  vivoit  avec  les   deux  Catulus , 
père  et  fils:  L.  Crassus  lui  rendoit  une  sorte 
ne  respect  :  ami  des  Lucullus ,  de  Orusus  ,  des 
Octaviens  ]  de  Caton  ,  et  de  toute  la  famille 
des  Hortenses ,  il  jouissoit  de  la  plus  grande 
considération,  parce  qu'il  étoit  recherché  non 
seulement  de  ceux  qui  s'empress oient  réelle- 
ment de  l'entendre  et  de  s'instruire ,  mais  en* 
core  de  ceux  qui  feignoient  cet  empressement. 
Assez  long-temps  après ,  ayant  suivi  Lucullus 
en  Sicile ,  et  revenant  avec  lui  de  cette  pro- 
vince 9  il  se  rendit  à  Héraclée.   Comme  cette 
ville  étoit  bien  réglée ,  et  nous  étoit  alliée ,  il 
souhaita  d'en  devenir  citoyen.   Jugé  digne  de 
cette  faveur ,  et  par  son  propre   mérite  ,  et  à 
cause  du  crédit  et  de  la  protection  de  Lucullus, 
les  rTéTacléens  lui  accordèrent  sa  demande.  Le 
droit  de  citoyen  fut  donné ,  par  la  loi  de  Sila- 
nas  et  de  Carbon ,  à  ceux  qui  seraient  inscrits 
dans  nne  de  nos  villes  confédérées ,    pourvu 
que  dans  le  temps  de  la  publication  de  la  loi, 
ils  eussent  eu  un  domicile   en  Italie  j  et  que 
dans  les  60  jours  ils  eussent  fait  leur  déclaration 
devant  le  préteur.  Comme  Archias  étoit  domi» 
cilié  à  Rome  depuis  plusieurs  années,  il  fit  sa 
déclaration  chez  le  préteur  Q,  Métellus  sol* 
intime  ami, 
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Quoties  ego  hune  Archiam  yidî,  quum  litteram 
êcripsisset  nullam ,  magnum  numerum  optimo- 
rum  versuum  de  his  ipsis  rébus,  quae  tum  agerep- 
tur ,  dicere  ex  tenipore  î  quotiesjrevocatum  eam- 
dem  rem  dicere ,  commutatis  verbis ,  atque  sen- 
tentiis  l  Quae  vero  accuratè  ,  cogitatèque  scrip- 
sisset  ;  ea  sic  vidi  probari ,  ut  ad  veterum  scrip- 
torum  laudem  pervenirent.  Hune  ego  non  diligam  ? 
non  admirer  l  non  omni  ratione  de  fend  en  du  m 
putem l  Atqui  sic  à  summis  hominibus,  erudi- 
tissimisque  accepiraus,  cae  ter  arum  rerum  studia, 
et  doctrinâ  ,  et  prseceptis  ,   et  arte  consrare  ; 
poëtam  naturâ  ipsâ  valere  ,  et  mentis  viribus  ex- 
citari  ,   et  quasi  divino  quodam  spiritu  inflari. 
Quaresuo  jure  nos  ter  ille  Ennius  sanctos  appellat 
poétas,  quod  quasi  deorum  aliquando  dono  atque 
munere  comraendati  nobis  esse  videahtur. 

A  bellatoribus  pîurimàm  fieri  litteratos  vîros. 

Quam  multos  scriptores  rerum  suarumraagnus 
ille  Alexander  secum  habuisse  dicitur  l  Atque  is 
tamen  ,  quum  in  Sigeo  ad  Achillis  rumulum  ads- 
titisset  :  0  fortunate  ,  inquit  ,  adolescent ,  qui 
tuœ  virtutis  Homerum  prœconem  inveneris.  Et  verè: 
nam ,  nisi  Ilias  illa  extitisset ,  idem  tumuiùs , 
qui  corpus  ejus  contexerat ,  nomen  etiam  obruis- 
tet.  Quid  î  noster  hic  Magnus ,  qui  cum  virtute 

Combien 
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Combien  de  fois   ai  -  je  vu  Archias  ,    sans 
avoir  écrit  une  seule  lettre ,  nous  dire  sur-le- 
champ  un  grand  nombre  de  très-bons  vers  sur 
les  matières    mêmes  dont  nous  nous  entre- 
tenions ?  Combien  de  fois ,  prié  de  les  redire  , 
a-t-il  rendu  les  choses  en  d'autres  termes  et 
avec  d'autres  pensées  ?  Quant  aux  vers  qu'il 
avoit  écrits  et  travaillés  avec  soin  ,  je  leur  ai  vu 
donner   autant  de  louanges  qu'aux  meilleurs 
ouvrages  des  anciens.  Comment  n'aimerôis-je 
point ,  n'admirerois-je  point  un  tel  génie  ?  pour- 
rois-je  ne  me  pas  croire  obligé  de  le  défendre 
avec  tout  le  zèle  dont  je  suis  capable  ?  Nous 
avons  appris  des  hommes  qui  avoient  le  plus  de 
connoissance  et  d'érudition,  que  les  autres  talens 
dépendent  de  l'étude,  des  préceptes  et  delà  mé- 
thode ;  mais  que  le  poète  ne  doit  rien  qu'à  la  na- 
ture ;  qu'il  se  forme  par  la  force  de  son  génie  , 
et  que  c'est  un  souffle  comme  divin  qui  l'inspire. 
C'est  tîonc  avec  raison  qu'Ennius  ajoute  que  la 
personne  des  poètes  est  sacrée ,  parce  qu'ils  pa- 
raissent en  quelque  sorte  nous  être  accordés 
comme  un  présent  et  une  faveur  des  dieux. 

Estime  des  héros  guerriers  pour  les  gens  de  lettres, 

Co  M  B I E  n  d'écrivains  n'avoit  pas  avec  lui  le 
grand  Alexandre  !  Cependant  s'étant  arrêté  au 
promontoire  de  Sigée ,  où  est  le  tombeau  d'A- 
chille ,  il  s'écria  :  Que  tu  es  heureux,  jeune  héros, 
tfatoir  trouvé  un  Homère  pour  chanter  ta  valeur  ! 
H  avoit  raison  ;  car  sans  la  célèbre  Iliade ,  le  même 
tombeau  qui  avoit  caché  son  corps,  auroit  aussi 
enseveli  son  nom.  Quoi ,  notre  grand  Pompée  , 
dont  la  vertu  égale  les  succès ,  ne  donna-t-il  pas , 
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fortunam  adaequavit ,  nonne"  Theophanem  Mi- 
tjlenjeum ,  scriptorem  rerura  suarum ,  in  con- 
cione  militum  civitate  donavit?  et  nostri  itti 
Fortes  viri,  sed  rustici,  ac  milites ,  dulcedine 
quadam  gloriae  commoti ,  quasi  participes  ejus- 
dem  laudis,  maghoillud  clamore  approbaverunt  ! 

De  laudis  amore» 

TràHIMUR  omnea  laudis  studio;  et  optimus 
quisque  maxime  gloriâ  ducitur.  Ipsi  illi  philo 
sophi ,  etiam  in  illis  libellis  ,  quos  de  tontem- 
nenda  gloria  scribunt ,  nomen  suum  inscribunt: 
in  eo  ipso ,  in  quo  praedicationem  nobilitatem- 
que  despiciunt ,  praedicari  de  se  ,  ac  nominari 
volunt.  De  ci  mus  quidem  Bru  tus  ,  su  m  mus  il  le 
vir  et  imperator ,  Accii ,  amicissimi  «ui ,  car- 
minibus  templorum  ac  monumentorum  aditus 
exornavit  suorum.  Jam  verô  iila,  qui  cum  Etolis, 
Ennio  comité  ,  bellavit ,  Fulvius ,  non  dubitavit 

Martis  manubias  nuisis  consecrare.  Quàré  ,  in 
qua  urbe  imperatorcs  propè  armati  poëtarum 
nomen  et  musarum  delubra  coluerunt ,  in  ea 
non  debent  togati  judices  à  musarum  honore , 
et  à  poëtarum  salute  abhorrere. 

Sacrosancta  civitas. 

Qui  (*)  cives  Romani  in  colonias  Latinas 
proaciscebantur ,  fierinon  poterant  Latini ,  qui 
non  erant  au  et  ores  facti ,  nomenque  dederant  : 

(*)  Oraison  pour  sa  maison. 
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h  la  tête  fie  son  armée,  le  droit  de  bourgeoisie 
à  Théophane  de  Mitilène  ,  qui  écrivoit  ses  ex- 
ploits ?  et  nos  braves  guerriers ,  tout  simples 
et  tout  grossiers  qu'ils  et  oient ,  touchés  d'une 
certaine  douceur  de  la  gloire  qu'ils  sembloient 
partager  avec  leur  général ,  n'y  applaudirent- 
ils  point  par  des  acclamations  ? 

Amour  de  la  gloire. 

Nous  sommes  tous  sensibles  à  l'amour  de 
la  gloire  ;  et  les  plus  gens  de  bien ,  sont  ceux  sur 
lesquels  il  a  le  plus  d'empire.  Les  philosophes  , 
dans  les  écrits  même  qu'ils  Font  sur  le  mépris 
de  la  gloire ,  ont  soin  d'y  mettre  leur  nom  ;  et 
dans  ces  ouvrages  où  ils  méprisent  la  vanité 
des  louanges  et  de  la  célébrité ,  ils  désirent  d'être 
applaudis  et  connus.  D.  Brutus  ,  aussi  sage  que 
grand  capitaine  ,  fit  graver  les  vers  d'Accius  , 
son  intime  ami ,  sur  les  frontispices  des  tem- 
ples et  des  rnonumens  qu'il  a  fait  élever.  Celui 
qui  se  fit  accompagner  d'Ennius  dans  la^uerre 
contre  les  Etoliens  ,  Fulvius ,  n'hésita  point  de 
consacrer  aux  muses  les   dépouilles  de  Mars» 
Ainsi  dans  une  ville  où  les  guerriers  presque 
.  encore  revêtus  de  leurs  armes  ,  ont  honoré  le 
nom    des  poètes ,  ont  enrichi  les  temples  des 
muses  ,  les  juges  ,  amis  des  arts  de  la  paix  , 
ne  sauraient  être  indifférens  pour  la  gloire  des 
muses ,  et  insensibles  aux  malheurs  des  poètes* 

Droit  de  cité  respecté. 

Le*  citoyens  Romains  qui  partoient  pour  les 
colonies  Latines  ,  ne  pou  voient  devenir  citoyens 
du  Lattium  ,  s'ils  n'y  avoient  consenti  et  fait 
inscrire  leurs  noms.  Ceux  qui  et  oient  condam- 

I  2 
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qui  erant  rerum  capitalium  condemnati ,  non 
priùs  hanc  civitatem  amittebant,  quàm  erant 
in  eam  recepti  ,  quô  vertendi  ,  hoc  est ,  mu- 
tandi  soli  causa  vénérant  ;  id  autem.ut  esset 
faciendum ,  non  ademptione  civitatis ,  sed  tecti , 
•et  aquae ,  et  ignis  interdictione  faciebant. 

Populus  Romanus ,  L.  Sullâ  dictatore  ferente , 
comitiis  centuriatis ,  municipiis  civitatem  ade- 
mit  :  ademit  Usdeip  agros  ;  de  agris  ratum  est  ; 
fuit  enim  populi  potestas  :  de  civitate,  ne  taradiu 
qujdem  valuit  ,  quamdiu  illa  Suljani  temporis 
arma  valuerunt.  Hanc  vero  Voiaterranis,  quum 
etiam  tum  essent  in  armis ,  L.  Sulla  victor , 
republica  recuperatâ,  comitiis  centuriatis,  ci- 
vitatem  eripere  non  potuit. 

Sancitur  caîamitate  gloria. 

Ut  annales  populi  Romani,  et  mpnumenta 
retustatis  loquuntur  ,  Caeso  ille  Quintius  ,  et 
M.  Furius  Camillus,et  M.  Servilius  Ahala, 
quum  essent  optimè  de  republica meriti,  taraen 
populi  incitati  vim  iracundiainque  subierunt  ; 
damnatique  comitiis  centuriatis  quum  in  exiliura 
prorugissent ,  rursus  ab  eodem  populo  placato 
sunt  in  suam  pristinain  dignitatem  restituti. 

Fortis  et  constans  in  optima  ratione  civis , 
P.  Popilius  ,  semper  fuit  ;  tamen  ejus  in  omni 
vita  nihil  est  ad  laudem  illustrius ,  quàm  cala* 
mitas  ipsa  :  qui*»  enim  jam  meminisset ,  eum 
bene  de  republica  me  ri  tu  m,  nisi  et  ab  improbis 
expulsus  esset ,  et  per  bonos  restitutus  \  Q. 
Metelli  prsclaruçi  imperium  in  re  militari  fuit  , 
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nés  pour  affaires  criminelles ,  ne  perdoient  le 
droit  de  cité,  qu'après  avoir  été  reçus  dans  la 
ville  où  ils  étoient  allés  habiter  :  et  pour  exé- 
cuter la  sentence,  on  ne  leur  ôtoit  pas  le  droit 
de  cité  ,  on  ne  leur  interdisoit  que  la  résidence 
de  Rome,  l'usage  de  l'eau  et  du  feu. 

Le  peuple  Romain  ,  sur. la  réquisition  du  dic- 
tateur Sylla  ,  dans  les  comices  de  centuries , 
ôtale  droit  de  bourgeoisie  Romaine  à  plusieurs 
villes  municipales  ;  il  leur  ôta  aussi  les  terres 
communes  :  ce  qui  regarde  les  terres  fut  ratifié  , 
car  le  peuple  en  avoit  le  pouvoir  :  mais  pour  le 
droit  de  cité ,  ce  retranchement  ne  dura  pas 
même  aussi  long-temps  que  l'autorité  violente  de- 
Sylla.  Quoique  les  Volaterrains  portassent  les> 
armes  contrelui ,  tout  vainqueur  qu'il  et  oit,  il  ne 
put,  après  avoir  recouvré  l'autorité,  leur  faire 
ôterce  droit  dans  les  comices  des  centuries. 

La  gloire  consacrée  par  le  malheur. 

Suivant  ce  que  rapportent  les  annales  du 
peuple  Romain  et  les  monumens  de  l'antiquité» 
Céson  ,  Camille ,  et  Servilius  Ahala  ,  quoi- 
qu'ils eussent  rendu  de  grands  services  à  la  ré- 
publique ,  éprouvèrent  néanmoins  la  violence 
et  les  insultes  du  peuple  irrité  ;  et  condamnés 
dans  les  comices  clés  centuries ,  ils  se  retirèrent 
en  exil  ;  mais  le  même  peuple  s'étant  appaisé  , 
les  rétablit  dans  leurs  anciennes  dignités. 

La  bravoure  et  la  bonne  conduite  de  Popilius 
ne  se  démentirent  jamais;  néanmoins  dans  toute 
sa  vie  ,  rien  ne  lui  fit  plus  d'honneur  que  sa 
disgrâce;  car  qui  se  souviendrait  aujourd'hui 
qu'il  a  bien  servi  la  république  ,  s'il  n'avoit  été 
banni  par  les  médians  ,  et  rétabli  par  les  gens 
4e  bien.  Métellus  se  fit  honneur  dans  le  com- 
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egregia  censura ,  omnis  vita  plena  gravitatis; 
tamen  hujus  viri  laudem  ad  sempiternam  me- 
moriam  temporïs  calamitas  propagavit. 

Regnum  affectantes  multati. 

SprJRli  IVfelii,  regnum  appetentis  ,  domus 
est  complanata  :  aequum  accidisse  Melio  populus 
Romanu&  judicavit;  nomine  ipso  ^Bquimelii  , 
Melti  pœna  comprobata  est.  Sp.  Cassii'domus 
oli  eamdem  causam  eversa;  atque  in  eodem  loco 
aedes  posita  Telluris.  In  Vacci  pratis  domus 
fait  M.  Vacci ,  quse  publicata  est ,  et  eversa  , 
ut  illius  facinus  memoriâ  et  nomine  loci  nota- 
xetur.  M.  Manlius ,  quum  ab  adscensu  Capitolii 
Gallorum  impetumrepulisset,  non  fuit  contentas 
beneficii  sui  gloriâ  ;  regnum  appetisse  est  ju- 
dicatus  :  ergo  ejus  domum  eversam  ,  duobus 
lucis  convestitam  videtis. 

Ciceron is  consu îatusab  ipso  descriptus. 

Ego  (*)  Kalendis  jan.  senatum  et  bonos  onv 
nés  legis  agrariae,  maximarumque  largitionum 
metu  liberavi  :  ego  agrum  Campanum ,  si  dividi 
non  oportuit ,  conservavi;  si  oportuit ,  meliori- 
bus  auctoribus  reservavi  :  ego  in  C»  Rabirio  , 
perduellionis  reo,  quadraginta  annis  ante  me 
consulem  îiiterpositam  senatûs  auctoritatem  sus- 

{*)  Oraison  contre  Pi  son* 
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mandement  des  armées,  sa  censure  fut  célèbre, 
toute  sa  vie  pleine  de  dignité  ;  ce  ne  fut  cepen- 
dant que  la  disgrâce  qui  éternisa  la  gloire  de  ce 
grand  homme. 

Châtiment  des  aspirans  à  la  royauté. 

On  rasa  la  maison  de  Mélius ,  qui  as  pi  roi  t  à 
la  royauté  :  le  peuple  Romain  jugea  que  Mélius 
avoit  été  traité  comme  il  le  méritoit  :  le  nom 
(VÉqaimélie ,  donné  à  la  flace  où  étoit  la  maiso» 
de  Mélius  ,  en  est  une  preuve  convaincante.  La 
maison  de  Cassius  fut  abattue  pour  Je  même 
sujet  ;  et  dans  l'emplacement  fut  élevé  le  temple 
de  la  Terre.  Dans  l'endroit  appelé  les  prés  de 
Vaccus  9  étoit  l<rmai$4>n  de  Vaccus  j  elle  fut  con- 
fisquée et  détruite ,  afin  que  son  action  fut  à 
jamais  blâmée  par  le  souvenir  et  le  nom  de  ce 
lieu.  Manliûs ,  après  avoir  repoussé  les  Gaulois 
qui  escaladoient  le  G  a  pi  tôle ,  ne  se  contenta 
point  de  la  gloire  que  lui  avoit  méritée  cet  impor- 
tant service;  on  jugea  qu'il  avoit  aspiré  a  la 
royauté,  et  vous  voyez  sa  maison  abattue,  et  ense- 
velie entre  deux  bois  consacrés. 

Consulat  de  Cicéron ,  retracé  par  lui-même. 

Aux  Calendes  de  janvier  (1)  ,  je  délivrai  le 
sénat  et  tqus  les  gens  de  bien. ,  de  la  crainte 
qu'ils  avoient  et  de  la  loi  du  partage  des  ter- 
res, et  des  largesses  excessives.  J'ai  conservé 
le  territoire  de  la  Campanie  ,  s'il  ne  falloit 
pas  en  faire  le  partage  ;  si  endroit  une  nécessité 
de  faire  ce  partage ,  je  l'ai  réservé  à  des  di- 
recteurs plus  intègres.  Dans  l'affaire  de  C.  Ra- 
birius;  accusé  du  crime  de  lèse-majesté,  oa 
le  sénat  étoit  intervenu  40  ans  avant  que  je  fasse 
consul  ,  j'ai  soutenu  contre  l'envie  et  j'ai  dé- 

14 
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tinui  contra  invidiam ,  atque  defendi  :  ego  ado. 
lescentes  bonos  et  fortes ,  sed  usos  eâ  condition© 
fortunae ,  ut ,  si  essent  magistratus  adepti  ,  reï- 
publicx  statum  convulsuri  viderentur,  meisini- 
micitiis ,  nullâ  senatûs  malâ  gratiâ/,  commitio- 

xum  ratione  privavi. 

Ego  Àntonium  collegam ,  cupidum  provincial , 

» 

multa  in  republica  molientem ,  patientiâ  atque 
cbsequio  roeo  mitigavi  :  ego  provinciam  Gai- 
liam ,  senatûs  auctoritate ,  exercitu  et  pecuniâ 
instructam  et  ornatam ,  quam  cum  Antonio  corn- 
jnunicavi,  quod  ita  existimabam  temporat  rei- 
publics  ferre ,  in  concione  deposui ,  reclamante 
populo  Romàno  :  ego  L.  Catilinam ,  caedem  se- 
natûs ,  interitum  urbis ,  non  obscure  ,  sed  pa- 
làm  molientem ,  egredi  ex  urbe  jussi  ;  ut ,  à 
quo  legibus  non  potéramus,  raoenibus  tuti  esse 
possemus  :  ego  tela ,  extremo  mense  consulatûs 
ihei  intenta  jugulis  civitatis ,  de  conjuratorum 
nefariis  manibus  extorsi  :  -ego  faces  jam  accen- 
sas  ad  hujus  urbis  incendium  comprehendi , 
pfotuli,  extinxi. 

Me  ,  Q.  Catulus  ,  princeps  hujus  ordinis,  et 
auctor  publici  consilii ,  frequentissimo  senatu 
parcntem  patri»  nominavit  :  mihi  hic  vir  claris- 
simus ,  qui  propter  te  sedet ,'  L.  Gellius  ,  his 
audientibus ,  civicam  coronanV  deberi  à  repu- 
blica dixit  :  mihi  togato  senatus  ,  non  ut  multis 
bene  gestae ,,  sed  ut  nemini ,  con&ervatae  reipu- 
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fendu  l'autorité  de  cet  auguste  corps.  Plusieurs 
jeunes  gens  sages  et  vertueux,  mais  qui  avoient 
éprouvé  de  si  grands  revers  de  fortune ,  que  s'ils 
eussent  obtenu  des  magistratures ,  ils  auroient 
peut-être  cherché  à  renverser  l'état  de  la  ré- 
publique ,  ont  été  par  mes  soins  ,  et  sans  qu'on 
pût  en  accuser  le  sénat,  privés  de  la  délibération 
des  comices. 

Antoine ,  mon  collègue ,  démandoit  avec  trop : 
d'ardeur  un  gouvernement,  et  formoit  plusieurs 
desseins  dans  l'état:, j'ai  su  l'adoucir  par  ma  pa- 
tience et  ma  complaisance.  J'avois,de  l'autorité 
du  sénat ,  la  province  de  Gaule ,  fortifiée  d'une 
année  et  pourvue  d'argent;  je  l'ai  échangée  avec 
Antoine,  parce  que  j'ai  cru  que  le  bien  de  la 
république  l'exigeoit  de  moi ,  et  je  m'en  suis 
démis  en  pleine  assemblée ,  malgré  le  vœu  du 
peuple  Romain.  Catilina  tramoit,  non  en  secret, 
mais  publiquement,  le  meurtre  du  sénat  ,  la 
ruine  de  la  patrie  ;  je  l'ai  forcé  de  sortir  de  la 
ville  ,  afin  que  si  les  lois  ne  pouvoient  nous  ga- 
rantir de  ses  coups ,  nous  pussions  être  en  sû- 
reté dans  nos  murs.  Dans  le  •dernier  mois  de 
mon  consulat  les  poignards  étoient  levés  pour 
égorger  les  citoyens ,  je  les  ai  arrachés  des  mains 
criminelles  des  conjurés.  Les  flambeaux  étoient 
déjà  allumés  pour  l'embrasement  de  Rome  ;  je 
les  ai  saisis,  je  les  ai  montrés  au  sénat,  et  les 
ai  éteints. 

Quintus  Catulus  ,  prince  du  sénat  et  promo- 
teur de  la  délibération ,  m'a  proclamé  père  de 
la  patrie  ,  dans  une  nombreuse  assemblée  du 
sénat.  Cet  homme  célèbre ,  qui  est  assis  auprès 
de  vous,  L.  Gellius  9  a  dit  en  présence  de  tous 
ceux  qui  m'écoutent ,  que  la  république  me  de- 
voit  une  couronne  civique.  Le  sénat  a  fait  ou- 
vrir les  temples  des  dieux  immortels,  et  ordonné 
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blics ,  singulari  génère  supplications ,  deoru 
immortalium  templa  patefecit.  Ego  quum  ire 
concione  ,  abiens  magistralu  ,  dicere  à  tribuno 
plebis  prohiberer ,  quae  constituerait! ,  quumque 
Sis  mihi  tantum&iodo  ut  jura  rem  permitteret  , 
sine  uiia  dubitationc  juravi ,  rempublicam  atque* 
hanc  urbem  meâ  uni  us  operâ  esse  sa  1  vain. 

Mihi  populus  Romanus  ûmversus  iila  in  con- 
cïone  non  unius  diei  gratulationem  ,  sed  aeter- 
nitatem .  immortalitatemque    donavit  ,    -quunt 
lueum  Jusjurandum  taie  atque  tantum ,  juratus» 
ipse ,  unâ  voce  et  consensu  approbavit.   Quo- 
quidem  tempore  is  meus   domum  fuit  è  fora 
rçditus ,  ut  nemo  ,  nisi  qui  raecura  esset  ,   ci- 
vium  esse  in  numéro  videretur.  Atque  ita  est 
à  me  consulatus  peractus ,  ut  nihil  sine  consilio 
senatûs ,  nihil  non  approbante  populo  Romano  r 
egerim  :  ut  semper  in  rostris  curiam  ,  in  senatu 
populum  defenderim  :   ut  multitudinem   eu  m 
principibus  ,  equ«strem  ordinem  cum  senatù 
conjunxerim»    Exposui    breviler     consulatum 
ïïieum. 

Clûâii   cœdes. 

P.  ClocEius(*)quumstatui*set  omni  scelere  in 
praeturà  vexare  rempublicam  ,  videretque  ita 
tracta  essecomitia  anno  superiore,  ut  non  raultos 
menées  pr^turam  gerere  posset  :  qui  non  honoris 

(?)  Oraison  peur  MUon, 
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des  prières  extraordinaires  en  ma  faveur  ,  noà 
pas  pour  avoir  bien  servi  la  république ,  ce  qu« 
j'ai  de  commun  avec  plusieurs  autres; mais,  ce 
qui  n'est  encore  arrivé  à  personne ,  pour  avoir 
sauvé  la  patrie  sans  quitter  mon  habit  de  viJIe. 
Lorsqu'à  la  fin  de  mon  consulat ,  le  tribun  du 
peuple  m'eut  défendu  de  dire  devant  Tassem>  . 
bloe  ce  que  j'avois  réglé ,  me  permettant  seule- 
ment de  jurer  ;  je  jurai ,  sans  hésiter  ,  que  la 
république  et  cette  ville  avoient  été  sauvées  pat 
ma  seule  vigilance. 

Tout  le  peuple  Romain ,  dans  cette  assemblée  , 
ne  se  contenta  point  de  me  donner  des  appJau- 
dissemens  dé  peu  de  durée,  il  me  combla  d'une 
gloire  immortelle  ,  en  approuvant  tout  d'une 
voix  le  serment  public  que  je  venois  de  faiye  f 
et  jurant  qu'il  le  cônfirmoit.  Mon  retour  de  la 
place  publique  à  ma  maison ,  fut  tel ,  que  l'on 
ne  regardoit  comme  de  véritables  citoyens,  qu0 
ceux  qui  m'accompagnoient.  Enfin ,  j'ai  achevé 
mon  consulat,  de  manière  que  je  n'ai  rien  fait 
sans  consulter  le  sénat ,  sans  mériter  l'approba- 
tion du  peuple  Romain  :  que  dans  la  tribune  * 
j'ai  toujours  défendu  le  sénat  ;  que  dans  le  sé- 
nat, j'ai  soutenu  les  intérêts  du  peuple  :  que  j'ai 
réuni  le  peuple  avec  les  grands",  Tordre  deg 
chevaliers  arec  le  sénat.  Voilà  en  peu  de  mots 
ce  que  j'ai  fait  dans  mon  consulat. 

Meurtre  de  Clodias. 

»    • 

PUBLIUS  Clodius  ayant  résolu  de  faire  autant? 
de  mal  qu'il  pourroit  à  la  république  pendant  sa 
préture  ,  vit  bien  que  les  élections  avoient  tel- 
lement tiré  en  longueur  Tannée  précédente ,  qu'il 
ne  pourroit  exercer  cette  charge  que  peu  de 
mois;  comme  iln'avoit  pas  en  vue,  amsTqutf* 

I  6 


3o4  HISTOIRES 

gradum  spectaret ,  ut  cœteri ,  sed  et  L.  Paulum 
collegam  effugere  vellet,  singulari  virtute  civem, 
et  annum  integrum  ad  di  lacer  an  dam  rempubli- 
cam  quaereret  :  subito  reliquit  annum  suum , 
seque  in  annum  proximum  transtulit  ,  non ,  ut 
fit,  religione  aliquâ  ,  sed  ut  haberet,  quodipse 
dicebat  ,  ad  praeturam  gerendam  ,  hoc  est ,  ad 
evertendam  rempublicam ,  plénum  annum ,  atqua 
integrum. 

Occurrebat  ei ,  mancam  ac  debilem  praeturam 
8uam  futuram,  consule  Milone  :  eum  porrô 
summo  consensu  populi  Romani  consulem  fieri 
vid^bat  :  contulit  se  ad  ejus  eompeti  tores  :  sed 
ita  totamut  petitionem  ipse  solus  ,etiamînviris 
illis  y  gubernaret  ;  tota  ut  comitia  suis ,  ut 
dictitahat ,  humeris  sustineret  :  convocabat  tri- 
bus :  se  interponebat  :  Collinam  novam  >  delectu 
perditissimorum  eivium,  conscribebat.  Quanti» 
ille  plura  miscebat,  tantô  hic  magis  in  die» 
convalescebat*  Ubi  vidit  homo  ,  ad  orone  faci- 
jius  paratissimus ,  forlissimùm  virum  f  inimi- 
cissimum  suum ,  certissimum  consulem  ,  idque 
intellexit  non  solùm  sermonibu.8 ,  sed    etiara 

Guffragiis  populi  Romani  saepe  esse  declaratum; 
palam  agere  cœpit,  et  apertè  dicere,  ©cciden- 
dunt  Milonem. 

Servos  agrestes  et  barbaros  %  quibus  siîras  pu- 
blioas  depopulatus  erat  ,.  Etruriamque  vexârat  * 
ex  Apennino  deduxerat,  quoavidebâtia  :  res  erat 
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les  autres,  les  honneurs  de  cette  dignité  ,  qu'il 
vouloit  éviter  d'avoir  pour  collègue  L.  Paulus  t 
citoyen  d'un  grand  mérite,  et  qu'ilambitionnoit 
de  rester  en  charge  une  année,  entière  ,  pour 
mieux  déchirer  l'état,  il  laissa  tout-à-coup  pas- 
ser son  année  ,  et  brigua  pour  la  suivante  :  ce 
n'étoit  point  par  aucun  scrupule  qu'il  enagissoit 
de  la  sorte  ;  c'était  afin  d'avoir  (il  le  disoit  lui- 
même  )  une  année  pleine  et  entière  pour  exer- 
cer la  préture,  c'est-à-dire ,  pour  renverser  la 
république. 

Il  prévoyoit  que  son  autorité  prétorienne 
serait  et  foible  et  fort  bornée  ,  si  Milon  étoit 
consul  ;  et  il  voyoit  qu'il  alloit  le  devenir  par 
un  consentement  unanime  :  il  se  joignit  donc  aux 
conçu  riens  de  ce  candidat  ;  mais  de  manière 
que  lui  seul  conduisoit ,  même  malgré  eux  , 
toute  leur  brigue  ,  et  qu'il  portoit  sur  ses 
épaules  ,  c'étoit  son  mot ,  tout  le  poids  des  co- 
mices. Il  assembloit  les  tribus  ,  il  s'intriguoit , 
il  se  mêfoit  de  tout ,  il  inscrivoit  tous  les  scé- 
lérats dans  la  nouvelle  tribu  Colline.  Mais  plus 
ClodiuS  brouilioit ,  et  plus  le  parti  de  Milon 
se  fortin  oit  de  jour  en  jour.  Quand  ce  mal* 
heureux  ,  toujours  prêt  à  commettre  »  toutes 
sortes  de  fftéchantes  actions ,  eut  connu  que 
Milon  9  ce  grand  cœur  ,  son  ennemi  juré ,  seroit 
consul  à  coup  sûr ,  et  qu'il  eut  appris  cette  nou- 
velle p  non  seulement  par  les  bruits  qui  en  cou* 
roient,  mais  par  'les  voix  et  les  suffrages  du 
peuple ,  qui  s'çtoit  plusieurs  fois  hautement 
déclaré  là-dessus  ,  il  commença  à  lever  le  mas- 
que ,  il  dit  ouvertement  qu'il  fallôit  tuer  Milon» 

Il  avoit  fait  descendre  des  monts.  Apennins  * 
et  appelé  à  Jlome  des  esclaves,  hommes -sauvages 
et  barbares ,  dont  il  s'étoit  servi  pour  ravager 
les  forêts  publiques»  et  pour  désoler  l'Etrurie  : 
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minime  obscura;  etenim  palanv  dictitabat  9  con- 
sulatum  Miloni  eripi  non  posse  ,  vitam  posse  : 
significavit  hoc  sœpe  in  senatu  i  dixit  in  con- 
cione  :•  quinetiam  Favonio,  fortissimo  viro  ,  qus- 
renti  ex  eo,  qua  spe  fureret  ,  Milone  vivo  , 
respondit ,  triduo  ilium ,  ad  summum  qua  tri- 
duo  ,  periturum  :  quam  tocem  ejus  ad  hune 
M.  Catonem  st&timr  Favoniu9  detulit. 

Intérim  quum  sciret  Clodius  (  neque  enim  erat 
difficile scire )  iter  solenne,legitimum,  necessa- 
rium  ,  ante  diem  XIII  KalendasFeb.  Miloni  esse 
Lanuv  iumad  flaminem  prodendum,  qïïod  erat  dic- 
tator  Lanuvii  Milo;  Roma  subito  ipseprofectua 
pridie  est ,  ut  antè  suum  fuûdum  (  quod  re  in- 
tellectum  est .)  Miloni  insidias  collocaret  :  atque 
itaprofectus  est ,  ut  concionem  turbulentam  ,  in 
qua  ejus  furor  desideratus  est  ,  quae  iilo  ipso 
die  habita  est ,  relinquéret  ;  quàm  ,  nisi  obire 
farinons  locum  tempusque  voluisset ,  numquam 
reliquisset.  .  * 

Milo  autem ,  quum  in  senatu  fuisset  eo  die ., 
quoad  senatus  dimissus  est ,  domum  vw.it  : 
caiceos  et  vestimenta  mutavit:  paulisper,  dum 
se  uxor,  ut  fit,  comparât,  commoratus  est  :  deinde 
profectus  est  id  tempori9,  quum  jam  Clodius  , 
si  quidem  eo  die  Romani  venturus  erat  ,  redire 
potuisset.  Obviam  fit  ei  Clodius  expeditus,  in 
equo  ,  nulii  rhedâ  ,  nullis  impedimeutis ,  nullis 
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▼ou*  les  voyiez  tous  les  jours  ,  ces  esclaves  ,ce 
n'étoit  point  une  chose  cachée.  Ii  disoit  devant 
tout  le  inonde ,  qu'à  la  vérité  on  ne  pouvoit  ôter 
le  consulat  à  Milon ,  mais  qu'on  pouvoit  bien  lui 
ôter  la  vie.  Il  l'a  dit  plusieurs  fois  en  plein  sénat  ; 
il  l'a  dit  en  pleine  assemblée  :  il  «'en  est  ouvert 
même  à  Favonius  :  ,,aet  homme  de  cœur  lui 
demandant  quelle  espérance  l'animoit  dans  sa 
fureur ,  Milon  étant  en  vie  ?  il  lui  répondit  que 
dans  trois  ou  quatre  jours  au  plus  ,  il  seroit 
mis  à  mort  :  Favonius  rapporta  d'abord  cette 
réponse  à  M.  Caton  qui  est  ici  présent. 

Cependant  Clodius  averti  (  il  n'étoit  pas  dif- 
ficile de  !e  savoir  )  que  Milon  ,  treize  jours 
avant  les  Calendes  de  Février  ,  étoit  obligé  d'e 
faire  ,  suivant  les  lois  ,  un  voyage  solennel  à 
Lanuve  ,  pour  y  élire  un  prêtre  ,  parcejqu'il  en* 
étoit  dictateur,  il  partit  brusquement  de  Rome 
le  jour  d'auparavant,  afin  de  dresser  ,  (levant 
ses  terres,  des  embûches  à  Milon,  ce  que  l'évé- 
nement a  fait  connoître.  11  se  pressa  si  fort  de 
partir ,  qu'il  ne  voulut  pas  même  âtttendre 
l'issue  d'une  assemblée  séditieuse  qui  se  tint  ce 
jour-là  ,  assemblée  où  sa  fureur  étoit  bien  né- 
cessai re  ,  et  qu'il  n'auroit  pas  sans  doute  quittée 
s'il  n'eût  voulu  réconnoître  le  lieu  ,  et  épier  le 
moment  de  commettre  le  crime  qu'il  projetoit. 

Milon  ,  après  avoit  assisté  ce  même  jour, au 
sénat  jusqu'à  la  fi  n  de  la  séance,  retourna  cher 
lui  ,  changea  de  chaussures  et  d'habits  :  il  y 
resta  quelque  temps ,  tandis,  que  sa  femme  s'ar- 
rangeoit  comme  c'est  l'ordinaire  des  Dames  : 
il  partit  ensuite,  dans  le  temps  que  Clodius, 
si  ce  jour-li  il  eût  dû  revenir  a  Rome  ,  auroit 
pu  être  de  retour.  Clodius  vient  à  sa  rencontre  > 
agile ,  monté  sur  un  bon  cheval ,  sans  chariot , 
«ans  bagages  9  et ,  contre  sa  coutume,  sans  avoir 
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Graecis  coroitibus ,  ut  solebat  ;  sine  uxore ,  quod 
numquam  ferè  :  quum  hic  insidiator  ,  qui  iter 
illud  ad  caedem  faciendam  apparasset,-ciim  uxore 
veheretur  in  rheda,  penulatus,  magno  et  impe- 
dito  et  muliebri  ac  delicato  anciliarum  ,  puero- 
rumque  comitatu. 

Fit  obvkm  Clodio  ante  fundum  ejus  horâ 
ferè  undecimâ,  aut  non  multô  secus  :  stâtim 
complures  eu  m  telis  in  hune  faciunt  de  loco 
superiore  impetum  :  adversi  rhedarium  ©cci- 
dunt.  Quum  autem  hic  de  rheda ,  rejectâ  penulâ , 
desiluisset ,  seque  acri  animo  defendwet;  illi  , 
qui  erant  cum  Clodio  ,  gladiis  eductis ,  partim 
recurrere  ad  rhedam  ut  à  tergo  Miionem  ado- 
rirentup;  partim  ,  quod  hune  jam  interfectum 
putarent  ?  caedere  incipiunt  ejus  seryros ,  qui 
post  erant  :  ex  quibus  ,  qui  animo  fideli  in 
dominum  et  prasenti  fuerunt  ,  partim  occisi 
aunt  9  partim  ,  quum  ad  rhedam  pugnari  ridè- 
rent ,  et  domino  succurrere  prohiberentur , 
Milonemque  occisum  etiam  ex  ipso  Clodio 
audirent ,  et  ita  esse  putarent  ;  fecerunt  id  servi 
Milonis  ,  neque  impérante  ,  neque  sciente, 
neque  présente  domino,  quod  suos  quisque 
•ervos  in  tali  re  facere  voluisset. 
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aucun  Grec  à  sa  suite ,  et  même  sans  «a  femme , 
ce  qui  ne  lui  arrivoit  presque  jamais;  tandis 
que  Milon ,  qu'on  prétend  s'être  mis  en  chemin 
pour  faire  ce  meurtre ,  étoit  dans  une  voiture 
avec  sa  femme,  enveloppé  de  son  manteau  , 
plus  embarrassé  qu'accompagné  d'une  troupe 
foible  et  timide  de  suivantes  et  de  valets. 

Clodius  étoit  devant  sa  maison ,  quand  Milon 
y  passa,  vers  la  onzième  heure  du  jour;  aussi- 
tôt un  grand  nombre  d'esclaves ,  postés  dans 
un  lieu  avantageux,  attaquent  Milon  à  coups 
de  traits;  ceux  qui  étoient  en-devant ,  tuent 
son  cocher.  Milon  quitte  son  manteau, se  jette 
hors  du  carrosse,  et  se  défend  avec  beaucoup 
de  vigueur.  Une  partie  des  gens  de  Clodius 
viennent  l'épée  à  la  main  ,  les  uns  vers  le  car- 
Tosse ,  pour  tuer  Milon  par  derrière  :  les  autres , 
le  croyant  déjà  mort ,  chargent  ses  gens  qui 
étoient  derrière  :  les  plus  fidèles  de  ceux-ci 
et  les  plus  attachés  à  leur  maître  ,  firent  résis- 
tance; les  uns  furent  tués;  les  autres,  voyant 
que  le  fort  de  l'attaque  étoit  autour  du  carrosse  , 
qu'on  les  empâehoit  de  donner  secours  à  leur 
maître  ,  entendant  même  dire  à  Clodius  que 
Milon  étoit  tué,  et  le  croyant  en  e^fet,  firent 
en  fidèles  serviteurs ,  sans  que  Milon  l'ordonnât  j 
sans  qu'il  le  sût ,  sans  qu'il  le  vît ,  ce  que  cha- 
cun voudroit  que  ses  esclaves  fissent  en  pareil!* 
occasion. 
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De  Morte  Ciceronis ,  e jusque  laudibus. 

1tJL.  ClCERO,  sub  adventum  triumvirorum 
cesserat  urbe ,  pro  certo  habens  ,  id  quod  erat , 
non  magis  Antonio  eripi  se  ,  quàm  Caesari  Cas- 
sium  et  Brutum ,  posse.  Primo  in  Tusculanum 
fugit ,  inde  transversis  itineribus  in  Formianum, 
ut  ab  Caieta  n  a  vira  conscensurus ,  proficiscitur. 
Unde  aliquoties   in  altum  provectum ,    quum 

modo  venti  adversi  retulUsent ,  modo  ipse  jao 
tationem  navis  ,  caeco  vol  vente  fluctu  ,  pati  non 
posset ,  taediu m  tandem  eitm  et  fugse  et  vitae 
Cœpit  :  regressusque  ad  superiorem  villam  ,  quae 
paulô  plus  mille  passibus  à  mari  abest  :  Moriari 
inquit,  in  patria  sœpè  servata.  Satis  Constat  ser- 
vos  fortiter  fideliterque  parat06  fuisse  ad  dimi- 
candum  :  ipsum  deponi  lecticam  ,  et  quietos 
pati ,  quod  sors  iniqua  cogeret ,  jussisse.  Pro- 
minehti  ex  lectica ,  praebentique  immotam  cer- 
vicem  ,  caput  praecisum  est.  Nec  satis  stolidae 
crudelitati  militum  fu.it  :  manus  quoque  ,  scrip- 
sisse  in  Antonium  aliquid  exprobrantes  ,  prae- 
ciderunt.  Ita  relatum  caput.  ad  Antonium ,  jus- 


DE      TITE-LIVE.  211 

Mort  de  Cicéron  :  son  éloge. 

Trad.  de  P. 

\j  I C  E  R  o  N   étoit  sorti  de  Rome  à  l'approcha 
des  triumvirs  (i) ,  justement  persuadé  qu'il  n* 
pourroit  pas  plus  se  dérober  à  la  vengeance 
d'Antoine ,  que  Cassiuset  Brutus  ,  à  celle  d'Au- 
guste. Il  s'enfuit  d'abord  à  sa  maison  de  Tuscu- 
lum  ,  et  se  rendit  ensuite  à  celle  de  Formies 
par  des  chemins  détournés ,  dans  le  dessein  de 
s'embarquer  à  Caïète.  Il  avoit  gagné  plusieurs 
fois  la  haute  mer  ;  mais  tantôt  repoussé  vers  la  côte 
par  les  vents  contraires,  tantôt  ne  pouvant  plus 
supporter  l'agitation  du  navire  qui  étoit  tour- 
menté par  les  flots  ,  il  se  lassa  enfin  et  de  fuir 
et  de  vivre  ,  et  retournant  à  sa  campagne  de 
Formiez ,  qui  n'étoit  qu'à  un  peu  plus  d'un  mille 
de  la  mer  :  Je  mourrai ,  dit-il ,  dans  ma  patrie , 
après  l'avoir  tant  de  fois  sauvée*  Il  est  certain  que 
ses  courageux  et  fidèles  esclaves  étoient  déter- 
minés à   défendre  opiniâtrement  sa  vie  ,  mais 
Qu'il  leur  ordonna  de  poser  à  terre  sa  litière,  et 
de  lui  laisser  subir ,  sans  faire  aucune  résistance , 
les  lois  iniques  du  sort.  II  tendit  sa  tête  hors 
de  sa  litière  ,  et  la  présenta  tranquillement  au 
fer  des  meurtriers ,  qui  la  lui  coupèrent.   Leur, 
stupide  férocité  ne   fût  pas  satisfaite  ;  ils  lui 
coupèrent  aussi  les  mains  ,  en  leur  reprochant 
d'avoir  écrit  contre  Antoine  (2).  Sa  tête  portée 
au  triumvir,  fut  attachée  par  ses  ordres  entre  les 

(i)  Marc- Antoine  ,  Auguste  et  Lapide.  ' 

(2)  Il  s'agit  ici-  des  Pkilippiques  ,  do«t   la  seconde  en 
particulier  est  la  plus  éloquente  des  invectives. 
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auque  ejus  inter  duasmanus  in  rostrrs  posituin ,  ubi 

ille  consul ,  ubi  saepè  consularis  ,  ubi  eo  ipso 
anno  ad  versus  Antonium ,  quanta  nulla  unquam 
humana  vox  cum  admirations  eloquentiae  auditus 
fuerat.  Vix  prge  lacrymis  homines ,  intueritru- 
cidata  membra  ejus  poterant. 

Vixit.tres  et  sexaginta  annos  :  ut^si  vis  ab- 
fuisset ,  ne  immatura  quidem  mors  videri  possit. 
Ingenium  et  operibus  ,  et  prsemiis  operum  felix. 
Ipse  fortunae  diu  prospéra ,  et  in  longo  tenore 
felicitatis ,  magnis  intérim  ictus  vulneribus , 
exilio  ,  ruina  partiura ,  pro  quibus  steterat , 
filiae  morte ,  exjtu  tam  tristi  atque  acerbo ,  ora- 
nium  adyersorum  nihil ,  ut  viro  dignum  erat , 
tulit ,  praeter  mortem  :  quae ,  verè  aestimanti , 
minus  indigna  videri  potuit  ,  quôd  à  victore 
inimico  nihil  crudelius  passurus  erat ,  quàm 
quod  ejusdem  fortunae  compos  ipse  fecisset.  Si 
quis  tamen  virtutibus  vitia  pensant,  vir  magnus, 
«cer  ,  memorabilis  fuit ,  et  in  cujus  laudes  per- 
sequendas  Cicérone  laudatore  opus  fuerit. 

(i)  Celui  de  Pompée  ,  qui  étoitle  parti  républicain. 

(2)  H  est  très-douteux  que  Cicéron  eût  traité  Antoine 
comme  il  en  fut  traité  lui-même  ;  son  coeur  croit  trop 
humain ,  son  âme  trop  bette  ,  pour  qu'il  eût  été  capable 
«Je  l'horrible  barbarie  dont  le  féroce  Antoine  osase  souiller 
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deux  mains,  à  cette  même  tribune, d'où  Cicéron, 
pendant  son  consulat ,  tant  de  fois  après  ,  et 
celte  même  année  contre  Antoine  ,  a  voit  fait 
retentir  son  admirable  éloquence  et  avoit  arraché 
des  applaudissemens  que  n'excita  jamais  nulle 
voix  humaine.  Les  jeux  des  Romains,  baignés 
de  pleurs ,  pouvoient  à  peine  se  lever  sur  la 
tribune  ,  et  soutenir  le  spectacle  de  ces  mem~ 
bres  si  barbarement  mutilés. 

Cicéron  vécut  soixante-trois  ans,  en  sorte  que 
si  sa  mort  n'avoit  pas  été  violente  ,  on  ne  pour* , 
roit  la  regarder  comme  prématurée.  Il  fut  éga- 
lement illustre  ,  et  par  la  fécondité  de  son  gé- 
nie ,  et  par  l'éclat  des  avantages  qui  furent  'la 
récompense  de  ses  immortelles  productions.  Sa 
vie  fut  long-temps  heureuse  ,  mais  ce  long  bon- 
heur fut  quelquefois  empoisonné  par  de  grandes 
disgrâces.    Il  souffrit  l'exil,  il  vit  tomber  le 
parti  qu'il  avoit  embrassé  (%)  :  il  perdit  sa  fille. 
Sa  fin  déplorable  et  cruelle  mit  le  comble  à 
ses  infortunes.   De  toutes  ses  adversités  ,  il  ne 
supporta  que  sa  mort  en  homme  de  cœur.  Cette 
mort ,  au  reste ,  à  en  juger  sainement ,  ne  fut 
point  indigne  :  il  devoit  s'attendre  à  être  traité 
par  son  ennemi   vainqueur  aussi  cruellement 
qu'il  l'eût  traité  lui-même  à  sa  place (2),  Si  l'on 
met  néanmoins  dans  la  balance  et  ses  vertus  et 
ses  vices ,  on  jugera  que  ce  fut  un  grand  homme, 
une  âme  forte  et  élevée  ,  digne  d'une  éternelle 
mémoire ,  et  que  pour  louer  dignement  Cicéron, 
il  faudrait  être  Cicéron  lui-même, 

à  son  égard.  On  sent  que  Tite-Live  a  voulu  ménager  la 
maison  de  César ,  en  se  permettant  cette  réflexion ,  et  en 
taisant  d'ailleurs  qu'Auguste  avoit  consenti  à  la  proscrip*- 
|ion  et  au  meurtre  de  Cicéron. 

V. 
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Lingua  in  quastu* 


U  T  primùm  lingua  esse  cœptt  in  quaestu , 
institutumque  eloquentiae  bonis  m  aie  uti ,  curam 
xnorum  qui  diserti  habebantur ,  reliquerunt.  Ea 
verô  destituta,  infirmioribus  ingoniis  velut  praedae 
fuit.  Inde  quidam  contempto  bene  dicendi  la- 
bore ,  ad  forn^andos  animos ,  statuendasque  vite 
leges  regressi  ,  partem  quidem  potiorem  (si  à\- 
vidi  posset)  retinuerunt  :  nomen  tamen  sibi 
insolentièsimum  arrogavenint ,  ut  soli  sapientiae 
studiosi  vocarentur  :  quod  neque  summi  impe- 
ratores  ,  neque  in  consiliis  rerum  maxîmarum 
ac  totius  administratione  reipublicae  praeclaris- 
«imè  versa  ti ,  sibi  unquam  vindicare  sunt  au  si* 
Facere  eriim  optima  quàm  promit tere  malue- 
runt.  Ac  veterum  quidem  sapientiae  professorura 
multos  et  honesta  praecepisse ,  et  ut  praecepe- 
runt ,  etiam  vixisse  facile  concesserim  :  nos- 
tris  verô  temporibus  sub  hoc  nomine  maxima 
in  plerisque  vitia  latuerunt.  Non  enini  viftute 
acstudiis,  ut haberentur philosophie  laborabant, 
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Trad.  de  l'abbé  Gcdoyn. 

L'art  de  parler ,  devenu  un  trafic. 

JLi  E  soin  de  bien  parler  étant  devenu  un 
métier,  et  ceux  qui  en  faisoient  profession 
commençant  à  pervertir  l'usage  des  meilleures 
choses  ,  l'éloquence  fut  aussitôt  séparée  de  la 
morale,  qui  alors  se  vit  comme  en  proie  aux 
esprits  médiocres.  Quelques-uns  dans  la  suite 
méprisèrent  le  soin  de  l'éloquence  à  leur  tour , 
et  revinrent  à  la  morale.  Ils  s'appliquèrent  à 
formerles  moeurs'et  à  régler  la  vie  des  hommes  ; 
se  réservant  parmi  les  fonctions  de  l'orateur  , 
celle  qui  véritablement  seroitla  plus  importante 
et  la  meilleure ,  si  on  pouvoit  les  diviser.  Ce 
furent  eux  qui,  se  croyant  les  seuls  amateurs 
de  la  sagesse,  usurpèrent  hardiment  le  nom 
de  Philosophes  ;  nomYme  ni  les  plus  fameux 
capitaines,  ni  les  pJûs  grands  politiques  n'avoient 
jamais  osé  prendre,  plus  soigneux  de  faire  de 
bonnes  actions  que  d'en  promettre.  Il  est  vrai 
que  parmi  les  anciens  philosophes ,  il  y  en  a 
eu  plusieurs  qui  ont  donné  d'excellentes  ma- 
ximes et  qui  les  ont  pratiquées.  Mais  la  plupart 
de  ceux  de  notre  temps  ,  ont  caché  de  grands 
vice9  sous  un  si  beau  nom.  Car  ils  s'étoient 
fait  la  réputation  de  philosophes ,  non  pas  par 
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sed  rultum  ,  et  tristitiara  ,  et  dissentientem  à 

cseteris  habitum  pessirnismoribus  praetendebant. 

De  praceptoribae  eligendis. 

Non  minus  errorpneceptorum  nocet  morïbus. 
Siquidem  Leonides  Alexandri  paedagogus  ,  ut  à 
Babylonio  Diogene  traditur  ,  quibusdam  eura 
vitiis  imbuit ,  quae  robustum  quoque  et  jara 
maximum  regem  ab  illa  institutipne  puerili  sunt 
prosecuta, 

Quid  prosit  musice. 

Quis  ignorât  musicen  tantum  jara  illis  antiquis 
teraporibus  non  studii  modo ,  verumetiam  vene- 
rationis  habuisse ,  ut  iidem  rausici ,  et  vates , 
et  eapientes  judicarentur  (mittam  alios)  Orpheus 
et  Linus  î  quorum  utrumque  diis  genitum ,  al- 
terum  verô ,  quôd  rudes  quoque  atque  agrestes 
animos  admiratione  mulceret ,  non  feras  modo , 
sed  «axa  etiam  sylvasque  duxissè ,  posterîtatis 
mémorise  traditum  est.  Et  Timagenes  auctor 
est ,  omnium  in  Utteris  studiprum  antiquissi- 
xnam  musicen  extitisse.  Et  testiraonio  sunt  cla- 

rissimi  poëtae,  apud  quos  inter  regalia  convivia 

leur 
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leur  vertu  et  leur  application;  mais  par  un  visage 
triste  et  sévère ,  par  une  singularité  d'habit  et 
de  manières  ,  qui  «ervoient  de  masque  à  de* 
mœurs  trés-corrompues« 

Du  choix  des  précepteurs. 

Souvent  l'ignorance  des  précepteurs  ne 
nuit  pas  moins  aux  mœurs.  Témoin  Alexandre, 
■qui  ,  au  rapport  de  Diogéne  de  Babylone  ,  avoit 
pris  de  son  gouverneur  Léonide ,  certains  dé- 
fauts qui  le  poursuivirent  jusques  dans  l'âge 
où  on  les  pardonne  le  moins ,  sur-tout  à  un  si 
grand  roi. 

Avantages  de  la  musique, 

QUI  ne  sait  que  la  musique ,  étoit  si  fort , 
je   ne    dis  pas   seulement  cultivée  ,  mais  eh 
honneur  dans  les  premiers  temps  -,  que  l'on 
donnoit  à   ceux  qui    en  faisoient  profession  , 
lé  nom  de  sages  et  d'hommes   inspirés  :   j'en 
pourrais  nommer  plusieurs  ;  mais  je  m'en  tiens 
a  Orphée  et  à  Linus.   N'a-t-on  pas  cru  qu'ils 
étaient  l'un  et  l'autre  de  la  race  des  dieux  î  Et 
parce  qu'Orphée  adoucissoit  les  mœurs  d'une 
multitude  ignorante  et  grossière ,  par  l'admira- 
tion qu'il  lui  causoit ,  de  là  vient  la  fable  qui 
a  passé  jusqu'à  nous ,  que  non  seulement  les 
bêtes  sauvages  l'écoutoient ,  mais  que  les  rochers 
mêmes  et  les  arbres  ,  devenus  sensibles  à    la 
douceur  de  ses  divins  accords,  se  détachoient 

Ïiour  le  suivre.  Timagène  rapporte  que  de  toutes 
es  sciences ,  la  plus  ancienne  est  la  musique  ; 
|  et  les  poètes  les  plus  célèbres  nous  en  fournis- 
'  sent  des  preuves ,  lorsqu'ils  nous  représentent 
|  à  la  table  des  rois ,  d'illustres  musiciens  qui 
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laudes  heroum  acdeorum  ad  citharam  caneban- 

dur.  I^pas  vero  ille  Virgilii  nonne  canit , 

Errantem  lunam  solisque  labores  ? 

Plato  cura  in  àliis  quibusdam ,  tum  praecipuè 
în  Timaeo  ,  ne  intelligi  quidem  ,  nisi  ab  lis  qui 
liane  quoque  partent  disciplinas  diligenter  per- 
teperint ,  potest.  .Quid  de  philosophas  loqnor  , 
quorum  fous  jpse  Socrates  jam  seaex  institui 
lyrâ  non  erubescebat  l  Duces  maximos  Bt  fidifas 
et  tibiis  cecinisse  traditura  ,  et  exercitus  Lace* 
dsemoniorum  musicis  accensos  modis.  Quidautem 
feliud  in  nostris  legionibus  cornua  ac  tubae  fa- 
ckfnt  l  quorum  conoeotus  quanta  est  vehemen- 
tior  ,  tantô  Romana  in  bellis   gloria  cxteris 
jpnrstat.  Non  igitur  frustra  Plato  civili  viro , 
quem  wêhtrixot  vocant ,  necesçariam  musicea  i 
credidit.  Et  épis  éectae ,  qtne  alirs  severissima , 
aliis  asperrima  videtur  ^principes  in  bac  fuêre 
«eatentia,   ut  existimarent  sapientufen  aliquos 
tiônnullam  operarn  hrs  studiis  accommodaruros. 
Lycurgus  durissimarum   Lacedaemoniis  legum 
«uctor^,  musàces  disciplinant  probavit.  Atque 
eam  hatura  ipea  videtur  ad  tolerandqs  facilius 
labores  vélut  muneri  nobîs  dédisse.  Archytas 
«tque  A&etoxetMis  etiaca  subjecfaxngraramaticen 
«austae  p*ta¥e?ttftt  :  «t  eosdero  •utriutque  rai. 
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chantent  les  louanges  des   héros  et  des  dieux 
sur  la  lyre.  Dana  Virgile  f  Jopas  ne  chante-t-il 

Du  tel  astre  da  jonr  le  cours  laborieux  ? 

Platon  a  tant  mêlé  de  musique  dans  ses 
écrits ,  qu'ils  n'est  pas  possible  de  l'entendre  en 
une  infinité  d'endroits  ,  particulièrement  dans 
son  Tintée,  si  Ton  n'a  étudié  cet  art  à  fond» 
Qu'est-il  besoin 'de  tant  parler  des  philosophes  l 
Socratequi  en  est  comme  le  père,  a"-t-il  rougi 
d'apprendre  à  jouer  de  la  lyre  dans  un  âge  fort 
avancé?  L'histoire  nous  apprend  que  les  plus 
grands  capitaines  sa  voient  jouer  de  la  flûte  et 
des  instrumens  à  cordes  ,  et  que  les  armées 
des  Lacédémoniens  étoient  animées  au  combat 
par  certains  airs  de  musique.  Dans  nos  légions  f 
quel  autre  usage  ont  nos  clairons  et  nos  trom- 
pettes ,  dont  le  son  est  d'autant  plus  impétueux 
•et  pkrë  *if ,  que  la  nation  Romaine  l'emporte 
sur  toutes  les  autres  à  la  guerre  l  Ce  n'-est  donc 
pas  sans  raison  que  Platon  a  cru  la  musique 
nécessaire  à  tout  homme  qui  veut  se  rendre 
capable  de  gouverner  les  autres;  et  les  auteuve 
de  cette  secte,  qui  paroi t  aux  uns  si  sévère, 
et  si  dure  aux  autres  ,  n'ont-ils  pas  supposé  que 
quelques-uns  de  leurs  sages  donneraient  aussi 
leurs  soins  à  ce  genre  d'étude  t.  Enfin  ce  fameux 
législateur  de  Lacédémone ,  Lycurgue  ,  dont  lés 
lois  sont  si  austères,  a  approuvé  la  musique 
comme  les  autres.  Aussi  faut-il  avouer  que  la 
nature  elle-même  ,  semble  nous  l'avoir  (tonnée 
•pour  adoucir  nos  peines.  Architas  et  Arirtoxèae 
parlent  de  la  grammaire,  comme  d'unartqui  est 
compris  dans  la  musique  j  et  c'étaient  les  mêmes 
maîtres  qui  enseignoient  l'une  et  l'aatTe ,  suivant 
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praeceptores  fuisse ,  cura  Sophron  ostendit  mi- 
morum  quidem  scriptor ,  sed  quem  Plato  adeô 
probavit ,  ut  suppositos  capiti  libros  ejus ,  cum 
inpreretur ,  habuisse  tradatur  :  tum  Çupolis , 
apud  quem  Prodamus  et  musicen  et  litteras 
docet.  Et  Maricas ,  qui  est  Hyp^rbolus  ,  nihil 
se  ex  musice  scire,  nisi  litteras  confitetur.  Aris- 
tophane» quoque  non  uno  libro  sic  institui  pue- 

« 

ros  antiquitus  solitos  esse  detnonstrat.  Et  apud 
Menandrum  in  Hypobolimaeo ,  senex ,  reposcenti 
filium  patri ,  velut  rationem  impendiorura  quae 
iji  educationern  contulerat ,  exponens  f  psaltis 
se  et  géometris  multa  dicit  dédisse.  Unde  etiam 
ille  mos ,  ut  in  conviviis  post  cœnam  circum- 
ferretur  tyra  :  cujus  cum  se  imperitum  The- 
mistocles  confessus  esset ,  ut  verbis  Ciceronis 
utar  ,  habitas  est  indoctior.  Sed  veterum  quoque 
Romanorum  epulis  fides  ac  tibias  adhibere  moris 
fuit.  Versus  quoque  Saliorum  habent  cannen. 
Quae  cum  omnia  sint  à  Numa  rege  instituta, 
Lciunt  manifestum  ,  ne  illis  quidem  qui  rudes 
acHicllicosi  yidentur,  curam  rousiçes,  quantam 
illa  re^ipiebat  aetas  ,  defuisse.  De  nique  in  pro- 
verbium  iisque  Graecorum  oelebratum  est  ,  iflr 
doctos  à,  Mt^sis  atque  Gratiis  abesse. 
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le  témoignage  de  Sophron  ,  cet  agréable  poète 
comique ,  dont  Platon  faisoit  tant  de  cas  ,  que 
Ton  trouva ,  dit-on ,  ses  livres  sous  le  chevet 
de  son  lit,  lorsqu'il  mourut*  Eu  polis  confirme 
la  même  chose  ;  car  il  introduit  un  certain 
Prodamus  ,  qui  montre  la  musique  avec  les  let- 
tres. Et  ailleurs  il  fait  encore  mention  d'Hy- 
perbolus ,  surnommé  par  dérision  Maricas  ,  qui 
confesse  ne  savoir  de  toutes  les  parties  de  la 
musique ,  que  la  grammaire.  Aristophane  nous 
apprend  en  plus  d'un  endroit ,  que  telle  étoit 
la  manière  d'instruire  les  enfans  :  et  dans  une 
comédie  de  Ménandre  ,  un  père  redemandant 
son  fils  à  un  vieillard  chez  qui  il  l'avoit  mis 
en  pension  ,  le  vieillard  ,  dans  la  dépense  qu'il 
avoit  faite  pour  son  éducation  ,  lui  comptoit 
tant  pour  le  maître  de  géométrie  ,  et  tant  pour 
le  maître  de  musique.  C'est  de  là  que  venoit 
la  coutume  chez  les  Grecs,  de  présenter  une 
lyre  à  Ja  fin  du  repas  ;  et  parce  qu'un  jour 
Thémistocle  déclara  qu'il  n'en  savoit  pas  jouer, 
il  n'en  fallut  pas  davantage ,  dit  Cicéron  ,  pour 
le  faire  regarder  comme  un  homme  dont  on 
avoit  négligé  l'éducation.  Mais  nos  anciens  Ro- 
mains ne  se  donnoient-ils  pas  aussi  dans  leurs 
festins  ,  le  divertissement  de  la  musique  l  Et 
les  vers  des  Saliens  ne  se  chantent-ils  pas  en- 
core à  présent  ?  Ces  institutions  viennent  pour- 
tant du  roi  Numa  ;  ce  qui  fait  voir  que  ,  quoi- 
que toutes  leurs  pensées  fussent  tournées  à  la 
guerre,  ils  ne  laissoient  pas  de  cultiver  la  mu- 
sique ,  autant  qu'ils  en  étoient  capables ,  dans 
un  éiécle  si  grossier.  Enfin  les  Grecs  ont  une 
espèce  de  proverbe-,  pour  dire  que  les  igno- 
rans  n'ont  pas  grand  commerce  avec  les  Grâces  9 
et  les  Déesses  qui  président  à  la  musique. 
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Vtilitas  ex  géométrie* 

Se  geometria  tollit  ad  rationem  usque  nraitdi  t 
in  qua  cum  siderum  certos  constitutosque  cursaa 
nu  mer  i  8  docet,  discimus  nihilesse  inordinatum 
atque  fortuitum  :  quod  ipsura  nonnanquam  per- 
tinere  ad  oratorem  potest*  An  verô  cum  Pericle* 
Atheniensee  solte  obscuratione  ferrite* ,  redditia 
ejus  rei  causis,  metu  liheravit  :  aut  cum  Sulpitius 
iUe  GaUus  in  exercitu  L.  Pauli  de  hxnvt  deféo. 
tione  disseruit ,  ne  velut  prodigio  divinitus  facto 
znilitum  ,  animi  terrerontur,  non  videtur  eêè». 
usus  oratoris  officio  T  Quod  si  Niciasin  SiciHfr 
ecuset,  non  eodemconfusus  metu  pulcberrimum 
Atheniensiuraexercîturaperdîdiaset  :  sicutDîdft, 
cum  ad  destruendam  Dyonisiï  tyramnldem  venit^ 
non  est  tali  ca«u  deterritu*.  Sint  exempla  Hcet 
usus  bellici ,  transeamusque  quod.Archiraede* 
iinus>ob«idionem%ractisarumin  longiûa traxit. 

De  pictara  et  oratlbnc, 

HabëT  in  pictura  apeciemtota  faciès.  Apelle* 

taraen  imaginem  Antigorû  latere  tantum  altero 

ostendit  ,  ut  amissi  oculi  deformitas  lateret» 
Quid  l  non  in  oratione  operienda  sunt  quaedam  % 
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Utilité  de  la  géométrie. 

La  géométrie  s'élève  jusqu'à  1»  connoissance* 
des  choses  célestes  ,  et  dé  ce  qu'il  y  a  de  plus 
admirable  dans  la  nature.  Elle  nous  apprend 
par  l'exactitude*  de  ses  nombres,  combien   1er 
cours  des  astres  est  sûr  et  réglé,  et  par  là  nou&„ 
convainc    qu'il   ne  sauroit  être  que  l'effet  do 
Tordre  ,  et  nullement 'du  hasard:  Or,  cela  même 
ne  peut-il  pas  appartenir  quelquefois  à  l'élo-. 
quence  î  Quand  Périclés  donna  aux  Athéniens 
les  raison»  naturelles.  d*une  éclipse  de  soleil  ,• 
dont  il  les  voyoit.  consternés  :  quand  Sulp}tiu& 
Gallus  dans  l'armée  de  Lucius  Paulus ,  avertit 
d*OAft  éclipse  de*  lune  qui  dèvoit  arriver,  pour- 
empêcher  que  l'es  soldats,  n'en  prissent  l'alarme» 
comme  .d'un  prodige  extraordinaire  $  ne  firent- 
ils   pas  l'un,  et  l'autre  le  personnage. d'orateur  ? 
Si  ÎSicias  en  avoit  su  autant  qu'eux  ,  il  n'auroit 
pas  perdu  une  beile-anaée  d'Athéniens- ,  .comme 
il  fit  en    Sicile.,  par  le  trouble  où  le  jeta  un 
pareil  accident.  Dion  plus  éclairé  et  plus  heu- 
r  "s,  étant  venu  à  dessein  de  chasser  Denys  le* 
Tyxan?,.ne-  s'étonna  pas  de-  si  peu  de  chose.  On* 
dira  que  ces  exemples  sont  bons  pour  la  guerre. 
Laissons  donc  encore  celui    d'Archimède ,  qui 
lui  seul  fit-  durer  si  longtemps   le  siège  de> 
Syracuse^ 

De  la. peinture  et  du  discours. 

IXiK&lfe  peinture  toutlevisage  parott  :  ApeU 
les.  néanmoins  trouva  le  secret  de  peindre  de. 
profil,  pour  flatter  le -portrait  d'Antigonus  ,  en 
cachant  la  difformité  de  son  œiL  Mais  dans  un' 
discours,, cpmbiÊn, de  choses  ont  besoin  d'être 
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sive  ostendi  non  debent ,  sive  exprimi  pra  dignî— 
tate  nonpossunt  t  ut  fecit  Timantes,  ut  opinory 
Cithnîus  ,  in  eadem  tabula  qua  Colotett  Teium 
Vicit.  Nam  cum  in  Tphigenije  immolât lone  pin- 
xisset  tristem  Calcbantem ,  tristiorem  Ulyssen*, 
addidisset  Menelao  quem  summum  potcrat  ars 
efficere  mœrorem,  consumptis  affections,  non> 
reperiens  quo  digne  modo  patris,  vultum  posset 
exprimera,  velavit  ejus  caput,  et  8uo  cuique 
animo  dédit  aestimandum.  Nonne  huic  simile  est 
illud  Sallustianum  :  Nam  de  Carthagine  taceie 
«atiua  puto  ,-  quàm  parum  dicere  f 

Malta  sunt  etoquentiaf  util  la, 

Pecunia  persuadèt ,  et  gratîa  ,  et  auctorïtas 
dicentis,  et  dignitas,  et  postremo  aspectus  criant 
ipse  sine  voce- ,  quo-  vel  recordatio  meritorum 
eu  jusque,  vel  faciès  aliqua  miserabilis,  velfbrmse 
pulchritudo  sententiam  dictât.  Nam  et  M.  Aqui- 
liumdefendens  AntoniuSy  quura  scissa  veste  cica- 
trices quas  ispro  p  a  tri  a  pectore  ad  verso  suscepis- 
set ,  ostendit ,  non  orationis  habuit  fiduciam ,  sed 
oculis  populi  Romani  vim  atrulit:  quem  ilk> 
ipso  aspectu  maxime  motum  in  hoc  ut  absolveret 
reum  ,  creditum  est.  Servium  quîdem  Galbara 
nnseratione  sola ,  qua  non  suos  modo  liberos 
parvulos  in  concionem  produxerat ,  sed  Galli 
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enveloppées ,  doit  que  Ton  ne  doive  pas  les 
donner  a  connoître,  soit  que  l'on  ne  puisse  le 
faire  assez  dignement  l  C'est  ainsi  qu'en  usa 
Timanthe,  dans  ce  beau  tableau  qui  remporta 
le  prix  sur  le  fameux  peintre  de  Té  os  ,  nommé 
Colos  ;  car  dans  le  sacrifice  d'Iphigénie ,  ayant 
représenté  Calchas  triste ,  Ulysse  encore  plus 
triste ,  et  Ménélas  avec  toute  l'affliction  qu'il 
étoit  possible  de  lui  donner  ;  il  vit  bien  que 
l'art  ne  pouvoit  aller  plus  loin.  Ne  sachant  donc 
comment  exprimer  la  douleur  du  père  ,  il  prit 
le  parti  de  lui  jeter  un  voile  sur.  les  yeux  ,  lais- 
sant aux  spectateurs  à  juger  de  ce  qui  se  pas- 
soit  au  fond  de  son  cœur.  N'est-ce  pas  encore 
ce  que  fait  Salluste  ,  quand  il  s'écrie  :  «  Car  à 
l'égard  de  Carthage  ,  je  crois  qu'il  vaut  mieux 
se  taire ,  que  de  n'en  parler  qu'en  passant.  » 

Plusieurs  avantagea  naturels,  utiles  à  l'éloquence. 

LE  bien ,  le  crédit,  l'autorité  de  celui  qui 
parle  ;    souvent  même  la  seule-présence  d'une 

Personne  respectable  par  sa  dignité  ,  par  son 
ge,  par  sa  beauté  ,  par  de  grands  services, 
ou  digne  de  compassion  par  ses  malheurs  ;  il 
est  certain  ,  dis-je  ,  que  tout  cela  persuade  et 
détermine  les  esprits.  Lorsqu'Antome  plaidant 
pour  M.  Aquilius  ,  par  un  mouvement  imprévu 
déchira  l'habit  de  l'accusé,  et  fit  voir  les  bles- 
sures qu'il  avoit  reçues  en  combattant  pour  la 
natrie  ,  se  fia- 1- il  à  la  force  de  ses  raisons  ? 
Non  ,  mais  il  arracha  des  larmes  au  peuple  Ro- 
main ,  qui  ne  put  résister  à  un  spectacle  si 
touchant ,  et  renvoya  le  criminel  absous.  Lors- 
que Servius  Galba  échappa  à  la  sévérité  des 
lois,  comment  s'y  prit-il  ?  Il  vint  à  l'audience  f 
Suivi  de  nombre  d'en/ans  qu'il  avoit  en  bas  âge. 
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>  etiam  Sulpitii  filiuai  suis:  ipse  roanxbus  cîrcum» 
tulerat ,  elapsum  esse*,  cum  aliorum  tt»onun>ea- 
tis,  tum  Ca  tonis  oratione  testatum  est.  Et  Phry- 
nen  non  Hyperidis  actione  quamquam  admira* 

m 

bili ,  sed  conspecta  corporis ,  quod  illa  specio- 
sissimumalioqui  didacta  nudaverat  tunica,  pu- 

tant  periculo  liberatam. 

j 

Qiud  Simonidi  contigerît» 

r 

^S I M  O  N I D I S  vulgata  fabula  est ,  cum  pugïli 
coronato  Carmen  quale  componi  vîctoribus  solet» 
raercede  pacta  scripsisset ,  abnegata  ei  pecuniaet 
pars  est ,  quôd  more  poetis  frequentissimo  di- 
gressus ,  in  laudes  Castoris  et  Polkrcîs  exierat  : 
quapropter  partem  ab  ii»  petere ,  quorum  facta 
célébrasse t ,  fubebatur  :  et  persoivertmt  r\at  tra- 
ditum  est.  Nam  cum  esset  grande  convivium  in 
honorera  ejusdem  victoriae,  atque  adhibitu*  ei 
coenae  Simonides  ,  nuncio  est  excitus  ,  qnàâ  euro 
duo  juvenes  equis  advecti  desiderare  majorent  iit 
modum  dicebantur.  Et  illos  quidem  non  invenit, 
fuisse  tamen  gratos  erga  se ,  exitu  com périt.  Nan> 
vix  eo  limen  egresso ,  triclinium  ilhid  supra  con- 

* 

vivas  corruit,  atque  ita  contudit,  ut  non  ora? 
modo  oppressâmes  ,  sed  mejubra  e^iam.oiiuu* 
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Il  tenoit  entre  ses  bras  le  fils  de  Gallos.  Suit 
pitius.  A  la  vue  de  tant  de  malheureux  ,  les  juge» 
furent  attendris ,  et  celte  pitié  fit  son  salurt 
Ainsi  le  rapportent  nos  historiens  ,  et  nou$ 
l'apprenons  encore  par  le  plaidoyer  de  Càton. 
Enfin  nous  avons  l'exemple  de  Çhryné  ,  que  sa. 
beauté  défendit  mieux  que  toute  l'éloquence 
d'Hypéride;  car  tout  grand:  orateur  qu'il  étoit  f 
il  alloit  perdre  sa  cause  ,  lorsqu'entr'ouyrant 
tout- à-coup  la  robe  de  cette  belle  accusée  ,  il  fit 
sentir  aux  juges  de  l'Aréopage  ,  qu'elle  pouvoir 
les  charmer  comme  lès  autres. 

Aventure  de  Simonide* 

On  dit  que  Simonide  ayant  fait  une  ode  en; 
l'honneur  de  celui  qui  avoit  remporté  le  prix 
du  pugilat  aux  jeux  Olympiques,  quand  il  fut 
question  de  lui  payer  la  somme  dont  on  étoit 
convenu  ,  on  ne  voulut  plus  lui  en  donner  que- 
la  moitié ,  par  la  raison  qu'il  s'étoit  écarté  de 
son  sujet,  comme  il  arrive  ordinairement  aux 
poètes  ,  et  s'étoit  jeté  sur  les  louanges  de  Cas- 
tor et  de  Pollux  ;  ainsi ,  pour  l'autre  moitié  , 
qu'il  pouvoit  là  demander  à  ceux  dont  il  a  voit 
chanté  les  actions;  et  ils  la  lui  payèrent,  à  ce> 
que  dit  l'histoire.  Car  le  vainqueur  ayant  donné 
un  grand  repas  pour  célébrer  sa  victoire  ,  Si-i 
monide  fut  du  nombre  des  conviés  ,  et  dans  le 
temps  qu'il  étoit  à  table  ,  on  vint  lui  dire  que 
deux  jeunes  cavaliers  le  demandoient ,  et  qu'ils 
vouloient  absolument  lui  parler.  Etant  descendu, 
il  ne  trouva  personne  ;  mais  l'événement  fit  voir 
qu'il  n 'avoit  pas  à  faire  à  des  ingrats.  Car  à  peine 
fut-il  hors  de  la  salle  à  manger,  que  le  plancher 
tomba.  Et  tous  les  conviés  furent  non  seulemrnt. 
écrasés  ;  mais  tellement  défigurés  ,  que  leurs 
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requirentes  ad  sepulturam  propinqui  ,  nulfir 
nota  passent  discernere»  Tum  Simonides  dicitur , 
memorordfinisquoquîsquediscubuerat ,  corpora 
suis  reddidisse.  Est  autem  magna  inter  auctores 
dissensio ,  Glaucone  Carystia,  an  Lfocrati ,  an 
Agatharco,  an  Scopsescriptum  slt  id  carmen  :  et 
Pharsali  fuerit  hsec  domus ,  utipsequodam  loco 
significare  Simonides  videtur  9  atque  Apollodo- 

rus,  et  Eratosthenes,  etEuphorion,  et  Larisseus 
Eurypylus  tradiderunt  :  an  Granone ,  ut  Apollas 
CalHmachus  ,  quem  secutus  Cicero  hanc  famanx 
latius  fudit.  Scopam  nobilem  Tbessalum  perîsse> 
in  eo  coavivio  constat ,.  adjicitur  sorons  filius  : 
putant  et  ortos  plerosque  ab  illo  Scopa,  qui 
major  aetate  fuerit  :  quamquam  mihi  totum  de 
Tyndaridis  fabulosum  videtur  :_neque  omnino 
hujus  rei  meminit  usquam  poéta  ipse  ,  profecto 
non  tacituxus  de  tanta  sua  gloria* 

.  Quo  tempore  orator  agere  causas  debeat* 

ÀGENDI  autem  initium  sine  dubib  secundum 
vkes  cujusque  sumeudum  est  :  neque  ego  anoos 
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parens  étant  venus  pour  leur  donner  au  moins 
la  sépulture  ,  il  ne  leur  fut  jamais  possible  de 
les  réconnoître.  Alors  on  dit  que  Si  mon  ici  e  se 
souvenant  distinctement  de  l'ordre  dans  lequel 
on  s'étoit  mis  à  table  ,  rendit  ebacun  d'eux  à 
ses  proches. 

Les  auteurs  qui  rapportèrent  ce  fait  ne 
sont  -pas  d'accord  sur  le  nom  de  celui  pour 
qui  l'ode  avoit  été  faite.  Les  uns  veulent  que 
ce.  fût  pour  Glaucon  Carystius ,  les  autres 
pour  Léocrate  ,  d'autres  pour  Agatharque ,  et 
d'autres  pour  Scopas.  Ils  ne  savent  pas  plus  si 
c'est  à  Pharsale  que  cette  aventure  est  arri- 
vée ,  comme  Simonide  lui  ~  même  semble  le 
faire  entendre  en  quelque  endroit  de  ses  ouvra- 
ges, et  comme  Apollodore  ,  Eratosthène  , 
Euphorion  ,  et  Eurypyle  de  Larisse  l'ont  écrit; 
ou  bien  à  Cranon  ,  comme  le  dit  Apollas 
Callimachus  ,  dont  le  sentiment  a  été  suivi  par 
Cicéron  qui  a  donné  cours  à  cette  histoire.  On 
tient  pour  certain  que  Scopas  qui  étoit  un  Thes- 
salien  distingué ,  périt  à  ce  banquet.  Quelques- 
uns  disent  que  son  neveu  ,  fils  de  sa  Sœur ,  y 
périt  aussi.  On  croit  que  la  plupart  de  ceux 
qui  depuis  ont  porté  ce  nom  ,  descendoient  de 
celui  dont  je  parle ,  qui  est  en  effet  le  plus 
ancien.  Pour  moi ,  je  tiens  que  tout  ce  conte 
des  Tyndarides  est  fabuleux  ;  le  poète  n'en  fait 
mention  nulle  part ,  et  quelle  apparence  qu'il  eût 
tû  un  événement  qui  lui  faisoit  tant  d'honneur  X 

À  quel  âge  Vorateur  doit  commencer  à  plaider. 

A  l'égard  du  temps  où  il  faut  commencer  à 
fréquenter  le  barreau  ,~  il  se  doit  régler  sur 
les  forces  de  l'orateur.  C'est  pourquoi  je  ne  le 
déterminerai  point  autrement  Car  il  est  cons» 
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definiam ,  cum  Demosthenem  pueront  adrrwv 
dum  actiones  pupillares  habuisse  manifestum  sit  : 
Calvus,  César,  Pollio  multùm  ante  qusestoriam 
omnes  aetaîem  gravissima  judicia  susceperint  :__ 
prctextatos  egisse  quosdam  sit  traditum  :  Caesar 
Àugustus  duodecim  natus  aimps  aviaxa  pro  ros- 
tris  laudaverit. 

De  pictoribus  ,  scuîptoribus  ac  oratoribus. 

Primi,  quorum  quidem  opéra  non  vêtu  s  ta  lis 
modo  gratia  visenda  stmt ,  clari  pictores  fuisse 
dicuntur  Polygnotus  atque  Agiaophon,  quorum 
simplex  color  tam  sui  studiosos  adhuc  habet ,  ut 
illa  propè  rudia  ,  ac  velut  futur®  mox  artis  pri- 
mordia ,  maximis  qui  post  eos  extiterunt  aucto- 
ribu*  praeferantur  ,  proprio  quodam  intelligendi 
(ut  mea  fert  opinio)  ambitu.  Post  Zeusis atque 
Parrhasius  non  multùm  aetate  distantes  (  circa 
Peloponnosia  ambo  tempora.  Nam  cum  Par- 
rhasio  scrmo  Socratisapud  Xenophontem  inve- 
nitur  )  plurimum  arti  addiderunt.  Quorum  prior 
luminum  umbrarumque  invenisse  rationem ,  se* 
cundus  examinasse  subtilius  lineàs  traditur.  Nam 
Zeusis  plus  membris  corporum  dédit ,  id  ara- 
piiu«  atque-  augustius  rata»,  atqve»  (  ut- exista 


D  ET    QUIKT'I  LI  B  N.  2Îfc 

tant  que  Déraosthène  plaida  lui-même  sa  causa, 
contre  ses  tuteurs,  étant  presque  encore  enfant. 
Calvu*  h  César  et  Pollion  ,  entreprirent  aussi" 
des  causes  de  la  dernière  conséquence ,  long* 
temps  avant  l'âge -d'être  questeur.  On  rapporte 
de  quelques-uns  qu'ils  ont  même  plaidé  au  bar- 
reau avec  la  robe  de  l'enfance  :  et  César  Au- 
guste ,  à  l'âge  de  douze  ans  ,  monta  à  la  tribune, 
pour  y  prononcer  l'oraison  funèbre  de  son  aïeule. 

Peinture ,  sculpture  et  éloquence. 

On  tient ,  que  les  premiers  peintres  célè- 
bres qui  aient  été,  et  dont  les  ouvrages. soient 
recommandables  pour  autre  chose  que  pour  leur 
antiquité ,  sont  Polygnote  et  Aglaophon  ,  dont* 
le  coloris  tout  simple ,  et  nullement  varié ,  plaît 
encore  tellement  à  quelques-uns,  que  .charmés 
de  ces  ébauches  imparfaites,  pour  ne  pas  dire? 
grossières  ,  qui  ,  à  le  bien  prendre  ,  sont  le» 
commencemens  d'un  art  naissant,  ou  si  l'onr 
veut ,  des  présages  de  sa  grandeur  future,  ils  les* 
préfèrent  aux  ouvrages  des  plus  grands  maîtres  : 
sans  raison  pourtant  selon  moi  ,  et  seulement! 
pour  faire  croire  qu'ils  s'y  connoissent 

Ensuite  vinrent  Zeuxis  et  Parrhasius  ,  qui 
contribuèrent  tou,s  deux  beaucoup  au  progrès, 
de  leur  art,  ayant  fleuri  presque  en  même  temps, 
vers  le  commencement-  des  guerres  du  Pèlopo*- 
nèse.  Car  il  se  trouve  dans  Xénopheit  un  diaio-t 
gue,  où  Socrate  et  Parrhasius  s'entretiennent  «n- 
sembie.  On  dit  que  le  premier  de  ces-  deux* 
peintres  inventa  le  mélange  des  lumières  et 
des  ombres;  et  que  le  second  s'attacha  parti* 
opiiéremeat  k  la  justesee  des  contours.  Zeuxis> 
peignoit  les  corps  plus  grands  que  nature,  croyant 
qu'il  y-  avoit  en  cela*  plu*  da  dignité ,  pto*  dV 


y 
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mant  )   Homerum    secutus  ,    cui   validissfrna 

quaeque  forma  etiam  in  fceminis  placet.  Ille 
verà  ita  circumscripsit  omnia  ,  ut  eum  legum 
latorem  vocent,  quia  deorum  atque  heroum  effi- 
gies ,  quales  ab  eojsunt  traditse ,  caeteri  tamquam 

ita  necesse  sit  sequuntur.  Floruit  autem  circa 
Philippum  ,  et  usque  ad  successores  Alexandri 
pictura  praecipuè ,  sed  diversis  virtutibus.  Nam 
cura  Protogenes ,  ratione  Pamphilus  ac  Melan- 
thius  ,  facilitate  Antiphilus ,  concipiendis  visio- 
nibus  (  quas  ç*ir*ri'*ç  vocant  )  Theon  Samius  , 
ingenio  et  -gratia ,  quam  ipse  in  se  maxime 
jactat ,  Apelles  est  praestantissimus.  Euphrano- 
rem  admirandum  facit ,  quod  et  caeteris  optimus 
ghidiis  inter  pratcipuos ,  et  pingendi  fingendi- 
que  idem  rairus  artifex  fuit.  Similis  in  statuis 
differentia.  Nam  duriora ,  et  Tuscanicia  proxima 
Calon  atque  Egesias ,  jam  minus  rigida  calamis , 
molliora  adhuc  supra  dictis  Myron  fecit.  Dili- 
gentia  ac  décor  in  Polycleto  supra  caeteros  :  cui 
quamquam  à  plerisque  tribuitur  palma ,  tamen 
ne  nihildetrahatur ,  déesse  pondus  putant.  Nam 
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noblesse  :  en  quoi  ils  disent  qu'il  suivoit  Homère 
qui  se  plaît  à  donner ,  même  aux  femmes  ,  la 
forme  la  plus  robuste  qu'elles  puissent  avoir. 
Parrhasius  au  contraire  étoit  si  compassé ,  si 
exact ,  qu'il  est  regardé  encore  aujourd'hui 
comme  le  législateur  des  peintres  ;  parce  que  les 
tableaux  qu'il  a  laissés  des  dieux  et  des  héros, 
8 ont  comme  autant  de  modèles  que  tous  le» 
peintres  suivent ,  commi  si  c'étoit  une  néces- 
sité indispensable. 

Cependant  cet  art  fut  encore  plus  florissant 
vers  le  règne  de  Philippe  ,  et  jusqu'aux  suc- 
cesseurs d'Alexandre  ,  mais  par  des  talen9 
tout  divers.  CarProiogène  étoit  admirable  par 
le  soin  qu'il  prenoit ,  ne  laissant  sortir  de  ses 
mains  aucun  ouvrage  qui  ne  fût  fini  ;  Pamphile 
et  Mêlant he  par  une  grande  connoissance  du 
dessin ,  et  par  la  beauté  de  l'ordonnance  ;  Anti- 
phile  par  la  légèreté  du  pinceau  ;  Théon  de 
Samos  par  la  hardiesse  et  le  feu  de  l'imagina- 
tion ;  A  pelles  par  le  génie  et  par  ces  grâces 
inimitables  dont  il  se  van  toit  lui  même  :  mai» 
Euphranor  l'emportoit  sur  tous  les  autres ,  en 
ce  qu'il possédoit  ces  différentes  qualités,  dans 
un  degré  aussi  éminent  que  les  meilleurs  maî- 
tres ,  et  qu'il  étoit  aussi  excellent  statuaire , 
qu'excellent  peintre. 

La  même  différence  se  trouve  encore  dan» 
la  sculpture.  Car  les  premiers  statuaires  dont 
il  soit  fait  mention ,  Calon  et  Egésias  ,  tra- 
vaillaient durement ,  et  à  peu  près  dans  le  goût 
Toscan.  Calamis  vint  après  eux  ,  et  ses  ou- 
vrages étoient  déjà  moins  contraints.  Ceux  de 
Myron  ensuite  eurent  un  air  plus  naturel  , 
plus  aisé.  Polycléte  y  ajouta  la  régularité 
et  l'agrément.  La  plupart  lui  donnent  le  pre- 
mier rang.   Cependant   il»    disent    que    se» 
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ut  humanse  formas  décorant  addiderit  supra 
mm ,  ita  non  explevisse  deorum  auctoritatem 
videtur.  Quin  aetatem  quoque  graviorem  dicitur 
refugisse ,  nihil  ausus  ultra  levés  gênas.  At  quae 
PoJycletodefuerunt,  Phidûe  atqueAlcumenidan- 
tur.  Phidias  tamen  diîs  quàm  hominibus  effi- 
ciendis  melior  artifex  traditur  :  in  ebore  verô 
longé  citra  xraulum  ,  vel  si  nihil  ttisi  Minerva 
Athenis ,  aut  Oî)  rapium  *.n  Elide  Jovem  fecisaet  : 
eu  jqs  ptzlchritudo  adjeeisse  aliquid  etiam  reoepte 
religioni  videtur  :  adeô  majestas  operis  deum 
«quavit.  Ad  veritatem  Lysippura  et  Praxitelen* 
accessiase  optimè  affirmant.    Nam  Démet  rius 
tamquamnimius  ineareprehendi.tur,  et  fuit  simi- 
lltudims  quàm  pulcht  itudims  amantîor.  In  ora- 
tione  vero  si  speci^s   intueri  velis  ,  totidera 
penè  reperias  ingeniorum,  quot  corporum  for- 
mas.  Sed  fuêre  quœ.dam  gênera  dicendi  condi-\ 
tione   temporum  horridiora-,   alioqui  mognnmr 
jam   vim  ingenii  prae  se  ferentia.  Hînc   sunt 
Laelii  ,  Africani ,  Calories,  Gracchiquje,.qucp 
tu  licet  Polygnotos  vel  Calonas  appelles.  Mediam 

illam formara  teneantL»  Crassua,  Q.  Hortensîus» 
Tum  deinde  efflorescat  non  multùra  inter  se 
distantium  tempo re  oratorum  ingens  proventus. 
hie  vim  Canaris ,  indolem  Caslii,  subiiUtatei& 
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statues,  pour   ne  rien  perdre  de  leur  prix  ,, 
au r oient   besoin   d'un  peu  plus  de  force.  En 
effet  il  a  représenté  les  hommes  avec  des  grâce* 
infinies  ,  et  mieux  qu'ils  ne  sont  ;  mais  il  n'a 
pas  tout-à-fait  atteint  la  majesté  des  dieux.  On- 
dit  même  que  l'âge  robuste  étoxmoit  ses  savante* 
mains  ;   c'est  pourquoi  il  n'a  guère  exprimé 
que  la  fendre  jeunesse. 

Mai»  ce  qui  manquoit  à  Pofyclète,  Phidias* 
et  Alcumène  l'ont  eu  en  partage.  On  tient  pour- 
tant que  Phidias- représentait  mieux*  les  dieux- 
que  les  hommes.  Jamais  ouvrier  n'a  si  bien 
manié  l'ivoire;  quand  nous  n'en  jugerions  que 
par*  sa  Minerve;  d'iAth&wfr:,  e*  par  soja  Jupiter 
Olympien  ,  dont  la  beauté  semble  avoir  encore 
ajouté  quelque  chose  à  là  religion  des  peuples, 
tant  la  majesté  de-  l'ouvrage  égaloit  le  ciieiu 
On  estime  que  Lysippe  et  Praxitèle  sont  les 
deux  qui  ont  1*  mi  eux  copié  la  «nature.  Car  pour* 
Démétrius,  on  le  blâme  d'avoir  porté  ce  soin 
jusqu'à  l'excès ,  et  de  s'être  plus  attaché  à  la 
ressemblance  qu'à  la  beauté. 

Telle  a  été  l'éloquence  ;  et  si  l'on  en  remar- 
que bien  toutes  les  différentes  sortes*,  on  trou-% 
vera  qu'il  n'y  a  guère  moins  de  diversité  dana, 
les  esprits ,  que  dans  les  corps.  Mais  il  y  a  des 
genres  de  style,  qui  par  le-  malheur  des  temps* 
ont  été  durs  et  barbares,  quoique  déjà,  sou  tenus, 
d'une  grande  force  d'esprit.  Dans  ce  rang  jç 
mets  les  écritsrîeEélius,  de  9ci pion  l'Africain  , 
du  vieux  G  a  ton  ,  et  des ,  Gracqnes.  r.qui  se  pan-* 
vent  comparer  aux  Polygnotes  et. aux  Calons. 

Ensuite  il  y  a  eu  un  genre  moyen ,  et  c'a  été? 
celui  de?  Lueiu$~Crassu$< ,  et  de  Quintus  H$r<* 
tensius.  Après  eux  on  vit  fleurir  en  assez  peu 
de  temps  grand  nombre  d'orateurs ,  qui  avoiênf 
chacun  leur  caractère  particulier.  De  là  cette 
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Callidii  ,  gravitatem  Bruti ,  acumen  Sulpitii , 

acerbitatera  Cassii ,  diligentiam  Pollionis  ,  di- 

gnitatem  Mes  s  al  ae,  sanctitatem  Calvi  reperimus. 

In  his  etiam  quos  ipsi  vidimus ,  copiafti  Senecsè , 

vires  Africanî  ,  maturitatem  Afri ,  jucunditalem 

Crispi ,  sonum  Trachalli ,  elegantiam  Secundi. 

At  M.  Tullium  non  illum  habemus  Euphrano- 

rera  circa  plurium  artium  species  praestantem  , 

sed  in  omnibus  quse  in  quoquo  iaudantur ,  emi- 

nentissimum.  Quem  tamen  et  suorum  homines 

temporum  incessere  audebant  ut  tumidiorem , 

et  Asianum ,  et  redundantem  ,  et  in  repetitio- 

aibus  ni  mi  um,  et  in  salibus  aliquando  frigidum , 

et  in  compositione  fractum  ,  exultantem  ,  ac 

penè  (quod  procul  absit)  viro  moliiorem.  Postea 

verô  quàm  triumvirali  proscriptione  consumptus 
est,  passim  qui  oderant ,  qui  invidebant,  qui 
semulabantur ,  adulatores  etiam  prsesentis  po- 
tentiïe ,  non  responsururn  invaserunt.  Illetamen 
qui  jejunus  à  quibusdam  atque  aridus  habebatur , 
non  aliter  ab  ipsis  inimicis  malè  audire ,  quàm 
nimiis  floribus  et  ingenii  affluentia  potuit.  Fal- 
êum  utrumque  ,  sed  tamen  illa  naentiendi  pro- 
pior  occasio. 
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force  de  César  ,  ce  beau  naturel  de  Cœlius,  cette 
subtilité  de  Caïlidius ,  cette  gravité  de  Bru  tus  , 
ces  traits  vifs  de  Sulpicius,  ce  style  mordant 
de  Cassius ,  cette  exactitude  de  Pojlion  ,  cette 
dignité  de  Messala ,  cette  austérité  de  Calvus.  Et 
pour  dire  quelque  chose  de  ceux  que  nous  avons 
vus,  de  là  aussi  la  fécoudité  de  Sénèque,  l'énergie 
d' Africanus,  la  solidité  d'Afer ,  l'agrément  de 
Crispus,  la  charmante  prononciation  de  Tra- 
cballus ,  l'élégance  de  Sécundus, 

Mais  nous  avons  en  Cicéron ,  non  pas  seu- 
lement un  Ëuphranor  distingué  par  plusieurs 
grandes  qualités,  mais  un  homme  universel  t 
qui  rassemble  en  sa  personne ,  et  possède  dans 
un  degré  éminent  toutes  les  perfections  des 
autres  ,  bien  que  l'envie  ne'  Tait  pas  Aon  plus 
épargné  durant  sa  vie.  Car  on  disoit  que  son 
style-étoit  un  style  ampoullé  ,  un  style  Asiati- 
que ,  trop  diffus,  et  plein  de  répétitions.  On 
ajoutoit  qu'il  étoit  sujet  à  faire  de  mauvaises 
plaisanteries;  que  sa  composition  étoit  lâche, 
trop  égayée ,  et  qu'elle  avoit  même  je  ne  sais 
quoi  de  mou  et  d'efféminé;  reproche  bien  inju- 
rieux et  bien  éloigné  de  la  vérité.  Et  après  que 
Îrosçrit  par  les  triumvirs  .,11  eut  été  immolé 
leur  ressentiment  ,  sas  ennemis  ,  ses  en- 
vieux ,  ses  rivaux,  ceux  même  qui  étoient 
esclaves  de  la  domination  présente ,  se  déchaînè- 
rent tous  contre  lui  ?  lorsqu'il  n'étoit  plus  pour 
leur  répondre.  Ce  qui  est  de  surprenant,  c'est  que 
ce  même  orateur,  dont  quelques-uns  aujourd'hui 
trouvent  le  style  maigre  et  sec ,  n'étoit  alors  ac* 
cusé  par  ses  ennemis ,  que  démettre  trop  d'esprit 
et  trop  de  fleurs  dans  ses  écrits.  En  quoi  les  uns  et 
les  autres  me  paroissent  fort  injustes.  Cepen- 
dant si  on  veut  le  condamner  mal-à-propos  % 
je  croirois  les  derniers  encore  mieux  fondés» 
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Consulti  umversarum  disciplinarum  virl» 

MARCUS  Censorius  Cato  ,  idem  orator , 
Wem  historiée  conditor ,  idem  juris ,  idenrreruzn 
Tudticarum  peritissimus  fuit  :  inter  tôt  opéras 
mil  i  tic,  tant  as  domi  contentiones  ,  rudi  seculo 
litteras  graecas  setate  •  jam  declinata  didicit ,  ut 
esset  hominVbus  documenta  ,  ea  quoque  percipi 
poese  ,  quae  seaes  concupissent.  Quàm  rauljta , 
immô  penè  omnia  tradidit  Varro  l  Quod  instru- 
mentum  dicendi  M.  Tullio  defuit?  Quid  plura? 
cum  etiam  Cornélius  Celsus  mediocri  vir  inge- 
.nio ,  non  solum  de  his  omnibus  consçripaerit 
artîbus  ,  sed  amplius  rei  militaris  ,  et  rustica 
etiam ,  et  medicinae  praecepta  reliquerit  l  dignus 
vel  ipso  proposito ,  ut  eum  scisse  omnia  iHa 
credamus. 


\ 
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S avans  universels. 

Quel  homme  plus  universel  que  Caton  la 
censeur  î  Orateur  ,  historien  ,  jurisconsulte  , 
profond  dans  l'agriculture,  dans  tout ,  malgré  la 
grossièreté  de  son  siècle  ,  malgré  tant  d'ex- 
ploits militaires  qui  l'occupoient  en  temps  de 
guerre  ,  tant  de  dissensions  et  de  cabales  qui 
lui  suscitaient  mille  affaires  en  temps  de  paix. 
Devenu  vieux  il  apprit  la  langue  grecque ,  pour 
servir  de  preuve  et  d'exemple  aux  hommes  , 
que  même  dans  leur  vieillesse  ils  sont  encore 
capables  d'apprendre,  quand  ils  le  veulent.  Quelle 
science  plus  vaste  aussi  que  celle  de  Varron  l 
Je  ne  sais  s'il  y  a~f  ien  sur  quoi  il  n'ait  écrit. 
Quel  talent  ,  quel  avantage  a-t-on  pu  désirer  en 
Cicéron?  Mais  qu'esta  besoin  de  tant  d'exemples 
après  celui  de  Cornélius  Celsus  ,  qui  avec  un 
esprit  médiocre ,  non  seulement  a  embrassé  tous 
ces  beaux  arts;  mais  nous  a  laissé  encore  des  pré- 
ceptes sur  la  manière  de  faire  la  guerre ,  sur  la 
vie  champêtre  f  sur  la  médecine.  Il  est  digne 
à  mon  avis  ,  (  -  n'eût-il  que  le  mérite  de  l'entre- 
prise ,  )  que  nous  lui  donnions  la  gloire  cfc 
n'avoir  rien  ignoré  de  toutes  ces  choses» 
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EXCERPT.E 

È 
PLINIO  SECUNDO  HISTORIE. 

Laus  Julii  Cœsaria* 

A  N  I  M 1  vigore  praestantissimum  arhitror 
genitum  Caesarera  dictatorem.  Nec  virtutem 
constantiaroque  mine  comnqemoro,  nec  subli- 
mitatem  omnium  capacem  .,  quae  cœlo  conti- 
nentur  :  sed  proprium  vigorem  caeleritatemque 
quodam  igné  volucrem.  Scribere  aut  légère , 
eiraul  dictare  et  audire  solitum  accepimus.  Epifr* 
tolas  vero  tantarum  rerum  quaterna*  pariter 
îibrariis  dictare  :  aut  .si  nihil  aliud  ageret  , 
«eptenas.  Idem  signis  collatis  quinquagies  dirai- 
cavit  :  solus  M.  Marcellum  transgressus  ,  qui 
undequadragies  dimicaverat  Nam  praeter  civiles 
victorias  ,  undecies  centena  ,  et  XCH.  M.  homi- 
num  occisa  prxliis  ab  eo  ,  non  equidem  in  gloria 
posuerim ,  tantam ,  etiam  coactam  ,  humani 
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Trad.  de  Pouisinet-de-Siviy, 

Éloge  de  Jules  César. 

Ju'HOMME  qui,   selon -moi,  reçut   de  la 
nature  l'âme  de  la  trempe  la  plus  forte ,  ce  fut 
le  dictateur  César.  Je  ne  parle  ici ,  ni  de  sa 
bravoure  *  ni  de  sa  fermeté  ,  ni  de  l'élévation 
de  génie  qui  lui  soumit  le  monde  ;  je  m'arrête 
uniquement  à  cet  esprit  plein  de  vigueur ,  d'ac- 
tivité et  de  feu  qui  le  distinguoit.  Nous  appre- 
nons que ,  dans  le  temps  même  qu'il  écrivoit  * 
ou  qu'il  lisoit ,  il  avoit  coutume  de  dicter  ses 
dépêches ,  et  d'écouter  encore  ce  qu'on  lui  di~ 
soit  ;  qu'il  dictoit  à  quatre  écrivains  autant  de 
différentes  lettres  de  la  dernière  importance  , 
et  qu'il  en  dictoit  même  jusqu'à  sept ,  quand  il 
ne  faisoit  point. autre  chose.  Il  combattit  cin- 
quante foîs  en  bataille  rangée  ;  en  quoi  il  eut 
seul  l'avantage  sur  Marcus  Marcellus  y  qui  en 
avoit  livré  trente-neuf.  Quant  aux  onze  cent 
•  quatre-vingt-douze  mille  hommes ,  qu'indépen^ 
,   daroment  des  guerres  civiles  il  a  fait  périr  en 
différons  combats  ,  y  eût-il  été  forcé  ,  je  ne 
saurais  lui  faire  honneur  d'un  si  grand  désastre 
causé  au  genre  humain  ;  et  lui-même  a  témoigné 
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generis  injuriam  :  quod  ita  esse  confesgus  est 

ipse  ,  bellorum  civihum  stragem  non  prodendo, 
Justiùs  Pompeio  Magno  tribuatur  DCCCXLV! 
navês  piratis  aderoisse  :   Caesari  proprium  et 
peculiare  sit ,  praeter  supra  dicta ,  démentis 
insigne  :  quâ  usque  ad  pœnitentiam  omnes  su- 
peravit.  Idem  raagnaniraitatis  perhibuit  exem- 
plum ,  cui  comparari  non  posait  aliud.  Spec- 
tacula  enim  édita  effusasque  opes ,  aut  operum 
magnificentiam  in  hac  parte  enumerare ,  luxu- 
riae  faventis  est.  Illa  fuit   vera  et  incompara- 
bilis  invicti    anirqi    sublimitas  :   captis   apud 
Fharsaliam  Pompeii  Magni  scrîniis epistolarum, 
iterumque  apud  Thapsum   Scipionis ,  concret- 
masse  ea  optima  fide ,  atque  non  legisse. 

Laus  Çatonis  primi. 

Caeterisvirtutum  generibus  varié  et  multifuére 
praestantes.  Cato  primus  Porciae  gentis  très  sum- 
mas  in  homme  res  praestitisse  exis  timatut,  ut  esset 
optimus  orator ,  optimus  imperator,  optimum  sena* 
tor  :  quae  mibi  omnia,  etiamsi  non  prius,  attamen 
clarius  fulsisse  in  Scipione  yEmiliano  videntur , 
derapto  praeterea  piurimoruip  odio,  quoCato 
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qu'il  n'avoit  pas  une  autre  idée  Je  ses  victoires 
civiles  ,  en  gardant  le  silence  sur  le  nombre  des 
citoyens  qui  y  avoient  laissé  la  vie. 

Attribuons  au  grand  Pompée  une  gloire  plus 
juste ,  celle  d'avoir  enlevé*  huit  cent  quarante- 
six  vaisseaux  aux  pirates  ;  mais  reconnoissons 
dans  César  9  outre  ce  que  nous  en  avons  déjà 
dit ,  un  mérite  qui  lui  rut  propre  et  singulier , 
celui  de  la  clémence  :  vertu  qu'aucun  autre  mor- 
tel ne  pratiqua  comme  lui ,  et  dont  il  fut  à  la 
fois  le  modèle  et  la  victime.  Sa  vie  fournit  aussi 
un  exemple  de  générosité  auquel  nul  autre  na 
sauroit  être  comparé.  Je  n'entends  pas  les  spec- 
tacles qu'il  donna,  les  richesses  qu'il  prodigua, 
la  magnificence  des  ouvrages,  qu'il  rit  faire  : 
appeler  tout  cela  grandeur,  ce  seroit  se  rendre  le 
fauteur  du  luxe.  Le  voici  ,  ce  trait  incomparable 
d'une  âme  véritablement  grande,  et  supérieure 
à  tous  les  évènemens:  c'est  qu'ayant  pris  la  cas- 
sotte  des  lettres  du  grand  Pompée  à  Pnarsale ,  et 
puis  encore  les  papiers  de  Scipion  à  Thapse  , 
il  les  jeta ,  avec  le  scrupule  le  plus  louable ,  au 
feu  sans  les  lire. 

Eloge  du  premier  Caton, 

Plusieurs  personnes  se  sont  distinguées  par 
divers  autres  genres  de  mérite.  Caton  a  eu  la 
réputation  d'avoir  réuni  trois  grandes  qualités , 
les  plus  propres  à  rendre  un  homme  accompli: 
celle  de  parfait  orateur ,  celle  de  parfait  géné- 
ral ,  et  celle  de  parfait  sénateur.  Tous  ces  mêmes 
talens  brillèrent  aussi ,  je  pense ,  en  la  personne 
de  Scipion  Emilien  ,  sinon  de  meilleure  heure, 
du  moins  avec  plus  d'éclat  encore.  Ajoutons  qu'il 
ne  fut  pas ,  comme  Caton ,  en  butte  à  la  haine 
du  plus  grand  nombre.  Un  avantage  qui  appar- 
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laboravit.  Itaque  sit  primum  Catonig,  quateret 
quadragies  causam  dixisse  ,  nec  quemquam 
taepius  postulatum  7  et  semper  absolution. 

De  fortitudine. 

j 
*  FoRTITUDO   in  quo maxime  exstiterit , 

imraensac  quxstionis  est  9  utique  si  recipîatur 
poetica  fabnlositas.   Q.   Enniut  T,    Cœcitium 
Dentrem,  fratremque  ejus  praecipue  miratus, 
propter  eps  se:: tu  m  decimum  adjecit  annalem. 
L.  Siccius  Dentatus ,  qui  tribunus  plebis  fuit , 
Su.  Tarpeio  ,  A.  Alerio  consulibus  ,  haud  multo 
post  cxactos  reges,  vel  numerosissinia  suffragia 
habet  :  centies    vicies    praeliatus  ,   octies  ex 
provoçatione  victor,  quadraginta  quinque  cica- 
tricibus  adversocorpore  insignis ,  nulla  in  tergo. 
Item  spolia  cepit  xxxiv ,  donatus  hastis  purjs 
duodeviginti ,  ptialoris    XXV  ,  torquibus  tribus 
et  lxxx,  armillisCLX,coronis  xxvi,  civicisxrv-, 
aureis  VIII  ,  muralibus  III  ,  obsidiônali    una , 
jisco  «ris  x  captivis ,  et  XJÇ  simul  bubus  ,  impe- 
ratores  novemipsius  maxime  opéra  triumphan- 
ies  sec  u  tu  s  :  praeterea  (  quod  optimum  in  operi- 
bus  ejus  reor  )  uno  ex  ducibus  T,  Romilio  ex 
consulatu  ad  populum  convicto  maie  acti  im- 
perii, 

Rei    militari*  haud  minora   forent   Manlii 
Capitplini  décora  9    ni  perdidisset   illa  exitu 
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tient  en  propre  àCaton,  c'est  qu'il  plaida  qua* 
rante-quatre  causes  ;  et  qu'ayant  été  plus  sou- 
vent que  personne  appelé  en  justice ,  il  fut  tou- 
jours temvoyé  absous* 

Du  courage» 

t,A  question  ,  quel  est  l'homme  qui  s'est  le 
plus  signalé  par  son  courage  ,  se  roi  t  immense 
a  traiter  ?  sur-tout  en  admettant  les  fables  des 
poètes!  Quintus  Ënnius ,  plein  d'admiration  pour 
la  bravoure  de  Ccecilius  Teucer  et  de  son  frère  + 
ajouta  en  leur  faveur  une  seizième  annale  à  son 
ouvrage.  La  valeur  de  Lucius  SicciusDehtatus, 
qui  fut  tribun  du  peuple  -sous  le  consulat  de 
Spurius  Tarpéius  et  d'Aulus  Aternias,  peu  après 
l'exil  des  rois  ,  a  pour  elle  des  suffrages  sans 
nombre.  II  paya  de  sa  personne  dans  six- vingt 
batailles ,  sortit  vainqueur  de  huit  combats  sin- 
guliers ;  porta  les  marques  de  quarante-cinq 
blessures  par  devant ,  aucune  par  derrière  ;  en- 
leva trente-quatre  dépouilles;  fut  gratifié  de 
dix-huit  piques  sans  fer  T  de  vingt -cinq  armures 
de  cheval ,  de  quatre-vingt-trois  colliers  ,  de 
cent  soixante'  bracelets,  de,vingt-six  couronnes, 
dont  quatorze  civiques ,  huit~d*orf  trois  murales» 
et  une  obsidionale  ;  reçut  encore ,  sur  les  fonds 
du  trésor  public ,  dix  captifs ,  en  outre  vingt 
bœufs  ;  et  accompagna  le  triomphe  de  neuf  gé- 
néraux ,  comme  ayant  eu  la  plus  grande  part  à 
leur,  victoire  :  enfin  ,  ce  que  je  regarde  comrne 
sa  plus  belle  action  ,  il  déféra  au  peuple  un  des 
chefs  de  l'armée  ,  Titus  Rômîlius  ,  qui  sortoit 
du  .consulat ,  et  le  convainquit  d'avoir  mal  usa 
du  comrnandemeat. 

Nul  homme  de  guerre  ne  paroitroit  l'empor- 
ter sut  Manlius  Capitolinus ,-  s'il  n'eût  efface 
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vitse.  Ante  decimum  «eptimum  annum  bjna 
ceperat  spolia.  Primus  omnium  eques  coronam 
inuralem  acceperat,  vi  civicas?  xxxvii  doua, 
XXIII  cicatrices  adverso  corpore  exceperat: 
P.  Servilium  magistrum  equitum   servaverat  , 

ipse  vulneratushumerum  ac  fémur.  Super  omrria, 
Capitolium  summamque  rem  in  eo  solus  à 
Gallis  servaverat ,  si  non  regno  suo  servassef. 
Verum  sunt  in  his  quidem  virtutis  opéra  magna , 
sed  majora  fortuits. 

M.  Sergio ,  ut  equidem  arbitror  ,  nemo  quem- 
quam  hpmkium  jure  prsetulerit  :  licet  pronepo* 
Catilina  gratiam  nomini  deroget.  Secundo  «ti- 
pendio  dextram  manum  perdidit  :  stipendiis 
duobus  ter  et  vicies  vulneratus  est  :  ob  id  neutra 
manu  ,  neutro  pede  satis  utiiis  :  uno  tantum 
servo,  plurirnis  postea  stipendias  debilis  miles. 
Bis  ab  Hannibaie  captus ,  (  nequq  enim  cum  quo- 
libet hoste  res  fuit  :  )  bis  vinculorum  ejus  pro 
fugus ,  XX  mensibus  nullo  non  die  in  catenis 
aut  compédibus  custodirus.  Sinistra  manu  sois 
quater  pugnavit, ,  duobus  equis  insidente  eo 
suffossis.  Dextram  sibi  ferream  fecit ,  eaque 
Teligata  praeliatus ,  Cremonam  obsidione  exeroit, 
Placentiam  tutatus  est  :  duodena  castrat  hosûua 
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l'éclat  de  ses  honneurs  militaires  par  une  fin 
malheureuse.  Avant  sa  dix-septième  année  ,  il 
avoit  enlevé  deux  dépouilles ,  avoit ,  le  pre- 
mier d'entre  les  chevaliers,  obtenu  la  couronne 
murale,  six  couronnes  civiques ,  trente-sept  dont 
militaires ,  et  reçu  vingt-trois  blessures  par  de- 
vant. Il  avoit  aauvtf  la  vie  à  Publius  Servilius, 
maître  de  la  cavalerie  ,  étant  déjà  blessé  lui- 
même  à  l'épaule  et  à  la  cuisse,  Il  avoit  défendu 
loi  seul  le  Capitole  contre  les  Gaulois  ;  et,  en 

E réservant  le  Capitole  ,  il  avoit  sauvé  la  répub- 
lique :  heureux  s'il  ne  les  avoit  pas  conservés 
pour  se  les  assujettir  I  Au  reste  si  la  valeur  eut 
beaucoup  de  part  à  de  tels  succès ,  la  fortune  y 
en  eut  encore  davantage. 

Aussi  je  pense  qu'on  ne  peut  avec  justice  don- 
ner à  aucun  guerrier  du  monde  la  préférence 
sur  Marcus  Sergius ,  malgré  le  tort  que  fait  à 
«on  nom  la  mémoire  de  son  arri ère-petit-fils  Ca- 
tilina.  Sergius  perdit  la  main  droite  à  sa  seconde 
campagne.  Dans  deux  autres,  il  reçut  vingt-trois 
blessures ,  qui  empêchèrent  qu'il  ne  pût  se  ser- 
vir avantageusement ,  ni  de  son  autre  main ,  ni 
de  set  deux  pieds.  Il  n'y  suppléa  que  par  le  se- 
cours d'un  seul  domestique,  et  fit  ensuite  plu- 
sieurs  autres  campagnes,  malgré  ses  infirmités. 
Et  comme  s'il  eût  été  de  sa  destinée  de  n'avoir 
point  affaire  à  des  ennemis  du  commun  ,  il  fut 
pris  deux  fois  par  Annibal ,  et  deux  fois  il  se 
sauva  de  ses  chaînes ,  après  avoir  été  gardé  tous 
les  jours  pendant  vingt  mois  dans  les  fers ,  ou 
avec  des  entraves.  Il  combattit  quatre  fois  de  sa 
seule  main  gauche ,  et  eut  en  cet  état  deux 
chevaux  tués  sous  lui.  Il  se  fit  fabriquer  et  at- 
tacher au  bras  une  main  droite  de  fer.  Combat- 
tant de  la  sorte ,  il  fit  lever  le  siège  de  Crémone , 
défondit  Plaisance ,  et  força  9  dans  la  Gaule, 
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în  Gallîa  cepit  :  quae  omnia  ex  oratione  cfui 

apparent ,  habita  cum  in  Praetura  sacris  arce- 

xetur  à  collegis  ,  ut  debitis.  Quos  hic  coro- 

aarum    acerros    con&tructurus  hoste  mutato  ? 

Etenim  pluiimum  refert ,  în^quse  eu  jusque  vir- 

tus  tempora  inciderit.  Qua*  Trebia ,  Ticinusve  , 

*ut  Trasymenus  civicas  dedêre  f  Qiïae    Cannis 

corona  mérita  f  unde  fugisse  virtutis  summum 

cpus  fuit.  Caeteri  profecto  victore*  hominura 

fuêre ,  Sergiu*  vicit  etiam  fbrtûnara. 

Ue  ingenio.  Laudantur  aliquot  valentiores  in- 

genio  viri. 

ÏNGEîUORUM  glori»  quîs  posaet  agere 
delectum  ,  per  tôt  diseipUnarum  gênera  ,  et 
tantam  rerum  operumque  varietatem  t  nisi  forte 
Homero  vate  Grseco  nullum  felicius  exstitisse 
convenit ,  sive  operis  fortuna  ,  aive  materia  ses- 
timetur.  Itaque  Âlexander  magnus  (  etenim  in- 
•ignibus  judiciis  optime,  citraque  inridiam, 
tam  superba  censura  peragetur:  )  inter  spolia 
DariiPersarum  régis  unguentorum  scrinio  capto, 
quod  Qrat  auro  gemmisque  ac  maxgaritis  pre- 
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douze  camps  aux  ennemis.  Toutes  ces  particu- 
larités se  Usent  dans  une   harangue  qu'il  fit  9- 
lorsque  ,  étant  préteur  ,  ses  collègues  voulurent' 
lui  interdire  les  fonctions  sacerdotales  ,  sous  le 
prétexte  de  «es  infirmités. ,  Que  de  couronnes 
n'auroit-ii  pas  accumulées  s'il  eût' eu   en*  tête 
un  tout  autre  ennemi  qu'Annibal  !  Car  il  est  ira- 
portant,  pour  apprécier  le  mérite  d'un'guerrier , 
cTafyoir  égard  aux  époques  et  aux  circonstances* 
où  il  se  trouve.  Eh  !  quel,  est  J'homme  ^  qui  les. 
journées  dé  Tréb^e  ,  ae  Ticin  et  de  Trasymène* 
ont  procuré  la  récompense'  civique  ?  A  qui  de}, 
nos  Romains  a  valu  des.couronnes  cette  journée 
de  Cannes,  où  le  plus  grand  exploit  Fut  de  se 
sauver  en  fuyant  1  Oui ,   les  autres  héros  ont: 
vaincu  d'autres  hommes ,  mais  Sergius  a  sur- 
monte la  fortune  même. 

Du  genre.  Éloge  de  quelques  hommes  d'un  génie 

distingué. 

En  qui  reconnoitrohs-nous  l'avantage  du  plus, 
grand  génie  ?  Comment  rendre  cette  question 
parmi  tant  de  sciences  différentes ,  et  dans  une 
si  grande  variété  d'objets  et  d'ouvrages  1<A  moins  f 
peut-être  ,  de  convenir  que  jamais  personne 
n'eut  en  partage  un  génie  plus  heureux  qu'Ho- 
mère, le  poète  Grec  par  excellence,  à  consi- 
dérer ,  soit  la  vogue  dont  jouit  son  ouvrage , 
soit  la  matière  dont  il  a  fait  choix.  Mais  ,  pour 
n'indisposer  personne  par*  une  décision  critique 
trop  présomptueuse ,  contentons-nous  de  pro- 
duire, à  ce  sujet,,  quelques  jugemens  des  plus 
recommandables.  Alexandre  le  grand  ,  ayant  en 
sa  possession,  parmi,  d'autres  ^dépouilles,  la 
boît,e  aux  parfums-  de  Darius  t9  roi  de  Perse  , 
oxne'e  d'or,  de  perles  et  de  pierreries;  et  ses 
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tiosum  |  rariot  eju*  usus  amicis  demoiurraitti- 

bus,  (quando  taedebat  uuguenti  beUatorem  et 
militia  «ordidum  :)  imrao  hercule ,  inquit,  libro- 
xum  Homeri  custodiae  detur  :  ut  pretiueissi- 
mum  humani  animi  opus  quam  maxime  di?iti 
opère  serraretur.  Item  Piadari  vatis  familke  pe- 
natibuftque  {usait  parci  >  cum  Thebas  capereL. 
Amtoielis  philosopha  patriam  coodidit  :  taitte- 
que  rerum  claritati  tafia  benignum  testimooium 
.misant. 

Archiloqui  poète  interfectores  Àpollo  argnit 
Delphi 8.  Sophoclem  tragiei  cothorni  principem 
defuactum  sepeliri  Liber  pater  ju«sit ,  obsktcn- 
tibus  mania  Lacedsemoniis  :  Lysandro  eorum 
rege  in  quiète  uepius  adraonito ,  ut  pateretur 
bumari  delicias  suas.  Reqijkîvit  rex  >  quis  supre» 
mum  diem  Athenis  obiisset  :  nec  difficulter  ex 
lis ,  quera  deus  sign&casset  9  intetfexit  :  pa- 
cemque  funeri  dédit. 

De  Platont  y  Ermio  r   Virgiîio  f   Varrone  et 

Cicérone 

PlàTONI  sapientia;  antfstiti  Dionysftrs 
tyrannus ,  alias  saeritiae  superbkeque  natus ,  vit- 
tatam  navem  ïuifiit  obviam  :  ipso  quadrîgia  albis 


DE     PLINE    L'ANCIEN.         3&I 

courtisans  lui  représentant  divers  usages  qu'on 
en  pou  voit  faire  ,  ce  guerrier  ,  ennemi  des  par- 
fums et  jaloux  bien  plutôt  de  la  poussière  et  de 
la  sueur  des  combats  ,  leur  répondit  :  «  Il  vaut 
certes  beaucoup  mieux  employer  une  telle  boîte 
à  renfermer  les  livres  d'Homère ,  afin  que  l'ou- 
vrage du  inonde  le  plus  précieux  par  sa  richesse, 
soit;  dépositaire  du  plus  beau  chef-d'œuvre  de 
l'esprit  humain.  »  Le  même  Alexandre,  en  pre- 
nant d'assaut  la  ville  de  Thèbes,  ordonna  qu'on 
épargnât  la  famille  et  la  maison  du  poète  Pin- 
dare.  Il  fit  aussi  rebâtir  la  ville  où  le  philosophe 
Aristote  avoit  pris  naissance.  Alexandre ,  dis- je, 
ce  personnage  si  célèbre  par  l'éclat  de  ses  ac-* 
tions,  a  daigné  rendre  ce  témoignage  d'estime  au 
mérite  d'Homère,  de  Pindare  et  d'Aristote. 

Apollon  ,  par  un  oracle  qu'il  rendit  au  tem* 
pie  de  Delphes ,  dénonça  lés  meurtriers  du 
poète  Archiloque.  Sophocle,  le  prince  des  poète* 
tragiques ,  étant  mort  dans  Je  temps  que  les 
Lacédémoniens  assiégeoient  Athènes ,  Bacchua 
pourvut  à  sa  sépulture  ,  en  avertissant  souvent 
en  songe  leur  roi  Lysandre  de  souffrir  que  son 
favori  fût  inhumé.  Le  roi ,  s'étant  informé  qui 
des  habitans  d'Athènes  étoit  mort ,  n'eut  pas 
de  peine  à  comprendre  quel  ëtoit  celui  d'en- 
tr'eux  que  le  dieu  avoit  voulu  désigner,  et  il 
accorda  une  trêve  pour  la  cérémonie  des 
funérailles. 

De  Platon  ,  d'Ennius,  de  Virgile ,  de  Varron  et 

de  Cicéron. 

Dents  le  tyran ,  tout  superbe  et  cruel  qu'il 
étoit,  envoya  un  vaisseau  orné  de  bandelettes 
au-devant  de  Platon  ,  ce  sage  entre  les  sages , 
et  il  vint  lui-même  avec  des  chars  attelés   de 
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Cgredientem  in  littore  excepit.  Viginii  talenfis 
unam  orationem  Isocrates  vendidit.  >£schine8 
Atheniensis  summus  orator,  cum  accusation 
nem  quâ  fuerat  U8U8  ,  Rhodiis  legisset ,  legit 
et  defensionem  Demosthenis  >  quâ  in  iliud 
pulsus  fuerat  exilinm  :  mirantibusqtie ,  tan» 
inagis  fuisse  miraturos  dixit ,  si  ipsura  oran- 
tem  audrvissent  :  in  calamitate  testïs  ingen$ 
factus  inimici.  Thucydidem  iraperatorera  Àthe- 
nienses  in  exilium  egêre  ,  rerum  conditorera. 
revocavêre  :  eloquentiam  mirati  cujus  vrrtutem 
damnaverant»  Magnum  et  Menandro  in  comica 
tocco  testimonium  regum  ^Egypti  et  Macedoni^e 
Contigit ,  classe  et  per  legatos  petite  :  raajus  ex 
ipso ,  régis  fortunae  pnelata  lit  ter  arum  eons- 
cientia. 

Perhibuêre  et  Romani  proceres  etïam  exferis 
testimonia.  Cn.  Pompe tujs  confectaMIthridatico 
bello  intraturus  Possidonit  sapientise  professione 
clari  domum ,  fores  perçu ti  de  more  à  lictore 
vetuit  :  et  fasces  litterarum  fanux  submisit  is , 
cuiseoriens  occidensquesubmiserat.  Cato  Cen- 
sorius ,  in  ilh  nobiii  trium  sapientise  procerum 
ab  Athenis  legatione  %  audito  Carneade  %  quara-% 
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quatre  chevaux  blancs  ,  le  prendre  sur  le  rivage 
a  son  débarquement.  Quelqufrn  acheta  une  ha- 
rangue d'Isocrate  vingt  talens.  Eschine ,  orateur 
Athénien  du  premier  mérite  1  après  avoir  lu? 
aux  Rhodiens  sa  harangue  contre  Démosthène  » 
leur  lut  aussi  celle  que  celui-ci  avoit  fait  en* 
réplique ,  et  en  conséquence  de  laquelle  Eschine 
avoit  été  exilé.  Les  RKodiens  ne  purent  l'en- 
tendre sans  se  récrier  d'admiration;  sur  quoi 
Eschine  leur  dit  qu'ils  auroient  été  bien  autre- 
ment encore  frappés  de  la  beauté  de  cette  ha- 
rangue ,  s'ils  l'avoient  entendue  prononcer  par 
l'orateur  lui-même  :  suffrage  sans  doute  du  plu af 
grand  poid* ,  rendu  à  Démosthène  par  l'ad- 
versaire même  qu'il  venoit  d'opprimer.  En  la 
Îiersonne  de  Thucydide  les  Athéniens  bannirent 
e  général  ,  et  rappelèrent  l'historien ,  aussi 
charmés  de  son  éloquence ,  que  mécontens  de> 
sa  valeur.  Si  les  rois  d'Egypte  et  de  Macédoine 
firent  honneur  au  talent  de  Ménandre  pour  lar 
comédie,  en  lui  envoyant  une  flotte  et  des  ambas-, 
sadeurs  pour  l'inviter  à  venir  chez  eux  ;  il  se 
fit  encore  plus  d'honneur  à  lui-même ,  en  don- 
nant à  son  goût  pour  les  lettres ,  la  préférence 
sur  la  faveur  des  monarques. 

Les  premières  personnes  de  l'empire  Romain 
ont  aussi  marqué  leur  considération  pour  des 
étrangers.  Pompée  ,  qui  avoit  terminé  la  guerre 
de  Mithridate ,  allant  rendre  visite  à  Possido- 
nius ,  philosophe  célèbre ,  empêcha  ie  licteur  de 
frapper  à  la  porte  selon  l'usage  ;  et  celui  qui 
avoit  assujetti  l'orient  et  l'occident  ,  tint  -se»1 
faisceaux  en  respect  à  l'entrée  d'une  maison  qui 
servoit  de  séjour  aux  lettres.  Caton  le  censeur 
aya'nt  entendu  parler  Carnéade  dans,  l'illustre 
ambassade  de  ces  trois  grands  philosophes  venus 
d'Athènes  ,  Opina  à  les  renvoyer  à  l'instant 
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primum  legatos  eoa  censuit  dimittendos  :  fjuo* 
niam  illo  yiro  argumentante,  quid  veri  esset 
.haud  facile  discerni  po9*et.  Quanta  morum  com- 
inutatio  ?  Ille  semper  alioquin  universos  ex  Ita- 
lia  pellendos  censuit  Gnecos  :  at  pronepo*  eju9 
Uticensis  Cato  ,  unum  ex  tribunatu  militum 
philosophum ,  alterum  ex  Cypria  legatione  de- 
portavit.  Earademque  linguam  ex  duojaus  Cato- 
nibus  j  in  illo  abjecisse  ,  in  hoc  importasse , 
memorabile  est.  Sed  .et  nostrorum  gloriam  per- 
eenseamus* 

Prior  Africanus  Q.  Ennii  statuam  sepulcro  suo 
irôponi  jussit  :  clarumque  illud  nomen,  iramo 
verd  spolium  ex  tertia  orbis  parte  raptum ,  in 
cinere  supremo  cum  poëtse  titulo  legi. 

.  Divus  Augustus  carmina  Virgilii  cremari 
contra  testamenti  ejus  verecundiam  vetuit  :  ma- 
jusque  ita  vati  testimonium  contigit ,  quam  6i 
ipse  sua  probavisset. 

.  M.  Varroiiis  in  bibliotheca,  quse  prima  in  orbe 
ab  Asinio  Pollioneex  manubiis  publicataRomœ 

est ,  unius  viventis  posita  imago  est  :  haud  mi- 
nore (  ut  equidem  reor  )  gloriâ ,  principe  ora- 
tore  et  cive ,  et  illa  ingeniorum  ,  quae  tune 
fuit ,  multitudine ,  uni  hanc  coronam  dante  , 
quam  cum  eidew  magnus  Pompeïus  piratico 
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même  ,  donnant  pour  raison  d'un  tel  avis ,  que 
quand  Caroéade  parloit ,  il  étoit  impossible  de 
distinguer  le  faux  du  vrai.  Mais  voici  biend'autres' 
mœurs.  Caton  y  il  est  vrai  ,  persista  toujours  dan», 
ravis  ,  qu'il  fallait  chasser  d'Italie  fous  h$ 
Grecs;  mais  Caton  d'Urique  son  arrière-petit- 
fils  ,  ramena  à  Kome  un  philosophe  Grec,  après 
l'exercice  de  sa  charge  de  tribun  militaire  ;  et 
un  autre  encore  depuis  à  son  retour  de  la  léga- 
tion de  Chypre.  Fait  remarquable  dans  les  deux 
Catons  ,  qu'une  même  langue  ait  été  proscrite 
par  Tun  ^et  introduit  par  l'autre^  Mais  il  est 
temps  de  chercher  parmi  nos  Romains  mêmes 
des  exemples  du  mérite  honoré. 

Scipion  ,  celui  qui  le  premier  prit  le  surnom 
d'Africain ,  ordonna  que  la  statue  de  Quintus 
Ennius  fût  mise  sur  son  sépulcre ,  et  voulut 
bien  associer  aux  yeux  de  la  postérité  ,  dans 
l'inscription  d'un  même  tombeau  y  le  nom  de. 
ce  poète  à  ce  titre  éclatant  d'Africain ,  à  cette 
dépouille  remportée  d'une  des  trois  parties  du 
inonde. 

l/empereur  Auguste  ,  contre  les  égards  dos 
aux  dernières  volontés  de  Virgile  r  empêcha 
qu'on  ne  brûlât  ses  poèmes  ;  et  le  poète  en  a, 
été  plus  estimé  ,  que  s'il  avoit  paru  lui-même 
satisfait  de  son  ouvrage. 

Dans  la  première  bibliothèque  publique  qu'il  y 
ait  eu  au  monde,  et  qu'Asinius  forma  dans  Rome 
de  plusieurs  dépouilles  étrangères ,  on  ne  voyoit 
point  d'autres  statues  de  personnages  vivans  que 
celle  de  Marcus  Varron.  Une  distinction  si 
marquée  de  la  part  d'un  homme,  lui-mêihe  grand 
orateur ,  l'un  des  plus  illustres  citoyens  ,  et  l'un 
de  ces  beauxgcnies  que  Rome  avoit  alors  en  foule  , 
est ,  à  mon  avis ,  une  couronne  plus  glorieuse 
pour  Varron  *qùe  la  couronne  navale  que  Pompée 
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bello  navalem  dédit.  Innumerabilia  deindé  sont 

cxempla  Romana ,  si  persequi  libeat  :  cum  plu- 
ies una  gens  in  quocumque  génère  eximïos 
tulerit ,  quam  cxterae  terrae. 

Sed  et  quo  te ,  M.  Tulli ,  piaculo  taceam  f 
quove  maxime  excelle  nfem  insigni  praedicem  l 
quo-potius ,  quam  universi  populi  illius  gentis 
amplissimo  testimonio ,  et  è  tota  vita  tua  con- 
sulatûs  tantum  operibus  electis  î  Te  dicente 
legem  agrariam ,  hoc  est ,  alimenta  sua ,  abdi- 
caverunt  tribus  :  te  suadente  Roscjo  theatralis 
auctori  legis  ignoverunt ,  notatasque  se  discri- 
miné  sedis  squo  animo  tulerunt  :  te  orante , 
proscriptorum  liberos  honores  petere  pùduit  : 
tUum  Catilina  fugit  ingenium  :  tu  M.  Aritoniura 
proscripsisti. ,  Salve  primus  omnium  parens  pa- 
triîe  appellate  ,  primus  in  toga  trîumphum  lin- 
guseque  lauream  mérite ,  et  facundre  Latiarum- 
que  litterarum  parens  :  atque  (ut  dictator  Caesar , 
hostia  quondam  tuus  ,  de  te  scripsit  )  omnium 
triumphorum  lauream  adepte  majorem  :,  quanto 
plus  est ,  ingenii  Romani  termines  in  tantum 
pxomovisse  j  quam  impetu,  reliquat  anhni  bonis» 
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lui  donna  pour  ses  exploits  dans  la  guerre  des 

Ïàrates.  Combien  d'autres  grands  génies  parmi 
es  Romains?  Mais  un  tel  détail  seroit  immense  , 
cette  nation  seule  ayant  produit  plus  d'hommes 
éminens  en  chaque  genre ,  que  toutes  les  autres 
nations  ensemble. 

Cependant  ,  ô  Cicéron  ,  comment  expie- 
Tai-je  le  crime  de  vous  passer  sous  silence  ? 
mais  aussi  quel  choix  faire  entre  tant  de  per- 
fections F  Par  où  m'y  prendre  mieux  qu'en  rap- 
pelant ces  témoignages  éclatans  que  vous 
rendit  tout  un  peuple, et  qu'en  choisissant ,  parmi 
toutes  les  actions  de  votre  vie ,  celles  de  votre 
consulat.  A  votre  parole ,  les  tribus  renoncèrent 
à  la  loi  du  partage  des  terres,  c'est-à-dire,  au  soin 
de  leur  propre  subsistance.  A  vQtre  persua- 
sion ,  elles  s'adoucirent  en  faveur  de  Ros- 
cius ,  auteur  d'une  loi  théâtrale  *  et  consen- 
tirent à  une  distinction  de  places  qui  lés  humi- 
lioit.  A  votre  voix  ,  les  enfans  des  proscrits 
eurent  honte  de  briguer  les  charges.  Pour  e'chap- 
per  à  votre  zèle  éclairé  Catilinà  se  vit  contraint 
de  fuir  ;  et  ce  fut  vous  qui  proscrivîtes  Antoine. 
Honneur  à  vous ,  le  premier  de  tous  qui  avez 
porté  le  titre  dé  père  de  la  patrie;  vous  ,  le 
premier  à  qui  Je  talent  de  la  parole  a  mérité 
un  nouveau  genre  de  triomphe;  vous  qui ,  même 
en  robe  ,  avez  remporté  des  lauriers  ;  vous ,  le 
père  de  l'éloquence  et  de  la  littérature  latine  ; 
vous  enfin  (  comme  l'écrivoit  le  dictateur 
César  autrefois  votre  ennemi  ) ,  vous  qui  effacez 
toute  la  gloire  des  plus  grands  conquérans,  et 
l'emportez  sur  eux,  autant  que  l'avantage  d'avoir 
porté  aux  bornes  du  monde  la  réputation  des 
Romains  du  côté  de  l'esprit ,  l'emporte  sur  la 
gloire  d'avoir  reculé  les  frontières  de  leur  em- 
pire par  quelques  autres  talens  que  ce  puisse  être. 
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Mira  opéra  artificis. 

ÀRISTIDIS  Thebani  pictoris  unam  tabulam , 
centum  talentis  rex  A t talus  licitus  est.  Octo- 
Çinta  émit  dua*  Caefiar  dictator,  Medeam  et 
Ajacera  Timomachi ,  in  templo  Veneris  Geni- 
tricis dicaturus.  Candaules  rex,  Bularchi  pic* 
turam  Magnetum  exitii ,  haud  mediocris  spatii , 
pari  rependit  auro.  Rhodum  non  incendit  rex 
Demetrius  ,  Expugnator  cognominatus ,  ne  ta- 
bulam Protogenis  cremaret  ,  à  parte  ea  mûri 
locatam.  Praxiteles  marmore  nobilitatua  est, 
Gnidiaque  Venere  ,  praecipue  veaano  amore  cu- 
jusdam  juvenis  insigni  :  et  Nicomedis  aestima- 
tione  pegis  ,  grandi  Gnidiorum  sere  alicno  per- 
mutare  eam  conati.  Phidise  Jupiter  Olympiut 
quotidie  testimonium  perbibet :  Mentori  Capi- 
tolinus  ,  et  Diana  Ephesia ,  quibus  fuêre  con- 
secrata  artis  ejus  vasa. 

De  sepultura. 

IPSUM  cremare  apud  Romanos  non  fuit  vete- 
ris  instituti  :  terra  condebantur.  At  postquam 
longinquis  bellis  obrutos  erui  cognovêre ,  tune 
institution.  Et  tamen  njulUç  famiJi»  priscoa  «er- 
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Chefs-d'auvre  4e  certains  artistes. 

Le  roi  Attale  offrit  cent  talens  d'an  «#iil 
tableau  d'Aristide,  peintre  Thébain.  Le  dicta- 
teur César  acheta  quatre-vingts  talens  lo  Médée 
et  l'Ajax  de  Timomachus ,  pour  mettre  ces 
deux  tableaux  dans  le  temple  de  Vénus  Géni- 
trix.  Le  roi  Candaule,  pour  un  chef-d'œuvre 
de  Bularchus  d'une  grandeur  assez  considérable  , 
où  étoit  peint  le  carnage  des  Magnâtes  ,  donna 
un  volume  d'or  égal  à  celui  du  tableau.  Le  roi 
Démétrius  ,  surnommé  Poliorcète  r  assiégeant 
la,  ville  de  Rhodes ,  s'abstint  d'y  mettre  le  feu , 
dans  la  crainte  de  brûler  une  peinture  de  Pro- 
togène ,  placée  au  côté  du  mur  qu'il  attaquoit. 
Praxitèle  s'est  immortalisé  par  ses  ouvrages 
en  marbre.  Sa  Vénus  de  Gnide  est  principa- 
lement célèbre  par  la  passion  insensée  qu'elle 
inspira  à  un  jeune  homme ,  et  par  le  cas  inouï 
que  fit  Nicomède  de  cet  ouvrage  ,  s 'étant  offert 
pour  le  posséder,  à  payer  les  dettes  immense* 
des  Gnidiens.  Le  Jupiter  Olympien  fait  encore 
chaque  jour  la  gloire  de  Phidias  ,  comme  celle 
de  Mentor  est  assurée  par  ceux  de  ses  vases 
qui  furent  consacrés ,  tant  au  temple  de  Jupiter 
Capitolin ,  qu'au  temple  de  Diane  d'Ephèse. 

Du  rite  (Us  funérailles. 

Les  Romains  enterroient  autrefois  les  corps 
morts  ,  et  l'usage  qu'ils  observent  de  les  brûler, 
ne  remonte  pas  à  des  temps  bien  reculés.  Ils 
l'introduisirent  après  avoir  vu,  dans  des  guerres 
éloignées ,  qu'on  exhu  m'oit  les  cadavres.  Plu-V 
sieure  familles  ont  pourtant,  conservé  l'ancien» 
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vavêrè  ritus  r  sicut  in  Cornelia  nemo  ante  Syl> 

lam  dictatorem  traditur  crematus.  Idque  eum 

voluisse  ,  veritum  talionem ,  eruto  C.  Marii  ca- 

davcre.  Sepultus  vero  intelligatur  quoquo  modo 

conditus  :  humatus  ver6  humo  contectus. 

Quœ  guis  itivenerit 

EMERE  ac  vendere  instituit  Liber  Pater. 
Idem  diadema ,  regium  insigne ,  et  triurapbum 
invenit  j  Ceres  frumenta  ,  cum  antea  glande 
vescerenrur.  Eadem  molere  et  conficere  in 
Attica  :  et  alia  in  Sicilia  :  ob  id  dea  judicàta. 
Eadem  prima  leges  dédit  :  ut  alii  putâvêre , 
Rhadaraanthus. 

Laterarias ,  ac  domos  constitueront  primi  Eu- 
ryalus  et  Hyperbiu*  fratres  Athenis  :  antea  spe- 
eus  erant  pro  domibus.  Gellio  Dokius  Cœli  fi- 
lius ,  lutei  aedificii  inVentoi?  placée  ,  ezemplo 
sumpto  ab  hirundinum  nidis.  Oppidum  Ce- 
crops  à  se  appellavit  Cecropiam ,  quae  nunc  est 
arx  Athenis.  Aliqui  Argos  à  Phoroneo  rege 
ante  conditûm  volunt  :  quidam  et  Sicyo- 
»em<   iEgyptii    veiè  ntaltô  anté   apud  Jpsoi 
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usage  de  l'enterrement  ;  témoin  la  famille  Cor- 
nélia ,  où  l'on  veut  que  personne  n'ait  été  brûle 
avant  le  dictateur  Sylla.  Il  préféra ,  dit-on ,  la 
bûcher ,  parce  que  ayant  autrefois  fait  exhumer 
le  corps  de  Caïu6  Marius ,  il  craignit  la  peine 
du  talion.  Le  mot  de  sépulture  s'entend  de» 
derniers  devoirs  rendus  à  la  dépouille  mortelle 
de  quelqu'un  ,  de  quelque  façon  que  ce  puisse 
être  ;  mais  l'inhumation  s'entend  de  l'acte  de 
mettre  un  corps  en  terre» 

Des  inventions  et  découvertes  diverses  9  et  des 
noms  de  leurs  auteurs. 

BACCHtfS  a  établi  l'usage  d'acheter  et  de 
vendre  ;  il  a  imaginé  le  diadème  pour  marque 
de  la  royauté  ,  et  il  a  inventé  le  triomphe.  Cérès 
a  substitué  le  blé  au  gland  ,  dont  l'homme  aupa- 
ravant faisoit  sa  nourriture  ;  elle  a  enseigné 
dans  l'Attique  a  moudre  et  à  pétrir,  et  dans  la 
Sicile  à  donner  au  blé  les  autres  préparations  : 
c'est  ce  qui  l'a  fait  mettre  au  rang  des  déesses. 
On  veut  aussi  qu'elle  ait  été  la  première  légis- 
latrice ,  honneur  que  d'autres  revendiquent  pour 
Rhadamanthe. 

Les  deux  frères  Eury aie  et  Hyperbius  furent 
les  premiers  qui ,  dans  Athènes ,  employèrent  la 
brique  et  construisirent  des  maisons  :  on  logeoit 
auparavant  dans  des  cavernes.  Gellius  pense  que 
ce  fut  Dokius  ,  fils  de  Coelus  ,  qui  trouva  la 
composition-  du  ciment ,  en  voyant  faire  aux 
hirondelles  leurs  nids.  Cécrops  donna  son  nom 
à  la  ville  de  Cécropie,  qui  est  aujourd'hui  la 
citadelle  d'Athènes,  Quelques-uns  font  plus  an- 
cienne encore  la  ville  d'Argos ,  fondée  par  le  roi 
Phoronée  ;  et  d'autres  la  ville  de  Sicyone.  Mais, 
lea  Egyptiens  veulent  que^  leur  Diospolis  soit 
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Diospolin.  Tegulas  invenit  Cinyra  Agriopae  fi- 

lius  ,  et  met  al  la  aeriô ,  utrutnque  in  insula  Cy- 
pro  :  item  forcipera  ,  martulum  ',  vectem  ,  in- 
cudem.  Puleos  Danaiia ,  ex  jEgypto  adrectus  in 
Graciant  ,  quae  vocabatur  Argoè  Dipsion.  Lapi- 
cidinas  Cad  m  ira  Thebis ,  aut ,  ut  Theophrastus , 
in  Phœnice.  Thrason  mur  os.  Turres ,  ut  Aria- 
totele9 ,  Cyclopes  ;  Tirynthii ,  ut  Theophrastus. 
jEgyptii  textilia  :  inficêre  lanas  Sardibus  Lydi. 
Fusos  in  lanificio  Cioster  filius  Arachnes  :  li- 
num  et  retia  Arachne.  Fulloniam  artem  Nierai 
Megarensis,  Sutrinam  Tychius  Bœotius.  Medi- 
cinam  iEgyptii  apud  ipéos  volunt  repertam; 
alii  per  Arabum ,  Babylonii  et  Apollinis  filium  : 
herbariam  et  medicamentariam  à  Chirone ,  Sa- 
turai et  Philyrae  filio. 

i£s  conflare  et  temperara,  Arhtoteles  Lydum 
Scythem  montrasse ,  Theophrastus-Delam  Phry- 
gem  putat.  jErariam  fabricam  alii  Chalibas,  alii 
Cyclopas.  Ferrum  Hesiodua  in  Creta  eos ,  qui 
yocati  sunt  Dactyli  Idsei.  Argentum  invenit  Erich- 
thonius  Atheniensia \  ut  alii,  jEacus.  Auri  me- 
talla  et  eonflaturam ,  Cadmus  Phœnix  ad  Pan- 
gseum  montem  :  ut  alii ,  Thoaa  et  Eaclis  iu  Pan- 
£baia  :  aut  Sol  Oceaai  filius ,  qui  Gellius  medi- 
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beaucoup  plu  s  ancienne.  Cinyra,  filsd'Âgriopas, 
inventa  en  Chypre  la  tuile  et  la  fonte  des  mé- 
taux ;  il  inventa  aussi  la  tenaille  ,  le  marteau , 
le  levier  et  l'enclume.  Les  puits  sont  une  dé- 
couverte faite  par  Danaûs ,  qui  vint  d'Egypte 
dans*la  Grèce  ,  appelée  alors  -  Argos  Dipsion» 
La  taille  des  pierres  fut  inventée  par  Cadmus  , 
à  Thèbes ,  ou  ,  comme  veut  Théophraste  ,  en 
Phénicie  ;  les  murailles  par  Thrason  ;  les  tours 
par  les.  Cyclopes  ,  selon  Aristote  ,  ou  par  les 
Tyrinthiens  ,  selon  Théophraste  ;  la  tisseran- 
derie  par  les  Egyptiens  ;  la, teinture  des  laines 
par  les  Lydiens  dans  la  ville  de  Sardes;  les  fuseaux 

Îiour  filer  la  laine  par  Closter ,  fils  d'Arachné  ; 
a  ligne  et  les  filets  par  Arachné  ;  l'art  des 
foulons  par  Nicia*  de  Mégare  ;  et  la  façon  des 
souliers  par  Tykhius  de  Béotie.  Les  Egyptiens 
revendiquent  pour  leur  territoire  l'invention  de 
la  médecine ,  que  d 'autres  attribuent  à  Arabus , 
fils  de  Babylone  et  d'Apollon  ;  et  Chiron ,  fils 
de  Saturne  et  de  Philyra ,  passe  pour  être  le 
premier  qui  ait  connu  les  simples  ,  et  qui  en 
ait  tiré  des'remédes* 

Aristote  attribue  à  Schythès  de  Lydie ,  et 
Théophraste  à  Délai  Phrygien  ,  l'art  de  fondre 
l'airain  ,  et  la  juste* combinaison  d'alliage, d'où 
dépend  sa  perfection.  Quant  à  la  fabrique  des 
ouvrages  en  cuivre ,  les  uns  en  attribuent  les 
premiers  essais  aux  Khalybes  ,  et  les  autres  aux: 
Cyclopes.  Le  fer,  selon  Hésiode,  a  été  trouvé 
en  Crète  par  les  Dactyles  Idéens  ;  l'argent  par 
Erichthonius ,  Athénien,  ou ,  selon  d'autres ,  par 
Éacus  ;  les  mines  d'or ,  et  la  manière  de  les 
fondre ,  par  Cadmus  ,  qui  en  fit  la  découverte 
au  mont  Pangée ,  ou  ,  comme  d'autres  le  di- 
sent ,  par  Thoas  et  par  Eaclis ,  dans  la  Pan- 
Jthaïe  i  ou  enfin  par  Sol ,  fils  de  l'Océan ,  et 
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cinae  quoque  inventionem  ex  melle  assignat. 

Plumbum  ex  Cassiteride  insula  primus  appor- 
tavit  M  idacritus.  Fabricant  ferream  invenêre  Cy- 
clopes.  Figlinas  Corcebus  Atheniensis.  In  iis 
orbem  Anacharsis  Scythes  :  ut  alii ,  Hyperbius 
Corinthius.  Fabricant  materiariam  Daedalus ,  et 
in  ea  serram ,  "asciam ,  perpendiculura  ,  tere- 
bram ,  glutinum  ,  içhthyocollam  :  normam  au- 
tem ,  et  libellam  ,  et  tornum  ,  et  clavem  T&eo- 
dorus  Samius.  Mensuras  et  pondéra  ,  Phidon 
Argivus  :  aut  Pajiamedes ,  ut  maluit  Gellius.  Ig- 
nem  é  silice  Pyrodes  Cilicîs  filius  :  eumdem  a&- 
servare  in  feruia  ,  Prometheus. 

Vehiculum  cum  quatuor  rôtis  Phryges  :  Mer» 

caturas  Pœni.  Culturas  vitium  et  arborum  Eu- 

molpus  Atheniensis.  Vinum  aqua  misceri  Sta- 

phyius  Sileni  filius.  Oleum  et  trapetas  Aristhxus 

Atheniensis.  Idem  melJa.  Bovem  etaratrumBu- 

zyges  Atheniensis  :  ut  alii  Triptolemus. 

Regiam  civitatem  Jigyptii ,  popularem  At- 

tici  post  Theseum.  Tyrannus  primus  fuit  Pha- 

laris  Agrigenti.  Servi tium  invenêre  Lacedsmo- 

nii.  Judicium  capitis  in  Areopago  primum  ac- 

Um  est.  Prelium  Afri  contra  JEgyptios  prirai 

le 
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le  même  qui  a  montré ,  selon  Gellius  ,  l'usage 
du  miel  dans  les  remèdes  ;  le  plomb  par  Mi- 
dacrite  ,  le  premier  qui  l'apporta  de  l'île  Cas- 
«itéride;  les  ouvrages  en  fer  par  les  Cyclopes  ; 
les  ouvrages  de  terre  cuite ,  par  l'Athénien 
Coroebus  ;  la  roue  ,  pour  la  perfection  de  ces 
derniers  ouvrages ,  par  le  Scythe  Anacharsis  , 
ou ,  comme  d'autres  l'assurent ,  par  Hyperbius  de 
Corinthe  ;  et  les  ouvrages  en  bois  par  Dédale, 
qui  ,  pour  cet  effet ,  imagina  la  scie  ,1e  rabot, 
le  plomb ,  la  tarière ,  la  glu  et  la  colle  de 
poisson.  Mais  Théodore  de  Samos  ajouta  l*é- 
querre ,  le  niveau  ,  le  tour  et  la  clé.  Phidon 
d  Argos  ,  ou  ,  si  nous  en  croyons  Gellius  , 
Palamide  introduisit  l'usage  des  poids  et  me- 
sures. Pyrodes  ,  fils  de  Cilix ,  enseigna  à  tiret 
du  feu  des  cailloux ,  et  Prométhce  à  le  con- 
server dans  de  la  mèche  de  férule. 

Les  Phrygiens  ont  inventé  les  voitures  à 
quatre  roues  ;  les  Carthaginois  le  trafic  ;  l'Athé- 
nien Eumolpe  la  culture  des  vignes  et  des  ar- 
bres ;  Staphylos,  fils  de  Silène,  le  mélange 
de  l'eau  avec  le  vin  ;  et  l'Athénien  Aristée , 
l'huile  et  les  meules  propres  à  presser  les 
olives.  Le  même  Aristée  a  trouvé  le  miel; 
et  l'Athénien  Erigés %  ou  Triptoléme  ,  selon 
d'autres ,  a  mis  le  premier  en  usage  le  bœuf 
et  la  charrue. 

L'état  monarchique  a  pris  naissance  chez 
les  Egyptiens  ;  et  la  démocratie  chez  les  Athé- 
niens ,  après  la  mort  de  Thésée  5  la  tyrannie 
dans  la  ville  d'Agrigente ,  en  la  personne  de 
Phalaris.  Les  Lacédémoniens  firent  les  pre- 
miers esclaves.  Le  premier  jugement  à  mort 
fut  porté  par  l'aréopage.  La  première^  bataille 
s'est  donnée  entre  les  Africains  et  les  Egyptiens» , 
à  coup  de  phalanges ,  c'est-à-dire ,  à  coups  de 
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lfecêre  fustibus ,  quos  vocant  phalangas.  Clypeos 

inVenerunt  Prœtus  et  Acristus  inler  se  bellantes , 
'sive  Chalcus  Athâmahtié  filîusi  Lrîfîcam  Midias 

Messenius.  Galeara ,  gladium  ,  hastam  Lacedae- 
•monii.  Ocreas  et  crisfras  Cares.'  Arcum  et  sagir- 

tam  Scyfhen  Jovis  filium  ,  alii  sagittas  Persen 
-  Fersei  filium  invenisfce  dicunt  :  landeas  jEtolos , 
"jaculum   cum  amento  jEtolum  Martis  filium. 

'Hastas  velitafes  Tyrrhenum  :  Piium 'Penthesi- 

leâm  Araazonem  :  securim,  Pisasum  :  venabula, 
»  et  in  tormentis  scorpioriem  Cretas  :  catapultant 
~Syros*  Phœnicaë  ballistam  et  fundam,  jEneam 

tubam  pisseura  îyrrhemmi.  Testudines  Artemo- 

*  nem  Clafcoménium.  Equum  (  qui  nunc  aries  ap- 
pellatur  )  in  rauralibug  machinis ,  Epeum  ad  Tro- 

r  jam.  Equovehi  bellerophonterhl  Frenos  et  strata 
equorum  Pelethronium.  Pugnare  ex  equo  Thcs- 
«alos,  quiCentauri  appellati  sunt ,  habitantes 
secunduni  Pélium  montem.  Bigas  prima  junxit 
Phrygiim  natio ,  quadrigas  Erichthonius.  Ordi- 
nem  exercitus ,  signi  dalionem ,  tesseras,  vigi- 

lias  Palans  e  de  s  invenit  Trojano  beJlo.  Spécula- 
rùm  signifirationem ,  eodem  Sinon.  Inducias  Ly- 
caon.  Fœdera  Theseus. 
.   Auguria  ex  avibus  Car ,  à  quo  Garia  appellata. 

*  Àdjecit  ex^œteris^ianimàlibus  Orpheus.  Antspi- 
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bâtons  faits  en  rouleaux.  Le  bouclier  à^  été  in- 
troduit par  Prœtus  et  par  Acrisius  ,  dans  une 
guerre  que  ces  deux  frères  eurent  ensemble ,  ou 

Sar  Calchus ,  fils  d'Athamas  ;  la  cuirasse  par 
f  idias  de  Messène  ;  le  casque  ,  l'épée  et  la 
Ï tique  ,  par  les  Lacédémoniens  ;  les  bottes  et 
es  aigrettes  par  les  Cariene  ;  l'arc  et  la  flèche  par 
Schythès ,  fils  de  Jupiter ,  encore  que  la  flèche  , 
selon  d'autres ,  ait  été  inventée  par  Perses  , 
fils  de  Persée  ;  les  lances  par  les.  Etoliens  ; 
le  dard  retenu  par  la  courroie ,  par  Etolus  # 
fils  de  Mars  j  les  piques  courtes  par  Tyrrhénus  ; 
le  javelot  par  l'Amazone  Penthésilée  ;  la  hache 
par  Pisaeus  ;  les  pieux  et  la  machine  dé  guerre 
qu'on  nomme  Scorpion  ,  par  les  Cretois  ;  la 
catapulte  par  les  Syro-Phéniciens  ;  la  balliste 
et  la  fronde  par  Enée  ,  la  trompette  ,  par 
Pisseus  le  Tyrrhénien  ;  la  tortue  dans  les  siè- 
ges ,  par  Arthéraon  de  Clazoméne;  le  cheval  9 
machine  de  guerre  destinée  à  l'attaque  des  murs, 
et  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  bélier,  par 
Epéus ,  qui  en  fit  usage  au  siège  de  Troye* 
Bellérophon  enseigna  à  monter  les  chevaux;  ré- 
léthronius  à  les  brider  et  à  les  ferrer  ;  les  Cen* 
taures,  peuple  Thessalien,  voisin  du  mont  Pclion, 
à  s'en  servir  pour  le  combat.  Les  chariots  à  deux 
chevaux  de  front  sont  l'invention  des  Phry- 
giens ;  et  ceux  à  quatre  chevaux  de  front,  celle 
d'Erichthonius.  L'ordre  de  bataille , les  signaux, 
le  mot  du  guet ,  les  sentinelles  de  nuit ,  ont 
été  inventes  par  Palamède  à  la  guerre  de  Troye; 
les  signaux  de  guérite  à  guérite ,  par  Sinon  , 

Îiendant  la  même  guerre  ;  la  trêve  par  Lycaon  ; 
es  confédérations  par  Thésée. 

Car ,  qui  a  donné  son  nom  à  la  Carie ,  augura 
le  premier  par  le  moyen  des  oiseaux  ;  Orphée 
par  le  moyen  de  tous  los  autres  animaux.  La 
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ciura  Delphus ,  ignispicia  Amphiaraiis  ,  auspi- 
cia  avium  Tiresias  Thebanus.  Interpretationem 
pstentorum  et  somniprum  Amphictyon.  Aatrolo- 
giam  Atlas  Lybiae  filius  \  ut  alii,  yEgyptii  :  ut  alii, 
Assyrii.  Sphaeram  in  ea  Milesius  Anaxiraander, 
*  Ventorum  rationem ,  j£olus  Hellenis  filius. 

Musicam  Amphion,  Fistulam  et  monaulum 
Pan  Mercurii  :  obliquam  tibiamMidas  in  Phrygia: 
gerainas  tibias  Marsyas  in  eadem  gente  $  Ljdios 
modulos  Amphion  :  Dorios  Thamyras  Thrax  : 
Phrygios  Marsyas  Phryx  :  citharam  Amphion  : , 
ut  alii  9  Orpheus  ;  ut  alii  ,  Linus.  Septem 
çhordjs  additis  Terpander.  Oçtavam  Simoni- 
des  addidit  :  ncmam  Timotheus.  Cithara  sine 
voce  cecinit  Thamyras  primus  :  cum  cantu 
Amphion  :  ut  alii  Linus.  Citharœdica  earmina 
cômposuit  Terpander.  Cum  tibiis  canere  voce 
Trœzenius  Ardalus  instituit.  Saltatipnem  ar~ 
matam  Curetés  docuêre,  Pyrrjchen  Pyrrhus, 
utramque  in  Creta, 

Versura  heroïcum  Pythio  oraculo  debemus. 
De  poëmatum  origine  magna  quaestio  est.  Ante 
Trojanum  bellum  probantur  fuisse.  Prosam  ora- 
tionem  condere  Pherecydes  Syrius  instituit , 
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science  des  aruspices  eut  pour  auteur  Delphus  ; 
celle  de  l'ignispice  ,  Àmphiaratis  ;  celle  de 
r&usjnce  des  oiseaux  9  Tirésias  de  Thèbes  ; 
l'interprétation  des  prodiges  et  des  songes  , 
Amphictyon.  La  connoissance  des  astres  est  due, 
selon  quelques-uns  ,  à  Atlas  ,  fils  de  la  nymphe 
Lybie  ;  ou  aux  Egyptiens  ,  selon  d'autres  ;  ou  , 
selon  d'autres  encore ,  aux  Assyriens.  La  sphère  " 
astronomique  fut  l'invention  d'Anaximandre  de 
Milet  ;  et  ce  fut  Eole  fils  d'Hellen ,  qui  dé- 
couvrit la  première  méthode  pour  connoître  les 
vents. 

Amphion  inventa  la  musique  ;  Pan  ,  fils  de 
Mercure  ,  le  chalumeau-  et  la  simple  flûte  $ 
Midas  en  Phrygie  ,  la  flûte  courbe  ;  Marsyas  , 
dans  le  même  pays  ,  la  double  flûte  ;  Amphion 
le  mode  Lydien;  Thamiras  de  Thrace ,  le  mode 
Dorien  ;  Marsyas  de  Phrygie  ,  le  mode  Phry- 
gien ;  Amphion  ,  ou  selon  d'autres  ,  Orphée 
ou  Linus ,  la  lyre  :  Terpandre  trouvant  cet 
instrument  inventé  ,  le  monta  de  sept  cordes  ; 
Simonide  y  ajouta  la  huitième ,  et  Timothée 
la  neuvième.  Thamyras  est  le  premier  qui  ait 
joué  de  la  lyre  ,  mais  sans  accompagnement 
de  Toix  ;  Amphion  ,  ou  selon  d'autres  Linus , 
a  été  le  premier  qui  y  ait  joint  le-  chant.  Tcr- 
pendre  a  le  premier  composé  des  poèmes  lyri- 
ques ;  et  Dardanus  de  Trézène  imagina  d'ac- 
compagner la  voix  avec  le  son  des  flûtes.  Les 
Curetés  instituèrent  la  danse  des  gens  armés  ; 
et  Pyrrhus  la  danse  Pyrrhique  ,  Tune  et  l'autre 
dans  la  Crète. 

L'invention  du  vers  héroïque  est  due  à  l'oracle 
d'Apollon  ;  mais  celle  des  vers  en  général  est 
difficile  à  fixer.  11  est  prouvé  que  l'antiquité  des 

foëmes  est  antérieure  à  la  guerre  de  Troye. 
hérécide  de.  Syros ,  sous  le  régne  de  Cyrus , 
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Cyri  régis  aetate.  Historiam  Cadmus  Milesio*. 

Ludos  gyranicos  in  Arcadia  Lycaon  :  funèbres 
A'castus  Iolco  :  post  eum  Theseus  in  Isthmo. 
Hercules  Olympiae  athïeticam  :  Pythus  pilam  Iu- 
«oriam  :  Gyges  Lydus  picturara  in  JEgypto  :  in 
Graecia  ver6  Euchir  Daedali  cognatus  ,  ut  Aris- 
toteli  placet  :  ut  Theophrasto  ,  Polygnotus 
Atheniensis. 

Kave  primus  in  Graeciam  ex  JEgypto  Danaîi» 
advenit  :  antea  ratibus  navigabàtur ,  inventis  in 
mari  Rubro  inter  insulas  à  rege  Erythra.  Repe» 
xiùntur ,  qui  Mysos  et  Trojanos  priorês  excogi- 
tasse  in  Hellesponto  putent  ,  cum  transirent 
atfrersus  Thracas;  Etiam  nimc  irr  Britannko 
oceano  vitiles  corio  circumsutae  fiunt  :  in  Niîo 
ck  papyro,  et  scirpo,  et  arundine.  Longa  nave 
Iàsonem  priraum  navigassé ,  Philostephanus  auc- 
tor  est  :  Hegesias  Paralum  :  Ctesias  Semiramim  : 
Archemachus  iÊgaeonéni.  Bireniem  Damastes 
Erythraeos  Fecisde  :  triremem  Tbucydàdes  Ami- 
rîoclem  Coriathiiim  :  quadrïremèm  Aristoteles 
Garthagânienses  :  quinqueremem  Mnesigiton  , 
^alaminids  :  sex  ordinum  Xenagoras  Syracusios:^ 
ab  ea  ad  decemremem Mnesigiton,  Alexandrum 
Magnum  y  ferUnt  inètituisse  :  ad'  xiï  ordkie*, 
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Fut  le  premier  auteur  qui  écrivit,  en  prose  ;  et 
Cadmus  de  Mrlet ,  le  premier  qui  écrivit  l'his- 
toire. Xycaon  institua ,  en  Arcadie ,  les  jeux 
gymniques  ;  les  jeux  funèbres  furent  établis  à 
Yolcos  par  Açaste,  et,  après  lui,  dans  l'Isthme, 
par  Thésée  ;  de  même  que  les  jeux  d'athlètes  à 
Olympie  par  Hercule.  Py  thus  inventa  le  jeu,  d$: 
boules.  Gygès,  Lydien*  inventa  la  peinture  ea 
Egypte  ;  et  ce  fut  Eu  kir ,  parent  de  Dédale  , 
selon  Aristpjte.,  ou.Polygnote  d'Athènes,  selon» 
Théophraste  ,  qui  établit  cet  art  dans  ia  Grèce., 
Danaiis  vint  le  premier  d'Egypte  en  Grèce 
sur  un  navire  :  avant  lui  on  aJloit  en  mer  sur  dp 
simples  canote,,  inventés  par, le  roi  Erythra$ 
pour  aller  d'île  en  île  sur  la  mer  Rouge.  Cepen- 
dant quelques-uns  veulent  que  les  canots  aient 
été,  inventés  par  lesrMysiens  ,et  les  Troyens , 
lorsqu'ils  traversèrent  l'Hèllespont  pour  faire  la^ 
guerre-  aux  Thnaces.  Aujourd'hui  même  encore 
dans  l'océan  Britannique  ,    on  fait  des  canpt$, 
d'osier  ayec  des  cuûs  cousus,  à  l'entpur  ;  et, sur. 
le  Nil  on  en  fait  de  papyrus  ,  de  jonc  et  de  ro- 
seau* Lje  premier  vaisseau  long  fot  employé,  à  la 
navigation  par  Jason ,  selon  Philostéphanus;  pat 
Paralus ,  selon  Hégésias  ;  par  Sémiramis ,  seloa 
Ctésias  ;  par  Egéon,  selon  Archimachus.  Les* 
bâtimensà  plusieurs  rangs  de  rameurs  ,  furent  , 
pour  la  première.  fofo,  construits  à  deux  rangs 
par  les.  Érythréens  ,  selon  Damasthés  ;  à  trois 
rangs..,  par  Aminoclèsde.  Corinne  ,  selon-  Thu- 
cydide ;  à  quatre  rangs  ,  par  les  Carthaginois  , 
selon  Aristote^  à>  cinq»  rangs.,  par  les.  habitant 
de  Salami  ne  ,  selon  Mnésigiton  ;  à   six  rangs  , 
par  les  ffyracusains ,  selon  Xénagoras;  et  de- 
puis six  rangs  jusqu'à  dix  ,  par  Alexandre-le- 
Grand,  au  rapport  de  Mnééigiton.  Selon  Phi- 
Ipstép^amis*.  Btolém^e,  Sojte?:  employa  des  bâtjr 
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Philostephânus  Ptolemseum  Soterem  :  ad  quin- 
decîm ,  Demetrium  Antigoni  :  ad  XXX  Ptole- 
mœum  Philadelphum  :  ad  XL  Ptolemaeum  Phi- 
lopatorem ,  qui  Triphon  cognominatus  est.  One- 
rariam  Hippus  Tyrius  invenit ,  lembum  Çyre- 
nenses  ,  cymbam  Phoeniceg  ,  celetem  Rhodii  9 
cercuron  Cyprii.  Siderum  observatkmem  in  na- 
yigando  Phœnices,,  remum  Copae  ,  latitudinem 
ejus  Plataeae  :  vêla  Icarus ,  malura  et  antennanrr 
Daedalus  :  hippagura  Samii  ,  aut  Pericles  Athe- 
niensis  :  teetas  longas  Thasii  :  antea  ex  prora» 
tantum  et  pappi  pugnabatur.  Rostra   addidit 
Pisaeus  Tyrrhenu*  :  ancoram  Eupaianras  :  eam- 
dem  bidentem  Anacharsis  :  harpagonas  et  manu» 
Pericles  Atheniensis  :  adminicula  gubernandi 
Tiphys.    Classa   princeps   depugnavit    Minos. 
Animal  occidit  primus  Hyperbius  Martis  filius  % 
^Prometheus  bovenu 

Elephantium  laudes* 

MAXIMUM  est(animalium)elepha8,proximum4 
que  humanis  senslbua  :  quippe  intellectu*  illi* 
«ennemis  patrii ,  et  imperiorum  obedientia ,  ©ffi- 
ciorumque ,  quae  didicêre ,  meraoria  :  amoris ,  et 
glori*  voluptas:  immo  verfc,  (quae  etiam  in 
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mens  de  douze  rangs  de  rameurs  ;  Démétriu»-, 
fils  d'Antigone ,  en  employa  de  quinze;  Ptolémée 
Philadelphe,  de  trente;  et  Ptolémée  Philopator» 
surnommé  Tryphon ,  de  quarante.  Hippus  de 
Tyr  imagina  les  vaisseaux  de  charge  :  les  Cyré- 
niens  inventèrent  le  Lembus;  les  Phéniciens  ,  le 
vaisseau  nommé  Cymbales  Rhodiens,  le  Célète; 
et  les  Cypriens ,  le  Cercure.  Les  Phéniciens  ap* 
prirent  les  premiers  à  se  conduire  sur  mer  par 
l'inspection  des  astres.  L'usage  des  rames  fut 
trouvé  dans  la  ville  de  Copès  ;  et  c'est  dans 
Platée ,  qu'on  s'avisa  d'en  faire  de  plates.  Icare 
inventa  la  voile  $  Dédale ,  le  mât  et  l'antenne  $ 
Damias ,  ou  l'Athénien  Périclès  ,  les  vaisseaux 
propres  au  transport  des  chevaux  ;  elles  Tha- 
siens  ,  les  longs  navires  à  ponts  :  car  on  ne  se 
battoit  auparavant  que  de  dessus  la  proue ,  ou 
de  dessus  la  pouppe.  Piséus  le  Thyrrénien , 
ajouta  aux  navires  les  éperons  ;  Eupalame ,  Tan* 
cre,  qu'Anacharsis  fit  à  deux  branches  $  Périclès 
d'Athènes  ,  le  grappin  ;  et  Typhis ,  les  diverses 
pièces  qui  regardent  le  pilotage.  Minos  fit  le 
premier  la  guerre  avec  une  flotte  ;  Hyperbius  , 
fils  de  Mars ,  tua  le  premier  animal ,  et  Prcu 
méthée ,  le  premier  bœuf. 

Eloge  des  éléphans. 

L'ÉLÉPHANT  est  à  la  fois  le  plus  grand  (  des 
animaux  )  et  celui  dont  les  sens  approchent  le 

£lus  du  sentiment  et  de  l'intelligence  de  l'homme, 
.'éléphant  entend  la  langue  qui  se  parle  dans 
son  pays  natal  $  il  obéit  aux  commandement 
qu'on  lui  fait.  On  peut  l'appliquer  à  divers  offi- 
ces ;  il  se  prête  aux  instructions  ,  et  il  en 
garde  le  souvenir.  Il  est  sensible  au  plaisir 
d'aimer  et  d'être  aimé  ;  il  a  de  l'attrait  pour 
h  gloire.  On  trouve  en  lui  des  qualités  même 
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homine  rata ,  )  probitas,  prudentia,  a'qmtas: 
yeligio  quoque  eiderura  soltsque  ac  lune- rené» 
ratio»  Àuctores  aunt ,  in  Mauritanie  saltibus  ad 
quemdam  amnera ,  cui  nomeri  est  Amilo ,  ni* 
tescente  luna  nova»-  grége*  etfium  descendere? 
ibique  se  purificantes  solemniter  aqoa  circurov 
dpergi  :  atque  ita  salutato  sidère  in  silras  re- 
yerti ,  vitdlôrura  fatigatôs  pné  éo  ferentes.  Alié- 
née qûoqué  religionis  kitéitoCtu ,  crédontur  maria 
transituri  non  antë  nâves  conscendere ,  quàm 
Snvitali  rectoris  jurejurando  de  reditu.  Visique 
font  feôsi  segritudine ,  (  quando  et  illas  moles 
infestant  morbi ,  )  herbas  supini  in  cœlum  ja- 
cientes ,  veluti  tellure  precibus  allegata.  Nam 
quod  ad  docilitatem  attihet  ,  regera  adorant  , 
genua.submittûn^,  coronas  porrigunt.  Indis 
âfcnt  minores ,  quos  appellant  nothos. 

Romae  juncti  primum  subiêre  currum  Pom- 

peii  Magni  Africano  triumpho:  quod  prias  India 
victa ,  triumphante  Libère  pâtre ,  memoratur. 
Procilius  negat  potuisie  Pompeu  triumpho  jonc- 


DE     PLINE     L'ANCIEN.  2£& 

assez  rares  chez  l'homme,  de  1b  probité ,  de  la,, 
prudence ,  de  l'équité  ,  de  la  religion  ,  comme 
on  en  *peut  juger  par  ses  témoignages  de  cult% 
envers  les  deux  principaux  astres ,  le  soleil  et 
la  lune.  On  lit  chez  divers  écrivains ,  que ,  dan* 
les  forêts  de  Mauritanie,  à  l'aspect  de  la  nou- 
velle  lune,  les  éléphans  descendent  en  troupe 
dans  une  rivière  nommée  Amile ,  qu'ils  s'y.lavçnÇ 
avec  toutes  les  cérémonies  d'une  vraie  puri- 
fication ;  et  qu'après  avoir  ainsi  rendu  à  l'asjrq 
leur  hommage  ,  ils    s'en  retournent  dans   les 
bob  ,  en  soutenant  a  la  tête  da  la  marche ,  le* 
jeunes  éléphans  fatigués.    Outre  leur  religion, 
propre  ,  ils  connoissent  aussi  ce  que  nous  pres- 
crit la  nôtre  ,  s'il  est  vrai  cer  qu.'on  dit ,  que  suç 
le  point  d'être  transportés  par-delà  les  mers  , 
ils  ne  se  laissent  poinj  embajcqu$r ,  qu'ils,  n'aient 
engagé  le  pilote  à  leur  garantir  leur  retour  par 
serment.    Ou  a  vu  des  éléphans  attaqués,  de 
maladies  ,  (car  ces  masses  énormes  ont  aussi 
les  leurs  j)  on  en  a  vu  \  dis-je ,  en  cet  état ,  set 
coucher  a  la  renverse  ,  et  jeter  de  l'herbe  vera 
le  ciel  ,  comme  pour  joindre  aux  prières  qu'ils 
adressent  aux  dieux  la  recommandation,  de,  laj 
terre.     Leur  docilité  n'est  pas  moins  remar- 
quable ;  ils  saluent  leur  prince ,   fléchissent 
les.  genoux  devant  lui  ,  et  lui  présentent  des 
couronnes.   Ceux  d'entr'eux  dont  la  taille  est 
la  moins  grande,  et  qu'on  nomme  éléphans.  bâr; 
tards,  servent  dans  l'Inde  au  labourage. 

•  Les  premiers  éléphans  qu'on  ait  attelés  dans 
Rome ,  le  furent  pour  traîner,  le  char  du  grand 
Pompée  ,  quand  il  triompha  de  l'Afrique  ; 
comme  les  premiers  éléphans  attelés  dan$ 
l'fnde ,  le  furent,  dit-on,  pour  traîner  le  char  de 
triomphe  de  Bacchus.    Procilius    écrit  qù'àiï 

triomphe  de  Pomjjée,  la  porte  de  la  ville  %$ 

M  6      . 
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tos  egredi  porta.   Germanici  Caesaris  muner» 
gladiatorio ,  quosdam  etiara  incondko*  motus 
edidêre ,  saltantium  modo.  Vulgare  erat ,  per 
auras  arma  jacere  non  auferentibus  vends  %  at- 
que  inter  se  gîadiatorîos  congressus  edere  ,  aut 
lasciviente  pyrriche-  coliudere:  poste»  et  per 
fanes  incessêre,  leetki&etiam  ferentes  quaterni 
fingulos  puerperas  imitante»:  pïenisque  homjne 
tricliniïs  accubitum  i£re  per  lectos  ira  librati& 
restigiis  ,  ne  qui*  petantiura  attîngeretur: 

Certum  est  unum*  tardions  ingenii  m  ace*- 
piendis  qus  tradebantur ,  ssepius  castigatum  ver» 
beribus ,.  eadem  flîa  meditantem  noctu  reper- 
tum.  Mirunv  maxime ,  et  adversis  quidem  funi- 
bus  subire  ',  sed  regredi  magis  utique  proiris» 
Mucianuster  consul auctor  est ,  aliquem ex  h£& 
et  litterarum  ductus  Grsecarum  didicisse,  soli- 
tumque  prxscribere  ejus  linguae  verbis  :  Ipse 
ego  haec  scripsi ,  et  spolia  Celtica  dicavi.  Item- 
que  se  vidente  Puteolis ,  eum  adveeti  è  nave 
egredi  cogerentur ,  territos  spatia  pontis  pro- 
jcul  à  continente  porrecti ,  ut  sese  longinquka- 
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trouva  trop  étroite  pour  donner  issue  aux  deux 
éléphans  ainsi  attelés  de  front.  Au  spectacle 
de  gladiateurs  donné  par  Germanicus  César ,  on 
vit  même  de  ces  animaux  former  une  sorte  de 
danse  ,  et  observer,  dans  leurs  mouvemens ,  une 
mesure  grossière.  C'étoit  une  chose  ordinaire 
de  les  voir  lancer  des  armes  en  l'air ,  et  les  re- 
cevoir sans  que  le  vent  qui  souffloit  pût  tromper 
leur  adresse  ;  puis  combattre  entr'eux  comme 
des  gladiateurs ,  puis  exécuter  encemble  une 
sorte  de  danse  pyrrhique.  Ensuite  ils  dan- 
soient  sur  la  corde,  de  telle  sorte  même  qu'en 
cet  état  quatre  d'entr'eux  en  portoient  un  en 
litière  ,  qui  contrefaisoit  la  nouvelle  accouchée. 
Ces  mêmes  éléphans  entroient  dans  les  salles 
à  manger  les  plus  remplies  de  toutes  sortes  de 
personne»,  et  Se  présentoient  aux  tables  en 
passant  entre  les  lits  rangée  autour  d'elles ,  sans 
toucher  le  moins  du  monde  aucun  dés  convives. 
C'est  un  fait  constaté  qu'un  éléphant  ayant 
été  souvent  battu  en  punition  de  ce  qu'il  n'exé- 
cutoit  point  ce  qu'on  désiroit  lui  apprendre  , 
on  le  surprit  qui  s'exerçoît  la  nuit  à  y  réussir» 
Il  est  merveilleux  de  voir  des  éléphans  mar- 
cher directement  sur  une  corde  tendue  en  l'air  ; 
il  Test  encore  davantage  qu'ils  refassent  le 
même- chemin  à  reculons,  d'autant  que  le  poids 
de  leur  corps  se  porte  en  avant  Mucianus ,  celui 
qui  a  été  trois  fois  consul  ,  rapporte  qu'un  de 
ces  animaux  avoit  appris  à  écrire  en  caractères 
Helléniques  ;  et  il  cite  de  lui  une  inscription 
grecque ,  qui  signifie  :  c'est  moi-même  qui  ai 
écrit  ceci,  et  qui  ai  dédié  ces  dépouilles  rem- 

fortées  sur  les  Celtes.  Il  ajoute  qu'il  a  vu  à 
ouzzôl  des  éléphans  venus  par  mer ,  qui  , 
forcés  de  sortir  du  vaisseau  ,  et  effrayés  à  la 
True  du  pont  sur  lequel  ils  dévoient  passer  poux 
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fis  sestimatione  fallerent  ,  adverses  vetromu* 

isse. 

Pnedam  ipsi  in  se  expetendam  sciant  solan* 
esse  in  arrais  suis ,  quae  Juba  cornga  appellat  » 
Herodotus  tanto  antiquior  ,  et  consuetudo  me— 
lius ,  dentés.  Quamobrem  dediduoe  casù  aliquo  , 
Tel  senecta ,  defodiunt.  Hoc  solura  efaur  est  ; 
caetero,  et  in  his  quoque  ,  qua  corpus  intexit, 
Visitas  pssea..  Quanquam  nuper  ossa  etîam  in  k- 
minas  secari  coopère  penuria.  Etenim  rara  amr 
plitudo  jam  dentimn ,  praeterquam  ex  India  re. 
peritur  :  caetera  in  nostro  orbe  cessêre  luxuriae. 
Dentium  candore  intelligitur  juventa.  Circa  hos 
belluis  summa  cura  :  alterius  mucroni  parcunt, 
se  sit  prxliis  bebes  :  alterius  operario  u$u  fo** 
iiunt  radices  ,  irapellunt  moles  :  circumventique 
à  venantibus  ,  primo*  constituunt  ^  quibus  sunt 
«rinimi ,  ne  tanti  prselium  putetur  :  postea  fessi, 
impactos  arbori  frangunt ,  prœdaque  se  redimunt» 

Mirura  in  plerisque  animal  iina  ,  scire  quarq 
getaûtur  :  s«4  at  pejr  çuftcU  qpi&  we^pt.  Elfrj 
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parvenir  à  terre ,  marchoient  à  reculons  ,  pou* 
se  cacher  la  longueur  du  trajet. 

Ils  gavent  que  toute  la  proie  que  nous  von-t 
Ions  faire  sur  eux  ,  ce  sont  ces  armes  natu- 
relles que  Juta  nomme  leurs  conte*,  et  qu'Hé- 
rodote ,  beaucoup  plus  ancien,  nomme  leur» 
dents ,  par  une  expression  qui  est  à  la  fois  plu* 
juste  et  plus  adoptée  par  l'usage  :  aussi  les  en- 
fouissent-ils  pour  nous  en  frustrer  ,  quand  elle* 
tombent  par  accident  ou  par  vieillesse.  Ces 
dents  sont  proprement  ce  qu'on  nomme  l'ivoire  ; 
et  même  on  regarde  comme  matière  de  rebut  f 
comme  de  l'os  commun  la  partie  des  défenses 
de  l'éléphant  qui  ne  sort  point  au  dehors.  Oit 
s'est  pourtant  avisé  depuis  peu  ,  faute  d'ivoire  , 
de  couper  aussi  les  os  en  lame  ;  car  on  ne  trouve? 

5 lus  guères  de  grandes  pièces  d'ivoire,  à  moins 
e  les  tirer  de  l'Inde ,  le  luxe  ayant  déjà  mis 
en  oeuvre  tout  l'ivoire  de  notre  hémisphère.  On> 
connoit  lajeunessn  des  éléphansà  la  blancheur 
de  ces  deux  dents  saillai  tes.  Elles  sont  le  grand 
objet  de  leurs  soins.  Ils  réservent  l'une  à  se 
battre  dans  l'occasion  ,  et  se  gardent  bien  d'en* 
émousser  la  pointe  :  quant  à  l'autre  vils  la  font 
servir  à  leurs  usages  ordinaires,  pour  déterrer 
des  racines  et  pousser  de  pesantes  masses.  S'ils 
sont  environnés  par  les  chasseurs  ,  ils  opposent 
dans  le  premier  rang  ceux  qui  ont  les  plus 
petites  dents ,  pour  faire  croire  que  la  guerre 
qu'on  leur  fait  n'en  vaut  pas  la  peine;  etquanoV 
leurs  forces  sont  épuisées ,  ils  se  cassent  les 
dents  contre  un  arbre ,  et  les  sacrifient  pouf 
se  sauver» 

N'est-ce  pas  une  merveille ,  que  la  plupart 
des  animaux  connoissent  pourquoi  on  les  at- 
taque ?  Le  détail  des  précautions  qu'en  consé- 
jftièftCè  ils  prenne** ,  it^st  pas  moins  sutfpfe* 
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phas  homine  obvio  forte  in  solitudine ,  et  sim- 

pliciter  oberrante ,  clemens  placidusque  etiaxn 

deraonstrare  viam  traditur.  Idem  vestigio  ho- 

minis  animadverso  priusquam  homine ,  intre- 
miscere  insidiarum  metu ,  subsistera  ab  olfactu  , 
circumspectare ,  iras  proflare ,  nec  calcare ,  sed 
erutum  proximo  tradere ,  illum  sequenti ,  nuncio 
simili  usque  ad  extreraum  :  et  tune  agmen  chr- 
eumagi  ^  et  reverti,  aciemque  dirigi:  adeo  om- 
nium odori  durare  virus  illud ,  majore  ex  parte 
ne  nudorum  quidem  pedum.  Sic  et  tigris  etiam 
feris  caeteris  truculenta ,  atque  ipsa  elephanti 
quoque  spernens  vestigia ,  hominis  viso  trans- 
ferre dicitur  protinùs  çptulos.  Quonam  modo 
agriito  l  ubi  antè  conspecto  illo ,  quem  timet  f 
Etenim  taies  silvas  minime  frequentari  certum 
est.  Sane  mirentur  ipsam  vestigii  raritatem  : 
$ed  unde  sciunt  timendum  esse  l  Immo  ver6 
eur  vel  ipsius  conspectum  paveânt,  tanto  viri- 
bus  ,  magnitudine  ,  velocitate  praestantiores  f 
Nimirum  hsec  est  natura  rerum ,  hgc  potentia 
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riant.  L'éléphant  qui ,  rencontrant  par  hasard  un 
voyageur  égaré  dans  un  pays  perdu  ,  porte  , 
dit-on ,  la  douceur  et  la  complaisance  jusqu'à  le 
remettre  sur  sa  route ,  est  au  contraire  épouvanté 
à  la  vue  de  la  trace,  de  l'homme  avant  d'avoir 
aperçu  l'homme  même.  Le  tremblement  lui 
prend  aussitôt,  dans  la  crainte  de  quelque 
piège.  Il  s'arrête  à  l'odeur  de  la  piste ,  jette  ses 
regards  de  tous  côtés ,  souffle  tout  en  colère  ; 
et  sans  fouler  aux  pieds  cette  trace  suspecte , 
il  enlève  la  partie  du  sol  où  subsiste  ce  ves- 
tige de  l'homme .,  la  passe  à  son  voisin  *  et  celui- 
ci  à  un  autre ,  faisant  ainsi  courir  la  nouvelle 
jusqu'au  dernier.  La  troupe  alors  fait  une  cir- 
convallation  ,  puis  volte-face  $  puis  se  présente 
en  bataille  rangée  :  tant  est  forte  l'impression 

Sue  fait  sur  tous  ces  animaux  l'odeur  odieuse 
e  la  «trace  humaine,  quand  même  l'homme 
dont  ils  surprennent  les  vestiges  ,  ne  marche- 
roi  t  point-  nus-pieds. 

Ce  qu'on  raconte  du  tigre  est  à  peu  pré» 
semblable.  On  assure  que  ,  quelque  redoutable 
qu'il  paroisse  aux  autres  bêtes  féroces ,  et  quel- 
que peu  de  cas  qu'il  fasse  des  traces  de  l'élé- 
phant ,  le  tigre  n'aperçoit  pas  plutôt  celle  d'un 
nomme ,  qu'il  court  transporter  ailleurs  se» 
petits.  Comment  connoît-il ,  et  où  a-t-il  vu 
auparavant  la  personne  qu'il  redoute  ?  Les  fo- 
rêts qu'il  habite  ne  sont  assurément  point  fré- 
quentées. Je  conçois  que  ces  animaux  puissent 
trouver  étrange  une  trace  humaine  ;  mais  d'où 
savent-ils  qu'a  y  ait  là  quelque  chose  de  redou- 
table pour  eux  l  Pourquoi  même  en  voyant 
l'homme  ,  le  craindroient-ils ,  puisqu'ils  ont 
sur  lui  l'avantage  réuni  de  la  force  ,  de  la 
taille  et  de  la  célérité  l  Tel  est  le  cri  puis- 
sant de  la  nature  :  il  faut  que  les  bêtes  les 


a8a  histoires 

ejus,  samssimas  ferarum  maximasque  numqnàm 
vidisse  quod  debeant  timere ,  et  statim  intel- 
ligere  cum  ait  timendum» 

Elephanti  gregatim  semper  ingrediuntur. 
Ducit  agmen  maximus  natu,  cogit  «tate  proxi- 
xnus.'  Amnem  transitun  minimos  prsemittunt ,  ne 
majorum  ingressu  atterente  alveunv,  crescat 
gurgitis  altitude  Antrpater  auctor  est,  duos  An- 
tiocho  régi  in  bellicis  usibus ,  célèbres  etiam 
cognominibu8 ,  fuisse  :  etenim  novere  ea.  Certe 
Cato,  cum  imperatorum  nomina  annalîbus  de*- 
traxerit ,  eura  qui  fortissimo  pradiains  easet  in  Pu» 
nica  acie ,  Surum  tradidit  vocatum ,  alterp  dente 
mutilato.  Antiocho  vadum  fluminis  exp#rj.enti 
renuit  Ajax,  alioquin  dux  agminis-  semper.  Tum 
pronunciatum  ,  ejus  fore  principatum  qui  tran- 

•isset  :  ausumque  Patroclum  ,  ob  id  phaleris  ar- 
genteis ,  quo  maxime  gaudent ,  et  reliquo  omni 
primatu  donavit.  IUe  ,  qui  notabatur,  inedia 
Aortem  ignominia?  praetulit,  Miras  xiamq^pu- 
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plue  cruelles,  et  les  plus  redoutables  animaux, 
sans  avoir  jamais  vu  ce  qu'ils  ont  raison  de 
craindre,  sentent  pourtant  à  point  nommé  quand 
le  moment  de  craindre  est  venu. 

Les  éléphans  vont  toujours  en  troupe.  Le 
plus  vieux  de  tous  marche  à  la  tête ,  et  le  plus 
vieux  après  lui  marche  à  la  queue.  Au  pas- 
sage d'une  rivière  ils  font  passer  les  petits 
devant  ,  de  peur  que  les  gros  n'enfoncent  trop- 
le  terrein  ,  et  n'augmentent  la  profondeur  de 
l'eau.  Antipater  fait  mention  de  deux  éléphans 
de  guerre  appartenant  au  Roi  Antiochus  ,  et  qui 

Sartageoient  l'illustration  de  leurs  noms  avec 
eux  héros  célèbres  ;  nonis  au  surplus  que  ces 
animaux  sentoient  leur  être  appropriés.  Et 
cette  assertion  d 'Antipater  ,,  au  sujet  des  noms** 
héroïques  donnés  aux  éléphans  ,  est  justifiée. 
par  Caton ,  qui  ,  tout  en  passant  sous  silence 
dans  ses  annales  les  noms  des  chefs  Carthagi- 
nois ,  observe  que  celui  des  éléphans  de  l'armée 
Punique  qui  se  battit  le  mieux ,  fut  mutilé  d'une 
dent,  et  qu'en  conséquence  on  lui  donna  le 
nom  de  Su  rus.  Antipater  écrit  donc  le  fait 
suivant  :  L'éléphant  nommé  A jax ,  après  avoir, 
toujours  été  chef  de  troupe  ,  refusa  un  jour 
de  sonder  le  gué  d'une  rivière  qu'Antiochus* 
vouloit  passer.  On  publia  à  haute  voix  ,  que. 
celui  des  éléphans  qui  passerait  le  premier  , 
seroit  établi  chef  de  la  bande;  et  l'éléphant 
Patrocle  passa  hardiment.  En  conséquence ,  An-  ( 
tiochus  le  gratifia  du  caparaçon  d'argent  (  dis- 
tinction à  laquelle  ces  animaux  sont  fort  sen- 
sibles) ,  et  lui  fit  donner  toutes-  les  autres  mar- 
ques de  prééminence/  Ajax  déshonoré  se  laissa 
mourir  de  faim  ,  aimant  mieux  ne  plus  vivre, 
que  de  vivre  avec  ignominie;  car  la  honte  est 
un  sentiment  qui  les  affecte  au-delà-  de  tout** 
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dor  est ,  victusque  vocem  fugit  victoris  :  terrain 

ac  verbenas  porrigit. 

Elephantos  ttalia  priraum  vidit  Pyrrhi  régis 
bello ,  et  boves  Lucas  appellarit  ,  in  Lucanis 
visos  ,  anno  urbis  quadringentesirtio  septuage- 
«imo  secundo  :  Roma  autem  in  triumpho  ,septem 
nnni8  ad  superiorem  numerum  additis.  Eadem 
plurimos  anno  quingentesimo  secundo ,  Victo- 
ria L.  Metelli  pontificis  in  Sicilia  de   Pœnis 
Captos.  Centum  quadraginta  duo  fuére  transvecti 
ratibus ,  quas  doliorum  consertis  ordinibus  im- 
posuerat.  Verrius  eos  pugnasse  in  circo ,  inter- 
fectosque  jaculis  tradit  penuria  consilii  :  quq- 
niam  neque  ali  placuisset ,  neque  donari  regibus. 
L.  Piso  inductos  durataxat  in  circum ,  atque  ut 
contemptus  eorum   incresceret  ,  ab    operariis 
hastas  prsepilatas  habentibus  ,  per  circum  to- 
tum  actos.  Nec  quid  deinde  iis  factum  sit ,  auc- 
iores  explicant ,  qui  non  putant  interfectos. 

Clara  est  unius  è  Romanis  dimicatio  adversus 

elephantum,  cum  Hanibal  captivos  nostros  dimi- 

care  inter  sese  coëgisset.  Namque  unura  qui 
supererat ,  objecit  elephanto  :  et  ille ,  dimicti 
pactu8  ,  si  interemisset ,  sôlus  in  arena  congres - 
sus ,  magno  Pœnorum  dolore ,  confecit.  Hanni  - 
bai  9  cum  famam  ejus  dimicationis  «ontemptuia 
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croyance.  De  deux  éléphans ,  le  vaincu  se  retire 
à  la  seule  voix  du  vainqueur ,  en  lui  présen- 
tant de  la  terre  et  de,"  la  verveine. 

La  première  fois  qu'on  ait  vu  des  éléphans 
en  Italie  ;  ce  fut  durant  là  guerre  de  Pyrrhus. 
On  les  nomma  pour  lors  bœufs  Luques  ,  pour 
les  avoir  vus  en  premier  Heu  chez  les  Luca- 
rne ns.  Ce  fut  Tan  de  Rome  472.  Sept  ans  après  , 
Rome  en  vit  mener  pour  la  première  fois  en  triom- 
phe j  et  Tan  Ô02  on  en  vit  plusieurs  qui  avoient 
été  pris  dans  une  bataille  gagnée  en  Sicile  sur 
les  Carthaginois  par  Lucius  Métellus  le  pon- 
tife. Il  en  ât  transporter  cent  quarante-deux  , 
au  moyen  de  radeaux  qu'il  avoit  fait  construire 
sur  plusieurs  rangées  de  tonneaux  joints  en- 
semble. vVerrius  dit  qu'on  les  fit  combattre  dans 
le  cirque ,  et  qu'on  les  tua  à  .coups  de  javelots  , 
parce  que  la  république  ne  sa  voit  qu'en  faire, 
ne  voulant  ni  les  nourrir  ,  ni  les  donner  en  pré- 
sent à  des  princes  étrangers.  Pison  prétend  qu'on 
se  contenta  de  les  produire  dans  le  cirque  dont 
on  leur  fit  faire  le  tour  sous  la  conduite  de  simples 
manœuvres  ,  qui  n'avpient  pour  armes  que  des 
manches  de  piques ,  arrondis  par  le  bout ,  et 
cela  pour  achever  de  rendre  ces  animaux  mépri- 
sables. Les  auteurs  qui  pensent  qu'on  ne  les 
tua  point ,  ne  disent  point  ce  qu'on  en  fit. 

On  cite  un  combat  célèbre  d'pn  Romain  contre 
un  éléphant.  Annibal ,  après  avoir  obligé  nos 
prisonniers  à  en  venir  aux  mains  entr'eux  , 
donna  un  éléphant  à  combattre  à  celui  de  ces 
captifs  qui  survécut  à  tous  les  autres  ,  avec 
promesse  de  le  mettre  en  liberté ,  s'il  tuoit 
aussi  cet  adversaire.  Le  Romain  se  battit  seul 
dans  l'arène  contre  l'éléphant ,  et  le  tua  au 
grand  regret  dés  Carthaginois,  Comme  il  s'en 
reyenoit ,  Annibal ,  réfléchissant  à  l'idée  «lésa- 


286  histoires 

allaturam  belhris  intellîgeret,  équités  misit,  qui 

abeuntera  interficerent.  Proboscidem  eorum  fa- 

• 

cillime*  amputari  ,   Pyrrhi  praeliorura   expéri- 
mentas patuit.  Romae  pugnasse  Fenestella  tradit 
priraum  omnium  in  circo,  Claudii  Pulchri  sedi- 
-litate  curuli ,  M.  Antonio ,  A.  Postumio  Coss. 
anno  urbis  sexcentesimo  quinquagesimo  quinto. 
'  Item  post  annos  XX  Lucuilorum  aedilitate  curuli 
adversus  tauros.  Pompeii  quoque  altero  consu- 
Iatu ,  dedicatione  templi  Veneris  victricis ,  pug- 
navêre  in  circo  viginti ,  aut  ut  quidam  tractant, 
XVII,  GaUulis  ex  adverso  jaculantibus ,  miiabili 
tmius  ô^micatione,  qui  pedibus  confossis  xepsit 
genibus  in  catervas ,  abrepta  scuta  jaciens  in 
«ublime ,  quae  decidienta  voluptari  spectantibus 
erant  in  orbem  circumacta,  velutarte,  non  fu- 
rore  belluae  jacerentur.  Magnum  et  in  altero  mi- 
raculum  fuit  ;  unoictu  occiso.  Pilum  autem  sub 
oculo  adactum ,  in  vitalia  capitis  venerat.  Uni- 
versi  eruptionem  tentavêre ,  non  sine  vexatione 
populi ,  circumdati  clathris  ferreis.  Qua  de  causa 
Caesar  dictator ,  postea  simile  spectaculum  edi- 
turus  ,  euripis  arenam  circumdedit  :  quos  Nero 
princeps  sustulit , oquiti  loçaadde&s.  SedBom» 
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vantageuse  que  d  orme  roi  t  de  ces  animaux  la  nou- 
velle du  combat ,  envoya  après  lui  des  cavaliers 
quî  l'assassinèrent.  L'expérience  fit  voir  dans 
les  batailles  de  Pyrrhus,  qu'il  est  fort  aisé  de 
couper  là  trompe  aux  éléphans.  Fenestella 
rapporte  qu'ils  combattirent  pour  la  première 
fois  à  Rome  dans  le  cirque ,  aux  jeux  de  Clau- 
dius  Pulçher  ,  édile  eu  ru  le  sous  le  consulat  de 
Marcus  Anton  iu  s  et  d'Aulus  Postumius  ,  Van 
de  Rome  665  *  et  encore  vingt  ans  après  ,  lors- 
que les  deux  Lu  eu  Ha  s  remplirent  l'édilité  cu- 
rulaire.  .  Ce  dernier  combat  fut  d 'éléphans  à 
taureaux.^  Ils  combattirent  aussi  dans  le  cirque 
au  nombre  de  vingt ,  ou  seulement  de  dix-sept , 
selon  d'autres ,  contre  des  archers  Gétùles  , 
sous  le  consulat  de  Pompée ,  à  la  dédicace  du 
temple  de  Vénus  victorieuses  il  v  en  eut  même 
un  qui  s'y  distingua  d'une  manière  éclatante. 
Ayant  eu  les  pieds  percés  de  coups ,  il  se  traîna 
sur  les  genoux  jusqu'au  milieu  de  la  troupe  en- 
nemie ,  arrachant  et  faisant  voler  en  l'air  les 
boucliers  ,  qu'on  prenoit  grand  plaisir  à  voir 
retomber  en  pirouettant  ;  car  on  eût  dif  que 
c'étôit  de  la  part  de  l'animal  un  jeu  d'adresse  , 
plutôt  qu'un  accès  de  fureur.  Il  arriva  une 
autre  singularité  à  l'égard  d'un  autre  éléphant. 
H  fut  tué  roide  d'un  seul  coup,  le  javelot  lui 
étant  entré  par  l'œil  dans  la  cervelle.  Aussitôt 
les  autres  éléphans  tentèrent  tous  à  la  fois  de  se 
sauver  j  et  le  peuple  en  souffrit  malgré  le  treillis 
de  fers  qui  étoit  à  Tentour  :  accident  qui  engagea 
César  ,  parvenu  à  la"  dictature ,  et  prêt  à  re- 
donner de  semblables  jeux ,  à  faire  entourer 
l'ajéne  de  fossés  remplis,  d'eau ,  qui  pourtant 
furent  ensuite  combles  par  Néron  ,  quand  il 
voulut  augmenter  le  terrein  destiné  aux  places 
des  chevaliers*  Pour  en  revenir  aux  .éléphans 
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peïani  amisia  fug*  spe  misericordiam  vulgi  in 
narrabiii  habitu  quserentes  supplie  avère  ,  qua— 

'  dam  seae  lamentatione  complorantes  :  tanto  po- 
puli  dolore ,  ut  oblitus  imperatoris ,  ac  muni— 
ficentisE  honori  suo  exquisitse,  flens  universu» 
consurgeret ,  diraeque  Pompeio ,  quas  iîle  mot 
luit,  imprecarerur,  Pugnarôre  et  Caesari  dicta- 
ton  tertio  consulatu  ejus ,  viginti  contra  pedites 
quingentos  :  iterumque  totidem  turriti  cum  sexa- 

.genis  propugnatoribus  ,  eodem  quo  priores  nu- 
méro pedtturo ,  et  pari  equitum  ex  adverso 
dimicante  :  postea  singuli ,  principibus  Claudio 
et  Neroni  in  consummatione  gladiatorum.  Ipsius 

-animalis  tanta  narratur  démenti  a  contra  minus 

validos ,  ut  in  grege  pecudum  occurrentia  manu 

dimoveat ,  ne  quod  obterat  imprudens  :  nec  nisi 
iacessiti  noceant,  ideoque  gregatim  semper  am- 
bulent,  minime  ex  omnibus  solivagi.  Equitatu 
circumventi,  infirmos  aut  fessos  >  vulneratosve 
in  médium  agmen  recipiuot  :  ac  velut  imperio 
ac  ratione ,  per  vices  subeunt  Capti  celerrimè 

mitificantur  hordei  succo. 

* 

Capiuntur  autem  in  India  unum  ex  domitis 

egente  rectore ,  qui  deprehensum  solitarium , 

^  do 


DE     PLINE     L'ANCIEN.         a8ç 

de  Pompée,  quand  ils  eurent  perdu  toute  espé- 
rance d'échapper  ,*ils  cherchèrent  à  émouvoir  la 
pitié  des  spectateurs,  en  essayant  toutes  sortes  dé 
postures  suppliantes,  et  en  joignant  à  ces  prières 
démonstratives  une  sorte  de  plainte  lamentable. 
L'assemblée  en  fursitouchée,que,sans  égard  pour 
Pompée  v  et  pour  les  jeuxmagnifiques  qu'il  célé- 
broit  en  l'honneur  du  peuple  Romain ,  les  specta- 
teurs se  levèrent  de  leurs  places ,  en  fondant  eu 
larnies ,  et  en 'faisant  contre  lui  des  imprécations 
qui  eurent  bientôt  leur  effet. César  étant  dictateur, 
et  en  même  temps  consul  pour  la  troisième  fois,  fit 
combattre  vingt  éléphans  contre  cinq  cents  pié- 
tons; et  une  autre  fois  encore  vingt  autres  chargé* 
de  tours  munies  de  soixante  combattans,contre  le 
même  nombre  de  piétons  et  un  nombre  pareil 
de  cavaliers.  Enfin,  sous  les  empereurs  Claude 
et  Néron ,  on  fit  battre  des  éléphans  tête  à  tête 
contre  des  gladiateurs  ,  à  condition  du  congé  et 
de  la  retraite  pour  les  gladiateurs. 

La  douceur  des  éléphans  est  telle  envers  les  ani- 
maux qu'ils  jugent  plus  foibles  qu'eux  r  qu'en  pas- 
sant au  milieu  d'un  troupeau ,  ils  écartent  avec 
leurs  trompes  .ceux  qu'ils, pourroient  écraser 
par  mégarde.  En  un  mot,  ils  ne  font  point  de  mal 
qu'on  ne  les  attaque,  et  se  plaisent  moins  qu'aucun 
autre  animal  à  vivre  seuls  et  sauvagement  ;  aussi 
vont-ils  toujours  de  compagnie.  S'ils  sont  investis 
par  un  corps  de  cavalerie,  ils  mettent  au  centre 
de  la  troupe  ceux  qui  sont  foibles ,  ou  fatigués, 
ou  blessés ,  et  ils  6e  battent  en  bon  ordre  comme 
s'ils  connoissoient  les  règles  de  la  subordination 
et  l'art  de  la  guerre,  Quand  on  les  a  une  fois 
pris  ,  on  les  apprivoise  bientôt  en  leur  donnant 
de  l'orge  à  manger. 

Dans  l'Inde ,  pour  prendre  des  éléphans  ,  le 
chasseur  en  monte  un  déjà  privé  $  et  quand  tt 

N 


3)0  ^  HISTOIRES 

abactumve  à  grege,  verberet  ferum  :  quo  fati- 

xgato ,  transcendât  in  eum ,  nec  secus  ac  priorem 
régit.  Africa  foveis  capit,  in  quas  deerrante  ali- 
quo ,  protinus  caeteri  congerunt  ramos ,  moles 
devolvunt,  aggeres  constr^unt ,  omnique  vi  co- 
xiantur  extrahere.  Antea  domitandi  gratiâ  i  grè- 
ges equitatu  cogebant  in  convallem  manu  factam, 
•t  longo  tractu  fallacem  :  eu  jus  inclusos  ripisfos- 
sisque ,  famé  domabant.  Argumentum  erat  ra- 
mus  homine  porrlgente  clementer  .acceptas. 
Nunc  dentium  causa  ,  pedes  eorum  jaculantur, 
alioquin  mollissimoa.  Troglodyte  contermini 
itthiopiae ,  qui  hoc  solo  venatu  aluntur ,  arbo- 
res propinquas  itineri  eorum  conscendunt.  Inde 
totius  agminis  novissimum  speculati ,  extremas 
in  clunes  desiliunjt.  Lava  apprehenditur  cauda  : 
pedes  stipantur  in  sinistro  femine.  Ita  pendens 
alterum  poplitem  dextra  caedit  praeacuta  bipenni  : 
hoc  crure  tardato  profugiens  ,  alterius  poplitis 
nervos  ferit ,  cuncta  prseceleri  pernicitate  pe- 
ragens.  Alii  tutiore  génère,,  sed  magis  falteci , 
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rencontre  un  éléphant  sauvage  qui  s'est  écarté 
de  la  troupe ,  il  le  poursuit  et  le  frappe  jus- 
qu'à ce*  qu'il  Tait  outré  de  fatigue  :  alors  il  mont» 
de  l'un  sur  l'autre  ,et  rend  celui-ci  aussi  soupl© 
que  le  premier.  En  Afrique  ,  on  creuse  des  fos- 
sés ,  où  Ton  attend  que  quelqu'un  de  ces  animaux 
vienne  à  tomber.  Cependant  si  les  autres  s'aper- 
çoivent de  l'accident,  ils  s'empressent  de^jeter 
des  branches  dans  la  fosse ,  jj'y  rouler  de  grosses 
masses.,  et  de  la  combler  de  terre  ;  en  un  mot, 
ils  n'oublient  rien  pour  retirer  leur  camarade. 
Anciennement  la  chasse  des  éléphans  se  faisoit 
par  des  hommes  à  cheval ,  qui  poussoient  la 
troupe  jusque  dans  un  chemin  préparé  exprès  » 
en  forme  d'un  long  défilé  sans  issue.  Les  élé- 
phans s'y  trouvoient  renfermés  par  des  rivages 
et  des  fossés  ;  et  une  fois  ajnenés  là ,  on  les 
domptoit  par  la  faim.  On*  connoissoit  qu'on  en 
étoit  venu  à  bout,  quand  une  branche  d'arbre 
qu'un  homme  leur  présentoit  à  manger,  étoit 
acceptée  de  bonne  grâce.  Aujourd'hui  qu'on 
n'en  veut  qu'à  leurs  dents  ,  on  s'attache  à  leur 
darder  les  pieds ,  qu'ils  ont  d'ailleurs  tendres 
et  délicats.  Les  Troglodytes,  voisins  de  l'Ethio- 
pie ,  qui  ne  vivent  que  de  la  chasse  de  ces  ani- 
maux ,  grimpent  sur  les  arbres  le  long  des  che- 
mins par  où  la  troupe  a  coutume  de  passer.  Ils 
épient  celui  qui  passe  le  dernier ,  lui  sautent 
sur  la  croupe  ,  saisissent  la  queue  avec  la  main 
gauche  ,  appuvent  les  pieds  sur  la  cuisse  gauche 
de  l'animal,  lui  coupent ,  ainsi  suspendus ^  un 
jarret  de  la  main  droite ,  avec  une  hache  extra- 
mement  tranchante ,  sautent  en  bas  pour  s'en- 
fuir quand  il  a  une  jambe  estropiée ,  et  en  se 
Sauvant  lui  coupent  encore  l'autre  jarret ,  le  tout 
avec  une  agilité  et  une  promptitude  surpre- 
nantes.D'au  très  chasseurs  emploient  une  méthode 
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intentog  ingentes  arcua  defigant  humi  longius. 

H09  praecipui  viribus  juvenes  continent  :  alii 
connixi  pari  conatu  contendunt ,  ac  prxtereun- 
tibua  sagittarum  venabula  infigunt ,  mox  sangui- 
«ria  yestigiis  sequuntur.  Elephantorura  generis 

c 

femiaae  multo  pavidiorea* 

Domantur  autem  rabidi ,  famé  et  verberibus, 

elepbantis  aliis  admotis  j  qui  tumultuantem  ca- 

ténia  coërceant  :  et  allas  circa  coït  us  maxime 

efferantur ,  et  atabula  Iridorum  dentibus  sternunt. 

Quapropter  arcent  eos  coltu ,  feminarumque  pe- 

cuaria  séparant,  que  haud  alio  modo ,  quam  ar- 
mentorum  habent.  Domiti  militant ,  et  turrea 

arsiatorum  in  hostea  feront  ,magnaque  ex  parte 

« 

Orientia  bella  confîciunt.  Prosternunt  aciesr 
proterunt  armatos.  Iidem  minimo  stria  atridore 
terrentur ,  vulneratique  et  territi  rétro  semper 
cedunt,  haud  minore  partium  suarumpernicie.» 
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moins  périlleuse-,  à  la  vérité  ,  mais  aussi  d'une 
réussite  bien  moins  certaine  :  c'est  de  les  attaquer 
rie  loin  au  moyen  -d'arcs  tendus  et  d'une  lon- 
gueur démesurée.  Le  sommet  de  ces  arcs  tient 
à  un  long  pieu  enfoncé  en  terre  ;  ils  sont  d'ailleurs 
fortement  tenus,  et  assujettis  par  les  efforts 
réunis  de  jeunes  gens  des  plus  vigoureux ,  tan- 
dis que  d'autres ,  avec  des  efforts  non  moins 
surprenans ,  bandent  ces  arcs  prodigieux ,  et 
ramènent  à  eux  la  corde.  Par  ce  moyen  ,  on 
décoche  des  pieux  de  chasse,  en  guise  de  flèches  , 
aux  éléphans  qui  passent  par  cette  route  -,  et 
du  moment  qu'ils  sont  blessés  ,  on  les  suit  à  la 
trace  du  sang  qu'ils  répandent.  Les  élephans  fe- 
melles sont  beaucoup  plus  timides  que  les  mâles. 
Quand  ils  sont  furieux  ,  on  emploie  les  coups 
et  la  faim  pour  les  réduire  ;  et  l'on  a  soin  de 
les  attacher  à  des  cléphans  apprivoisés ,  qui 
les  tiennent  à  la  chaîne  et  les  empêchent  d'exer- 
cer leur  fougue.  Le  temps  où  ils  sont  en  amour  , 
è.-t  sur-tout  celui  où  ils  entrent  en  fureur.  Ils 
renversent  alors  avec  leurs  défenses,  les  é tables 
où  les  tiennent  les  Indiens.  On  les  empêche  donc 
de  s'accoupler  en  tenant  à  part  les  femelles  , 
qu'on  gouverne  aussi  aisément  que  nous  faisons 
nos  bestiaux.  Quand  les  mâles  sont,  domptés  oh 
les  dresse  pour  la  guerre ,  et  on  les  habitue  à 
porter  des  tours  chargées  de  combattans  pour 
aller  à  l'ennemi.  Ils  décident  du  succès  dans 
la  plupart  des  guerres  de  l'Orient ,  mettant  le 
désordre  dans  les  armées ,  et  foulant  aux  pieds 
les  soldats.  Cependant  le  plus  petit  cri  d'un 
pourceau  les  effraye  j  et  une  fois  épouvantés  , 
ils  retournent  obstinément  sur  leurs  pas  :  alors 
l'armée  dans  laquelle  ils  servent  a  autant  à  souf-* 
frir  d'eux  qu'auroit  pu  faire  l'ennemi.  Les  éle- 
phans d'Afrique  redoutent  ceux  de  l'Inde  ;  ils 
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Ihdicum  Afri  pavent  ,  nec  contueri  auJeat  : 
nam  et  major  Indicis  magnitudo  est. 

Decem  annis  gestare  in  utero,  vulgus  existi- 
uiat  :  Arif  toteleg  biennio  ,  nec  amplius  quàm 

singulos  :  vivere  ducenis  annis ,  et  quosdam  tre- 

* 
çenis.  Juventa   eorum  à   sexagesimo  incipit, 

Gaudent  amnibus  maxime,  et  circa  fluvios  va- 
gantur ,  cum  alioquin  nare  propter  magnitudi- 
aem  corporis  non  possint.  Iidera  frigoris  impa- 
tientes :  maximum  hoc  malum  :  inflationemque 
et  profluvium  alvi,  nec  alia  morborum  gênera 
«entîunt.  Olei  potu  tela,  quae  corpori  eorum 
înhsereant ,  decidere  invenio  :  à  sudore  autem 
facilius  adhaerescere.  Et  terram^disse  his  tabi- 
ficum  est ,  nisi  saepius  mandant^  Dévorant  au- 
tem et  lapides.  Truncos  quidem  gratissimo  in 

cibatu  hahent.  Palmas  excelsiores  fronte  pros^ 
ternunt ,  ac  ita  jacentium  absumunt  fructum» 
Mandunt  ore  :  spirant  et  bibunt ,  odoranturque 
haud  improprie  appellata  manu.  Animalium 
maxime  odere  murem  :  et  si  pabulum  in  prae- 
sepio  positum  attingi  ab  eo  vidêre ,  fastidiunt. 
Cruciatum  in  potu  maximum  sentiunt  hausta 
hirudine ,  quam  sanguisugam  vuïgo  ceepisse  ap- 
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n'osent  les  regarder  en  face  ;  et  ceux  de  l'Inde 
sont  en  effet  d'une  plus  grande  taille. 

Le  vulgaire  croit  que  la    femelle  de  l'élé- 
phant est  dix  ans  pleine  ;  mais  Aristote  réduit 
la    durée  de  sa  gestation  à  deux  ans.  Il  ajoute 
qu'elle  ne  met  bas  qu'une  fois  dans  sa  vie  ,  qu'elle 
n'enfante  qu'un  seul  petit ,  et  que  les  éléphans 
vivent    jusqu'à  deux    cents   ans  ,    quelquefois 
jusqu'à  trois  cents.  Leur  adolescence  commence 
à  soixante.  Ils  se  plaisent  fort  au  voisinage  des 
rivières ,  se  promenant  volontiers  au   bord  de 
l'eau  ,  mais  sans  avoir  la  faculté  de  nager ,  à 
cause  de  leur  excessive  grosseur.  Ils  sont  fort 
sensibles  au  froid,  qui  est  la  plus  grande  incom- 
modité qu'ils  puissent  ressentir.  D'ailleurs  ils 
ne  sont  sujets  qu'à  des  ventosités  et  aux  dévoie- 
xnens ,  et  ne  connoissent  point  d'autres  mala- 
dies. Je  trouve  par  écrit  qu'en  buvant  de  l'huile, 
ils  font  tomber  et  se  détacher  les  traits  dont 
on  les  a  percés ,  et  qu'au  contraire  leur  sueur 
ne  fait  que  rendre  ces  mêmes  traits  plus  adhé- 
rens   dans  la  blessure.  Il  leur  est  mortel  de 
manger  de  la  terre,  à  moins  qu'ils  n'y  soient 
bien    accoutumés.     Us  dévorent    jusqu'à    des 
pierres  :  les  troncs  d'arbre  sont  leur  nourriture 
favorite.  Ils  renversent  à  coups  de  tête  les  pal- 
mieTS  trop  élevés ,  après  quoi  ils  en  mangent  le 
fruit.  La  boucheleur  sert  à  manger ,  et  la  trompe 
à  boire  et  à  respirer  ;  celle-ci  est  encore  chez 
eux  l'organe  de  l'odorat  L'animal  dont  ils  ont 
le  plus  d'horreur ,   est  le    rat  ;  et  pour    pe,u 
au'ils  s'aperçoivent  qu'ira   touché  au  fourrage 
dont  on  garnit  leur  mangeoke  ,  ils  n'en  veulent 
plus.  Ils  souffrent  de  cruels  tourmens  lorsque/ 
en  buvant  ils  avalent  ce  qu'on  commence  à  nom- 
mer vulgairement  une  sangsue ,  et  qu'elle  s&t- 

N4 


W)6  HISTOIRES 

péllari  adverto.  Haec  ubi  in  ipso  animae  canali 

*e  fixit ,  intolerando  afficit  dolore. 

Durissimum  dorso  tergus  ,  ventri  molle ,  se- 
tarum  nullum  tegumentum  :  ne  in  cauda  qui- 
dem  praesidium  abigendo  tasdio  muscarum  , 
(  namque  id  et  tanta  vastitas  sentit  :  )  sed  cancel- 
lata  cutis,  et  invitons  id  genus  animalium  odore. 
Ergo  cura  extenti  recepêre  examina  ,  arctatis 
in  rugas  repente  cancellis  ,  comprehensas  ene- 
cant.  Hoc  iis  pro  cauda,  juba ,  villo  est. 

Dentibus  ingens  pretium ,  et  deorum  simu- 
lacris  lautissiraa  ex  iis  materia.  Invenit  luxurîa 
commendationem  et  aliam ,  expetiti  in  callo 
manus  saporis  :  haud  alia  de  causa,  credo,  quam 
quiaipsumebur  sibi  mandere  videtur.  Magnitudo 
dentium  videtur  quidem  in  templis  praecipua.  Sed 
famen  in  extremis  Africas,  qua  confinis  ^Ethiopiae 
est,  postiumvicem  in  domiciliisprabere;  sepes- 
que  in  iis  etpecorum  stabulis,  pro  palis,  elephan- 
torum  dentibus  fieri ,  Polybius  tradidit ,  auctore 
Gulussa  regulo. 

Elephantos  fert  Africa  ultra  Syrticas  solitu- 
dines,  et  in  Mauritania  :  ferunt  >£thiopes  et  Tro- 
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tache  an  conduit  de   la  respiration ,  où  elle 
leur  cause  des  douleurs  affreuses. 

Us  ont  la  peau  très-dure  sur  le  dos ,  et  tendre 
sous  le  ventre ,  le  corps  ras  et  sans  poil  >  et 
la  queue  même  trop  peu  garnie  pour  pouvoir 
s'en  servir  à  chasser  les  mouches  qui  les  im- 
portunent fort,  et  aux  atteintes  desquelles  ils 
ne  sont  point  insensibles  ,  malgré  l'énormit© 
de  leur  masse.  Leur  peau  est  sillonnée  de  plis, 
d'où  s'exhale  une  odeur  qui  attire  ces  insectes» 
Mais  après  en  avoir  laissé  venir  des  essaims  en 
tenant  la  peau  tendue ,  ils  la  froncent  prompte- 
ment  et  écrasent  ainsi  toutes  les  mouches  qui 
se  trouvent  engagées  dans  le  creux  des  rides. 
Cet  artifice  leur  tient  lieu  ,  à  cet  égard ,  de 
queue  ,  de  crinière  et  de  poil. 

Les  dents  sont  ce  qu'il  y  a  de  précieux 
dans  l'éléphant;  elles  font  même  la  matière 
la  plus  riche  des  statues  des  divinités.  Le 
luxe  de  la  table  a  découvert  un  nouveau 
genre  de  mérite  à  cet  animal  :  on  fait  du 
cartilage  de  la  trompe  un  mets  qu'on  trouve 
exquis,  mais  sans  autre  raison,  je  pense, 
que  le  plaisir  d'imaginer  qu'on  mange  de  l'i- 
voire. Les  pièces  d'ivoire  les  plus  grandes  se 
voient  sur -tout  dans  les  temples  ;  cependant 
Polybe  rapporte  sur  la  foi  du  prince  Gulussa  , 
que  les  habitans  des  confins  de  l'Afrique ,  vers 
l'Ethiopie  ,  en  font  les  jambages  des  portes 
de  leur  maison  ,  ainsi  que  les  pallîssades  de 
leurs  enclos  et  de  leurs  étables  ,  tellement  qu'en 
ces  endroits  on  ne  connoît  d'autres  pieux  que 
les    dents  d'éléphans." 

On  trouve  des  éléphans  dans  la  partie  de 
l'Afrique  située  au-delà  des  déserts  des  Syrtes; 
on  en  trouve  en  Mauritanie ,  en  Ethiopie  ,  et 
dans  la  contrée  des  Troglodytes ,  comme  nous 
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glodytae  ,  ut  dictum  est  :  sed  maxime*  India  , 
bellahtesque  cum  iis  perpétua  discordia  draco- 
nés ,  tantse  magnitudinis  et  ipsos  ,  ut  circom- 
plexu  facili  ambiant,  nexuque  nodi  perstrin- 

gant.  Commoritur  ea  dimicatio  :  victusque  cor- 
xuens  ,  complexum  elidit  pondère. 

Mira  animalium  pro  se  cuique  solertia  est, 
ut  his  una  :  ascendendi  in  tantam  akitudinçm 
difficultas  draconi  :  Itaque  iter  ad  pabula  specu- 
latus  ,  ab  excelsa  se  arbore  injicit.  Scit  ille  ira- 
parem  sibi  luctatum  contra  nexus  :  itaque  ar- 
borum  aut  rupium  attritum  quaerit.  Gavent  hoc 
dracones,  ob  idque  gressus  primùm   alligant 
çauda.  Resolvunt  illi  nodos  manu.  Àt  hi  in  ipsas 
nares  caput  condunt ,  pariterque  spiritum  prse- 
cludunt ,  et  mollissimas  lancinant  partes  :  iidem 
obvii  deprehensi ,  in  adversos  erigunt  se  ocu- 
ftosque  maxime   petunt.  Ita   fit  ut  plerumque 
cœci ,  ac  famé  et  mœroris  tabe  confecti  repe- 
riantur.  Quam  quis  aliam  tantse  discordis  eau- 
$tm  attulerit,  nisi  naturam,  spectaculum  sibi 
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l'avons  observé  plus  haut.  Mais  les  plus  grands 
naissent  .dans  l'Inde  ,  où  leur  espèce  est 
continuellement  en|guerre  avec  le  dragon. Celui- 
ci  est  pareillement  d'une  grandeur  démesurée  ; 
tellement  qu'en  se  repliant,  il  enveloppe  le 
corps  énorme  de  l'élépnant  ,  et  le  tient  étroi- 
tement serré.  Le  combat  finit  par  la  mort  des 
deux  adversaires.  L'éléphant  succombe;  et  en 
tombant ,  il  écrase  Me  son  poids  l'ennemi  qui 
l'enveloppe  de  toutes  parts. 

C'est  singulièrement  dans  le  combat  du 
dragon  et  de  l'éléphant  que  nous  avons  lieu 
d'admirer  l'industrie  donnée  par  la  nature  à 
tous  les  animaux  ,  chacun  selon  son  espèce* 
Comme  l'embarras  du  dragon  est  de  pouvoir 
monter  sur  un  animal  de  la  hauteur  d'un  élé- 
phant, il  l'épie  sur  la  route  ordinaire  .du  pâtu- 
rage; et  quand  il  le  voit  passer  il  se  jette  suc 
lui  du  haut  d'un  arbre.  L'éléphant  connoît  qu'il 
s'efforceroit  en  vain  d'éviter  les  liens  de  son  ad- 
versaire ;  ainsi  il  songe  seulement  à  gagner 
promptement  le  voisinage  des  arbres  et  des  ro- 
chers, pour  y  froisser  le  dragon;  celui-ci  le  pré- 
vient et  commence  par  lui  entortiller  les  jambes 
par  les  replis  de  sa  queue.  Alors  l'éléphant  pour 
se  délivrer ,  employé  le  secours  de  sa  trompe  5 
mais  le  dragon  lui  enfonce  sa  tête  dans  la  trompe 
même,  lui  bouche  ainsi  le  passage  de  la  res- 
piration ,  et  lui  ronge  les  parties  les  plus  déli- 
cates. Si,  dans  un  chemin  ,^ ils  se  rencontrent 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  le  dragon  se  dresse 
contre  l'éléphant ,  et  l'attaque  principalement 
aux  yeux.  C'est  la  raison  pourquoi -on  trouve 
assez  souvent  des  éléphans  aveugles  ,  que  la 
faim  et  la  douleur  ont  réduits  à  une  extrême 
langueur.  A  quoi  attribuer  une  si  fqrte  anti- 
pathie? Il  semble  qu'on  ne  puisse  autrement 
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ac  paria  componentem  l  Est  et  alia  dimicatioms 

hujus  fama.  Elephantis  frigidissimum  esse  san- 

guinem  :  ob  id  «stu  torrente  prxcipue  à  draco- 

nibus  expeti.  Quamobrem  in  amnibus  mersos 

insidiari  bibentibus  :  arctatisque  illigata  manu 

in  aurem  morsum  defigere  :  quoniam  is  tantum 

locufc  defendi  non  possit  manu.  Dracones  esse 

tantos ,  ut  totum  sanguinem  capiant.  Itaque  ele- 

phantos  ab  iis  ebibi ,  siccatosque  concidere  :  et 

dracones  inebriatos  opprirai,  commorique. 

< 

.  Quando  leglonum  signa  esse  caperint  aquilœ* 

RoMANis  eam  legionibus  C.  Mari  us  ia 
secundo  consulatu  suo  propriè  dicavit.  Erat  et 
antea  prima  cum  quatuor  aliis  :  lupi ,  minotauri, 
equi ,  aprique  ,  singulos  ordines  anteibant.  Pau- 
cis  ante  annis  sola  in aciem  portari  cœpta  erat: 
reliqua  in  castris  relinquebantur.  Marius  in  to- 
tum ea  abdicavit.  Ex  eo  notatum ,  non  ferè  le— 
gionis  umquam  hibernasse  castra,  ubi  aquila- 
rum  non  sit  jugum. 
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l'expliquer  qu'en  disant  que  la  nature  s'est  fait 
un  divertissement  du  spectacle  de  pojreils  com- 
bats. Cependant  voici  une  autre  raison  qu'on 
en  donne.  Le  sang  des  cléphans  est ,  dit-on , 
très-froid  /  ce  qui  affriande  fort  les  dragons  à 
s'en  raffraîchir,  sur-tout  pendant  les  grandes 
chaleurs.  Ils  se  plongent  dans  les  rivières  pour 
attendre  que  l'éléphant  vienne  y  boire  ,  s'ac? 
crochent  a  lui  en  ^entortillant  autour  de  sa 
trompe  ,  et  le  mordent  à  l'oreille  sans  quitter 
prise  ,  parce  que  c'est  le  seul  endroit  du  corps 
que  ]$.  trompe  ne  sauroit  défendre.  On  prétend 
que  les  dragons  sont  d*un  volume  si  considé- 
rable ,  qu'il  sucent  le  sang  de. l'éléphant  jusqu'à 
la  dernière  goutle ,  que  l'éléphant  ainsi  épuisé , 
tombe  à  terre  ;  mais  que  le  dragon ,  qui  d'ail- 
leurs est  alors  dans  un  état  d'ivresse,  meurt 
en  même  temps  que  l'éléphant  dont  le  poids 
l'accable. 

Quand  Vaigh  a  commencé  à  figurer  parmi   les 
enseignes  militaires  des  légions  Romaines, 

CAIUS  Marius,  dans  son  second  consulat , 
ordonna  que  l'aigle  seroit  l'enseigne  propre  des 
légions  Romaines.  Avant  lui  il  y  avoit  quatre  au- 
tres enseignes  qui  marchoient  chacune  à  la  tête 
d'un  corps  de  troupes,  savoir;  le  loup  ,  le  mino- 
taure ,  le  cheval ,  et  le  sanglier  ;  et  à  la  tête  de 
toutes  ces  enseignes  marchoit  l'aigle.  Quelques 
années  auparavant  on  avoit  commencé  à  ne  porter 
dans  les  combats  que  l'enseigne  de  l'aigle ,  et  on 
laissoit  au  camp  les  quatre  autres ,  que  Marius 
abolit  entièrement.  Depuis  cette  époque,  on 
n'a  presque  jamais  vu  une  légion  hiverner  quelr 
que  part ,  sans  qu'il  y  eût  dans  son  camp  une 
paire  d'aigles. 
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De  arborum  honore  ,  et  quando  platanes  primant 

in  Italia. 

( 
HiEC  fuêre  numînum  terapla  ,  priscoque  ritu 

simplicia  rura  etiara  nunc  deo  praecellentem 

arborem  dicant.  Nec  raagis  auro  fulgentia  atque 

ebore  simulacra  ,  quara  lucos ,  et  in  iis  silentia 

ipsa  adoramus.  Arborum  gênera  numinibus  sois 

dicata  perpetuo  servantur:  ut   Jovi  esculus, 

Apollini  laurus,  Minervse  olea ,  Veneri  myrtus, 

Herculi  populus.  Quin  et  Silvanos ,  Faunoaque, 

et  dearum  gênera  silvis ,  ac  sua  numina ,  tam- 

quam  et  cœlo,  attributa  credimus.  Arbores  pos- 

tea  blandioribus  fruge  succis  hominem  nritiga- 

yêre.  Ex  iis  recreans  membra  olei  liquor ,  rires- 

que  potus  vini  :  tôt  denique  saporesannui  sponte 

yenientes  :  et  mensae  (  depugnetur  licet  earusi 
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Des  honneurs  rendus  aux  arbres  ;  de  la  nature 
des  platanes ,  et  de  la  première  époque  de  ce» 
arbres  en  Italie, 

Les  arbres  furent  autrefois  les  seuls  temples 
des  dieux.   Aujourd'hui  même  encore  les  gens 
de  la  campagne  ,  imitant  la  simplicité  de  cette 
ancienne  coutume  pieuse ,  consacrent  à  la  di- 
vinité le  plus  bel  arbre  de  chaque  canton.  Nous- 
mêmes  nous  ne  respectons  pas  moins  les  bois 
sacrés ,  et  le  religieux  silence  qui  y  règne ,  que 
les  riches  statues  d'or  ou  d'ivoire  qui  nous  re- 
présentent les  dieux.  Aussi  les  arbres  qui  ancien- 
nement étoient  consacrés  à  des  divinités  par- 
ticulières ,  le  sont  encore  maintenant  ;  comme 
le  chêne  nommé  Esculus  à  Jupiter ,  le  laurier  à 
Apollon,  l'olivier  à  Minerve ,  Je  myrte  à  Vénus, 
le.  peuplier  à   Hercule.    D'ailleurs  c'est  une 
croyance  accréditée  ,  que ,  comme  le  ciel  a  ses 
divinités  propres  et  spéciales ,  les  bois  ont  pa- 
reillement les  leurs  ,  qui  sont  les  Faunes  ,  les 
Sylvains ,  et  certaines  sortes  de  déesses.  Par  la 
suite  les  hommes  trouvèrent  dans  les  fruits  de 
certains    arbres  des  sucs    plus    doux    et  plus 
agréables  que  ceux  que  fournissent  les  blés  : 
tels*  sont,  par    exemple,  l'huile   et  le    vin  9 
deux  liqueurs    admirables,    dont  la  première 
étant    employée    extérieurement ,  soulage  les 
membres   fatigués  ;    et  la  seconde  étant  prise 
intérieurement  ,  ranime  les  forces  épuisées  : 
tels  sont  aussi  les  sucs  d'une  infinité  de  .fruits 
qui  viennent  annuellement  sans  culture  ,  et  qui 
sont 'd'un  goût  exquis.  Car  malgré  le  luxe  de» 
tables ,  et  quoique  pour  y  suffire  on  combatte 
sur  terre  contre  les  bêtes  sauvages ,  et  qu'on 
cherche  dans  la  mer  à  prendre  des  poisson» 
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causa  cunt  feris ,  et  pasti  naufragorum  corpori- 

bus  pi&ces  expetantur  )  etiamnum  tamen  se- 
cundae.  Mille  prseterea  sùnt  usus  earum  ,  sine 
quîs  vita  degi  non  possit.  Arbore  sulcamus 
maria ,  terrasque  admovemus  :  arbore  exjedifi- 
camus  tecta.  Ex  arbore  et  simulacra  numinura 
fuêre  ,  nondum  pretio  exCogitato  belluarum 
cadaveri  :  antequam ,  ut  à  diis  nato  jure  luxu- 
riœ ,  eodem  ebore  numinum  ora  spectarentur , 
et  mensarum  pedes..  Produnt  Alpibus  coërcitas, 
et  tum  inexsuperabili  raunimento  Gallias ,  hanc 
primum  habuisse  causam  superfundendi  se  Ita- 
liae  ,  quod  Helico  ex  Helvetiis  civis  earum , 
fabrilem  pb  artem  Romae  commoratus  *  ficum 
siccum  et  uvam  ,  oleique  ac  vini  prxmissa  re-* 
means  securo  tulisset.  Quapropter  haec  vel  bello 
quaesisse  venia  sit. 

Sed  quis  non  jure  miretur,  arbore  m  umbne 
gratia  tantum  ex  alieno  petitam  orbe?  Platanus 
haec  est  ,  mare  Ionium  in  Diomedis  insulam 
ejusdem  tumuli  gratia  primum  invecta ,  inde 
in  Siciliam  transgressa ,  atque  inter  primas  do- 
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engraissés  des  cadavres  des  hommes  qui  y 
ont  fait  naufrage  ,  les  fruits  néanmoins  con- 
tinuent d'être  l'honneur  des  secondes  tables. 
Les  arbres  fournissent  en  outre  mille  commo- 
dités qui  sont  nécessaires  à  l'entretien  de  la 
vie  humaine.  C'est  par  le  moyen  des  arbres  , 
que  nous  traversons  la  vaste  étendue  des  mers , 
et  que  nous  communiquons  avec  les  pays  les 
plus  éloignés.  On  les  emploie  à  la  construction 
des  édifices.  Anciennement  on  en  faisoit  les  sta- 
tues des  divinités  ,  avant  qu'on  se  fût  avisé  de 
donner  du  prix  à  une  matière  animale,  je  veux 
dire  ,  à  l'ivoire ,  et  d'en  composer ,  par  une 
sorte  de  profanation ,  et  les  pieds  des  tables  , 
et  l'auguste  face  des  dieux  ,  comme  pour  ren- 
dre les  dieux  mêmes  complices  des  abus  du 
Itixe. 

On  raconte  que  ce  qui  engagea  la  première 
fois  les  Gaulois  à  se  jeter  sur  l'Italie  ,  dont  ils 
étoient  séparés  par  les  Alpes,  qui  avoient  formé 
jusqu'alors  entr'euxet  nous  un  retranchement  in- 
surmontable; ce  fut  un  Helvétien  nommé  Hélicon , 
qui ,  après  avoir  exercé  quelque  temps  un  métier 
à  Rome,  retourna  ensuite  dans  sa  patrie,  et  y  ap-  ■ 
porta  d'Italie  des  figues  sèches ,  des  grappes 
de  raisins  ,  avec  du  vin  et  de. l'huile  d'élite  ;  , 
toutes  choses  si  exquises ,  que  ,  s'il  y  a  jamais 
eu  une  guerre  pardonnable  ,  c'est  celle  que  les 
Gaulois  ont  entreprise  pour  s'assurer  la  con- 
quête du  pays  où  elles  croissent. 

Mais  n'y  a-t-il  pas  sujet  de  s'étonner  que  , 
seulement  pour  avoir  de  l'ombrage  ,  on  ait 
fait  venir  un  arbre  des  pays  étrangers  ?  Cet 
arbre ,  c'est  le  platane.  Il  fut  premièrement  ap- 
porté à  travers  la  mer  Ionienne  en  l'île  de  Dio- 
méde  ,  pour*  orner  le  tombeau  de  ce  roi.  De 
là  il  passa  en  Sicile ,  et  bientôt  après  en  Italie* 
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nata  Italie,  et  jam  ad  Morinos  usque  pervecta, 

ac  (ributarium  etiam  detinens  solum  ,  utgcnte* 

yectigal  et  pro  timbra  pendant.  Dionysius  prior, 

Sicilise  tyrannus ,  Rhegium  in  urbem  transtulit 

eas ,  domûs  su*  miraculum  ,  ubi  postea  factum 
gymnaeium  :  nec  potuisae  in  amplitudinem  ado- 
lescent $  et  alias  fuisse  in  Itaiia ,  ac  nominatim 
Hispania,  apud  auctores  invenitur. 

Hoc  actura  circa  capte  urbis  setatem  :  tanturn- 
que  postea  honoris  increyit ,  ut  mero  inrusoenu- 
triantur  :.compertum  id  maxime  prodesse  radi- 
cibus  :  docuimusque  etiam  arbores  vina  potare. 

Celebratse  sunt  primum  in  ambulatione  aca- 
démie Athenis  cubitorum  XXXI il  à  radice  ra- 
roos  antécédente.  Nunc  est  clara  in  Lycia  ge- 
lidi  fontis  socia  amœnitate ,  itineri  apposita , 
domicilii  modo  ,  cava  LXXX  atque  unius  pectom 
specu  ,  nemorosa  vertice ,  et  se  vastis  prote- 
gens  ramis  ,  arborum  instar  ,  agros  longis 
obtinet  umbris  :  ac  ne  quid  desit  speluncs  ima- 
gini ,  saxes  intus  crepidinis  corona  muscosos 
complexa  pumices  :  tam  digna  xniraculo ,  ut 
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Maintenant  on  trouve  des  platanes  jusque  dans 
le  pays  des  Morins  :  mate  ils  y  sont  sujets  à 
un  impôt  ;  et  ces  nations  nous  payent  jusqu'à 
l'ombre  dont  nous  les  laissons  jouir.  Denys 
l'ancien ,  tyran  de  Sicile ,  fit  transporter  des 
platane  dans  la  ville  de  Rhége,  et  les  fit  mettre , 
à  titre  de  rareté  ,  dans  le  jardin  de  son  palais. 
Ce  jardin  devint  ensuite  un  lieu  d'exercice.  Los 
auteurs  remarquent  que  ces  arbres  n'y  devinrent 
cas  grands  v  ils  ajoutent  qu'il  y  en  avoit  eu  en 
d'autres  endroits  de  l'Italie,  et  nommément 
en  Espagne. 

Ce  fut  vers  le  temps  de  la  prise  de  Rome  par 
les  Gaulois  ,  qu'on  apporta  pour  la  premiers 
fois  des  platanes  en  Italie.  Depuis  ils  y  ont  acquis 
une  si  grande  estime ,  que  pour  les  faire  croître  , 
c'est  avec  du  vin  qu'on  les  arrose  ;  car  on  a 
remarqué  que  cela  faisoit  beaucoup  de  bien  à 
leurs  racines  :  ainsi  nous  avons  appris  même 
à  nos  arbres  à  s'abreuver  de  vin. 

On  a  beaucoup  parlé  des  platanes  qui  étoient 
dans  le  lycée  à  Athènes  ,  et  dont  les  racines ,  en- 
core plus  longues. queîes  branches ,  s'étendoient 
jusqu'à  trente-trois  coudées.  Il  y  a  présentement 
en  Lycie  un  fameux  platane  ,  sur  un  grand 
chemin ,  auprès  d'une  fontaine  très-froide.  Son 
tronc  est  creux ,  et  forme  un  domicile  ;  ou 
si  l'on  veut ,  une  grotte  qui  n'a  pas  moins  de 
quatre-vingt-un  pieds.  La  cime  4e  l'arbre  res- 
semble à  une  petite  forêt  :  ses  branches  sont  si 
grosses  et  si  grandes  ,  qu'on  diroit  que  ce 
sont  autant  d'arbres  :  tellement  qu'il  couvre  jle 
son  ombre  un  vaste  terrein.  Et  afin  qu'il  ne 
manque   rien  à  sa  cavité  pour  ressembler  com- 

Slètement  à  une  grotte  ,     elle  est  revêtue  en 
edans  ,  et  en  rond  ,  d'une  bordure  de  pierre- 
ponce   couverte  de  mousse.  La  chose  est  si 
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Licinius  Mucianus  ter  consul ,  et  nuper  prorin* 

ci*  legatus  ,  prodendum  etiam  posteris  pu  tarit, 
epnlatum  intra  eam  se  cum  duodevicesimo  co- 
mité :  large  ipsa  toros  prsebente  fronde ,  ab  omni 
afftatu  securjim ,  optantem  imbrium  per  folia 
crépi  tus,  laetiorem,  quam  marmorum  nitore, 

pictune  varietate ,  laqueanum  auro  ,  cubuissé 
in  eadem.  Aliud  exemplum  Caii  principis  1  in 
Veliterno  rure  mirati  unius  tabulata ,  laxeque 
ramôrum  trabibus  scamna  patula,  et  in  ea  epu- 
lati ,  cum  ipse ,  pars  eséet  umbrse ,  XV  convi- 
varum  ac  niinisterii  capace  triclinio ,  quam  cœ- 
nam  appellavit  ille  nidym.  Est  Gortynae  in  insula 
Creta  juxta  fontera  platanus  una ,  insignis  utrius- 
que  linguae  monumentis  ,  numquam  folia  dimit- 
tens  :  statimque  ei  Graeciae  fabulositas  superfuit, 
Jovera  sub  ea  cum  Europa  concubuisse  :  ceu 
\ero  non  alia  ejusdem  generis  csset  in  Cypro.  Sed 
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merveilleuse ,  que  Licinius  Mucianus  ,  qui  a 
été  trois  fois  consul ,  et  depuis  peu  gouverneur 
de  la  province  de  Lycie  ,  a  cru  devoir  trans- 
mettre à  la  postérité,  qu'il   avoit  mangé  dans 
cette  grotte  avec  dix-huit  personnes  j  que ,  dans 
ce  festin ,  il  n'y  avoit  pour  lits  de  table   que 
des  feuilles ,  et  qu'il  s'y  étoit  trouvé  parfaite- 
ment à  l'abri  du  vent  ;  que  l'épaisseur  du  feuil- 
lage ne  lui  avoit  pas  permis  d'entendre  le  bruit 
même  d'une  grosse  pluie,  quelque   attention, 
qu'il  s'efforçât  d'y  prendre  ;   qu'en  un  mot  il 
avoit  goûté  plus  de  plaisir  à  être  ainsi  couché 
dans  cette  grotte  ,  que  s'il  eût  été  dans  une 
salle  magnifique ,  où  l'éclat  du  marbre ,  la  va- 
riété des  peintures  ,  la  richesse  des  lambris 
dorés,  frappent  de  toutes  parts  les  yeux*  L'empe- 
reur Caligula  trouva  aux  environs  de  Velitres 
un  platane  surprenant.  Il  avoit  des  branches  dis- 
posées en  planchers ,  et  d'autres  qui  pouvaient 
servir  de  bancs  ;  ce  qui  formoit  une  espèce 
de  salle  :  de  sorte  que  ce  prince  y  donna  un 
festin  à  quinze  personnes  ,  et  quoiqu'il  occupât 
lui  seul  une  partie  de  l'ombre   de  cet  arbre  , 
non  seulement  tous  les  convives  étoient  à  l'aise, 
mais  encore  il  y  avoit  assez  de  places  pour  que 
les  officiers  pussent  faire  librement  leur  ser- 
vice. L'empereur^  appela  ce  repas  le  festin  du 
nid ,  parce   qu'if  l'avoit  donné  sur  un  arbre. 
AGortyne,  ville  de  l'île  de  Crète,  il  y  a  au- 
près d'une  fontaine  un  fameux  platane  dont  les 
Grecs  et  les  Latins  ont  beaucoup  parlé  dans  leurs 
ouvrages  ;  car  il  ne  perd  jamais  ses  feuilles  : 
c'est  pourquoi  les  Grecs  ont  dit ,  dans  leurs 
fables,  que  ce  fut 'sous  cet  arbre  que  Jupiter 
eut  commerce  avec  Europe  ;  comme  s'il  n'y 
avoit  pas  aussi  dans   l'île  de  Chypre  un  platane 
de  atôaie  nature.  Les  hommes  étant  toujours 
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ex  ea  primum  in  ipsa  tCreta  (  ut  est  natura  h«- 
minum  novitatis  avida  )  platani  satae  regenera- 
vêre  vitium  :  quandoquidem  commendatio  ar- 
boris  ejus  non  alia  major  est ,  quam  solem  aes- 

» 

tate  arcere ,  hierae  admittere.  Inde  in  Italiam 
quoque  ac  suburbana  sua  Claudio  principe, 
Marcelli  Esernini  libertus ,  sed  qui  se  potentke 
causa  Csesaris  libertis  adoptasset  ,  spado  Thés» 
salicus  pnedives  ,  et  merito  dici  posset  is  quo- 
que Dionysius ,  transtulit  id  genus. 

De  unguentis. 

QuàNDO  id  primum  ad  Romanos  pénétra- 
verit,  non  facile  dixerim.  Certum  est  Antiocho 
rege  Asiaque  devictis ,  urbis  anno  DLXV  y  P.  Li- 
cinium  Crassum ,  L.  Julium  Caesarem  censores 
edixisse ,  ne  quis  vendéret  qgfeuenta  exotica  : 
sic  enim  appellavêre.  At  hercules  jam  quidam 
etiam  in  potus  addunt  :  tantique  amaritudo  est, 
ut  odore  prodigo  fruantur  ex  utraque  parte  cor- 
poris.  L.  Plochim  ,  L.  Planci  bis  consulis 
censorisque  fratrem ,  proscriptum  à  triumviris , 
in  Salernitana  latebra  unguenti  odore  proditum 
constat  :  quo  dedecore  tota  absoluta  proscriptit 
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curieux  de  choses  nouvelles ,  les  Cretois  plantè- 
rent dans  leur  île  des  rejetons  de  cet  arbre  cé- 
lèbre :  mais  les  nouveaux  platanes  qui  en  sont 
prévenus ,  n'ont  pas  conservé  la  qualité  de  celui 
dont  ils  tirent  leur  origine  ;  car  ainsi  que  les 
platanes  ordinaires,  ils  perdent  leurs  feuilles  en 
hiver,  et  leur  plus  grand  mérite  consiste  à  ga- 
rantir du  soleil  e ire  té.  Du  temps  de  l'empereur 
Claude ,  vivoit  un  affranchi  de  Marceilus  Eser- 
ninus.  C'était  un  eunuque  de  Thessalie  qui 
possédoit  de  grandes  richesses.  Pour  acquérir 

Ïdus  de  pouvoir ,  il  s'étoit  fait  adopter  parmi 
es  affranchis  det  l'empereur.  Cet  homme  ,  qu'on 
pou  rroit,  appeler  avec  raison  un  autre  Denys, 
lit  apporter  en  Italie  des  platanes  de  Crète ,  et 
les  ht  mettre  dans  une  maison  de  plaisance  qu'il 
avoit  aux  environs  de  Rome. 

Des  parfums* 

Il  n'est  pas  facile  de  savoir  quand  l'usage  des 
parfums  commença  à  s'introduire  chez  les  Ro- 
mains. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'après 
la  défaite  du  roi  Antiochus  ,  et  la  conquête 
de  l'Asie ,  qui  arriva  l'an  666  de  la  fondation  de 
.Rome  9  Publius  Licinius  Crassus  et  Lucius  César, 
étant  censeurs ,  défendirent  d'exposer  en  vente 
des  parfums  exotiques  ;  car  ils  les  qualifioient 
ainsi.  A  présent  on  parfume  jusqu'à  la  boisson;  et 
ce  goût  des  aromates  a  fait  de  tels  progrés  , 
qu'on  les  emploie ,  non  seulement  au  dehors , 
mais  encore  an  dedans ,  malgré  leur  amertume, 
Lucius  Plotius  (  frère  de  Lucius  Plancus  qui 
fut  deux  fois  consul  et  censeur  )  ayant  été 
proscrit  par  les  triumvirs  ,  et  s'étant  caché 
près  de  Salerne  ,  fut  découvert  par  l'odeur  de 
ses  parfums.  Une  sensualité  si  honteuse  dans 
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est.  Qui*  cnim   non  merito  judicet  periisse 
taies. 

De  libris  Num*. 

INGENTIA  exempla  contra  Varronis  sen- 
tentiam  de  chartis  reperiuntur,  Namque  Cassius 
Hemina,  vetustissiraus  auctorannalium,  quarto 
eorum  libro  prodidit,  Cn.  Terentium  scribam 
agrum  suum  in  Janiculo  repastinantem ,  offen- 
disse  arcam  ,  in  qua  Numa,  qui  Roms  régna  vit, 
si  tu  s  fuisset.  In  eadem  libros  ejus  repertos.  P. 
Cornelio,  L.  F.  Cethego,  M.  Baebio  Q.  F.  Pain* 
philo  Coss.  ad  quos  à  regno  Nums  colliguntur 
anni  DXXXV,  et  hos  fuisse  è  charta  :  majore  etiam 
nu  m  miraculo,  quodtot  infossi  duraverunt  an- 
nia  :  quapropter  in  re  tanta  ipsius  Heminse  verba 
ponarn.  Mirabantûr  alii ,  quomodo  illi  libri  du- 
rare  potuissent  :  ille  ita  rationem  reddebat: 
Lapidem  fuisse  quadratum  circiter  in  média 
arca  vinctum  candelis  quoquoversus.  In  eo  la- 
pide insuper  libros  impositos  fuisse  :  propterea 

arbitrarieos  non  computruisse.Et  libros  citratos 

ub 


DE     PLINE     L'ANCIEN.  3*5 

vil  proscrit  justifient  en  quelque  sorte  la  pros- 
cription ;  car  qui  n'approuveroit  la  perte  de 
pareils  hommes? 

Des  livre*  de  Numa* 

CERTAINS  traits  de  l'histoire  ,  des  plus  dé- 
cisifs ,  prouvent  évidemment  que  l'usage  du 
papier  cf  Egypte  est  beaucoup  plus  ancien  que 
Varron  ne  l'a  prétendu.  Cassius  Hémina,  très- 
ancien  chroniqueur  ,  rapporte  dans  le  qua- 
trième livre  de  ses  annales  ,  que  ,  sous  le  con- 
sulat de  Publius  Cornélius  ,  Céthégus  ,  fils  de 
Lucius  ,  et  de  Marcus  Bcebius  Pamphilus  ,  fila 
de  Quintus ,  un  greffier  de  Rome  nommé  Cnéus 
'  Terentius  ,  faisant  donner  la  seconde  façon  à  un 
champ  qu'il  avoit  sur  le  mont  Janicule ,  trouva 
tm  coffre  où  étoit  le  corps  du  roi  Numa ,  avec 
les  livres  de  .ce  prince  ,  lesquels  étoient  écrits 
sur  du  papier  d'Egypte.  Or,  depuis  le  commen- 
cement du  règne  de  Numa  jusqu'au  consulat 
dont  nous  parlons ,  il  s'étoit  écoulé  cinq  cent* 
trente-cinq  ans  :  et  cette  circonstance  ,  qu'ils 
étoient  de  papiers  ,  ajoute  certainement  au  pro- 
dige que  des  livres  quelconques  aient  pu  se  con- 
server enfouis  sous  te*re  pendant  tant  de  siècles. 
C'est  pourquoi  je  rapporterai  _le  propre  récit 
d'Hémina.  Comme  plusieurs  personnes  lui  té- 
moignoient  leur  suprise  d'un  événement  aussi 
étrange ,  il  leur  expliqua  physiquement  la 
chose  ,  en  disant ,  que  vers  le  milieu  du  coffra 
il  y  avoit  une  pierre  quarrée  ,  et  lice  en  tout 
sens  avec  des  Cordes  ou  mèches  cirées  ;  qu'en 
les  déliant  on  avoit  trouvé  les  livres  en  ques- 
tion posés  dans  le  bassin  pratiqué  à  la  partie  su- 
périeure de  la  pierre  ;  et  qu'il  csrimoitque  cette 
disposition  les  avoit  garantis  de  la  moisissure  j 
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fuisse  :  propterea  arbitrarier  tineas  non  tetigisàe; 
In  his  libris  scripta  erant  philosophie  pytha- 
goricae.  Eosque  çombustos  à  Q.  Petilio  prsetore  9 
quia  philosophie  scripta  essent.  Hoc  idem  tra- 
dit  L.  Piso  censorius  primo  commentariorum  : 
sed  libros  septem  juris  pontificii ,  totidemque 
pythagoricos  fuisse  ;  Tuditanus  decimo  tertio, 
Numse  decretorum  fuisse  :  ipse  Varro  humanarum 
Antiquitatum  sexto ,  Antias  secundo,  duospon- 

4 

tificales  latinos  ,  totidem  graecos  praecepta  phi- 
losophie continentes.  Idem  tertio  ponit,  quo 
coraburi  eos  placuerit.  Inter  omnes  vero  con- 
tenit  Sibillam  ad  Tarquinium  Superbum  très 
libros  attulisse  :  ex  quibus  igni  duo  cremati  ab 

ipsa;  tertius ,  cum  CapitolioSyllanis  temporibus. 
fraeterea  Mucianus  ter  consul  prodidit  nuper  se 
Jegisse,  cum  prsesideret  Lyciae,  Sarpedonis  à 
Troja  scriptam  in  quodam  teroplo  epistolse 
ehartam,  Quod  eo  magis  miror ,  si  etiamnum 
Hqmero  condente  JEgyptus  non  erat  :  aut  cur , 
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«pie  d'ailleurs  ils  étaient  garnis  de  feuilles  de 
citronnier  ,  ce  qui  «toit  dû  les  préserver  des 
vers  ;  que  ces  livres  contenoient  là  philosophie 
pythagoricienne  ,  et<]ue  parce  qu'Us  traitaient 
tle  philosophie ,  ils  furent  brûlés  par  ordre  du 
préteur  Quint  us  Pétilius.  On  trouve  aussi ,  ail 
premier  livre  des  mémoires  de  Lucius  Pison , 
jadis  censeur  ,  le  même  fait  rapporté  de  la 
même  manière  ,  si  ce  n'est  que ,  selon  Pison, 
ces  livres  étoient  au  nombre  de  quatorze  ,  dont 
sept  traitoient  du  droit  des  pontifes  ,  et  les 
sept  autres  de  la  philosophie  de  Pythagore.  Au 
troisième  livre  des  histoires  de  Tuditanus  ,  on 
lit  au  contraire  que  ces  écrits  contenoient  les 
ordonnances  du  roi  Numa.  Varron  ,  au  sixième 
livre  de  ses  Antiquités  du  monde ,  et  Valérius 
Antias ,  dans  son  livre  second  ,  disent  qu'il  n'y 
avoit  que  quatre  livres;  savoir,  deux  latins  , 
qui  traitoient  des  cérémonies  religieuses  ;  et  deux 
grecs ,  qui  contenoient  les  préceptes  de  la  phi~ 
losophie.  Le  même  Valérius  Antias ,  dans  son 
troisième  livre ,  explique  la  raison  qui  engagea 
à  les  faire  brûler.  Tous  les  historiens  convien- 
nent que  la  syuille  apporta  trois  livres  àTarquin 
le  Superbe  j  qu'elle-même  en  brûla  deux ,  et 
que  le  troisième  périt  du  temps  de  Sylla  dans 
l'incendie  du  Capitole.  Enfin  Mu  ri  an  us ,  qui  a 
été  trois  fois  consul ,  a  laissé  par  écrit  qu'étant 
gouverneur  de  Lycie,  il  avoit  lu  tout  récetn~ 
ment  dans  un  certain  temple  ,  une  lettre  du  roi 
Sarpédon  ,  datée  de  Troye ,  et  écrite  $ur  du 
papier  d'Egypte.  Ceci  me  paroit  d'autant 
plus  étrange ,  qu'il  résulte  de*  poésies  d'Homère 
que  la  basse  Egypte ,  autrement  le  Delta ,  n 'exis- 
tait pas  encore  au  temps  de  la  guerre  d'Ilion. 
Que  s'il  faut  admettre  que  le  papier  d'Egypte, 
ait  été  en  usage  dès  cette  époque ,-  je  suis  sur- 
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êi  jam.  hic  erat  mus ,  in  j>sa  illa  Lycia  Belle* 
gophonti  codicilios  datos ,  non  epietolas  ,  pro- 
didit.  Sterilita^em  6entit  hoc  quoque  :  factum- 
que  jam  Tiberio  principe  inopia  charte ,  ut  é 
senatu  darentur  arbitri  dispensan&e  :  aliàs  in 
tumultu  vita  erat 

De  nutura  vini. 

ViNonatura  est,  hausto  accendendi  calorevU- 
cera  intus,  foris  infusorefrigerandi.  Nec  alienum 
fuerit  commemorare  hoc  in  loco  ,  quod  Andro- 
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gydes  sapientiâ  clarus  ad  Alexandrum  Magnum 
tèripait,  intemperantiam  ejuscohibens  :  Vinum 
paturus  ,  tùx  ,  mémento  te  bibere  sanguineio 
terrse:  cicuta  hominum  venenum  est,  cicuts 
vinum.  -Qwibus  prceceptis  si  ille  obtemperari&- 
get ,  profecto  araioos  in  temulentia  non  intere- 
misset.  Prorsus  ut  jure  dici  posait ,  neque  vi* 
rtbus  corporis  utilius  aliud ,  neque  aiiud  volup- 
fcitibus -pernteiaeius ,  si  modus  absit. 
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pris  qu'Homère,  parlant  de  cette  même  province 
de  Lycie ,  fasse  mention  de  tablettes  données 
à  Bellérophon ,  et  ne  les  qualifie  point  de  lettres 
missives,  comme  c'est  l'usage  d'appeler  ainsi 
toutes  les  dépêches  écrites  sur  le  papyrus.  11  sur- 
vient quelquefois  une  disette  de  papyrus ,  ainsi 
que  des  autres  denrées  ;  c'est  ce  qu'on  vit  arriver 
sous  le  régne  de  Tibère.  En  conséquence ,  le 
papier  d'Egypte  devint  si  cher  ,  que  le  sénat 
fut  obligé  de  nommer  des  commissaires  pour  le 
distribuer  au  peuple  :  autrement  il  y  aurait  eu 
une  sédition  dans  Rome.   , 


De  la  nature  du  vin* 

Là  propriété  du  vin  est  d'échauffer  les  entrail-' 
les  quand  on  le  boit ,  et  de  rafraîchir  l'exté- 
rieur du  corps  quand4  on  s'en  lave.  Il  ne  9en 
par  hors  de  propos  de  rapporter  ici  ce  que  le 
sage  Àndrocyde  écrivit  à  Alexandre  le  Grand  , 
pour  le  corriger  de  l'intempérance  à  laquelle 
il  étojt  sujet.  Prince ,  lui  disoit-il,  toutes  les 
fois  qu'il  vous  prend  envié  de  boire  du  vin , 
souvenez-vous  que  vous  allez  boire  le  sang,  de 
la  terre  ;  et  que  si  la  cigué  est  un  poison  qui 
tue  l'homme ,  le  vin  est  un  poison  qui  tue  la 
ciguë  même.  Si  Alexandre  se  fût  souvenu  de  si 
«âges  préceptes ,  jamais  il  n'eût  assassiné  dans 
son  ivresse  plusieurs  de  ses  amis.  En  sorte  qu'on 
peut  dire ,  avec  raison-  »  que  comme  il  n'y  a 
rien  de  plus  utile  pour  fortifier  le  corps  que 
le  vin.  prié  modérément ,  il.  n'y  a  rien  de  plus 
pernicieux ,  ni  de  plus  capable  de  livrer  l'âme  à 
la  mollesse  et  aux  voluptés,  lorsqu'on  en  prend 
avec  excès. 
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De  Uberaîitate  C ce  saris  in  vino  ,  et  quando  pri- 
mum  quatuor .  gênera  vini  posita. 

'  >  Quid  ?  non  et  Caesar  dictatof  triumphi  sui 
cœna  vini  paierai  amphoras,  Chii  cados  in  con- 
vivia  distribuât  ?  Idem  Hispaniensi  triumpho 
Chium ,  etFalernum  dédit.  Epulo  vero  in  tertio 
consulatu  suo ,  Falernum ,  Chium ,  Lesbium , 
Mamertinum  :  quo  primum  tempore  quatuor 
gênera  vini  apposita  constat.  Postea  ergo  alia 
omnia  in  nobilitatem  venerunt,  circiter  septin-. 
gentesimum  urbis  annum. 

De  usu  et  proprietatibus  oïei  et  ohm. 

Oleo  natura  tepefacere  corpus,  et  contra 
algores  munire  :  eidemque  fervores  capitis  re- 
frigerare.Usum  ejus  ad  luxuriant  vertêre  Gweci, 
^itiorum  omnium  genitores  ,  in  gymnasiis  pu- 
(licando.  Notura  est ,  magistratus  honoris  ejus, 
çctogenis  sestertiis  strigmenta  olei  vendidisse. 
Oies  honorem  Romana  majestas  magnum  prae- 
buit ,  furmas  equitum  idibus  Juliis  ex  Oa  cor»- 
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Des  libéralités  que  Jules  César  fit  en  un  festin  , 
et  de  la  première  fois  qu'on  servit  pldsieur$* 
sortes  de  vins  dans  un  seul  repas. 

QUE  dirons-nous  du  dictateur  César  ,  qui 
dans  le  festin  qu'il  donna  pour  son  triomphe  , 
distribua  à  chaque  troupe  de  conviés  des  am- 
phores entières  de  vin  de  Faierne  ,  et  des' pièces 
entières  de  vin  de  Chio?  Dans  son  triomphe 
d'Espagne  ,  il  distribua  aussi  du  vin  de 
Chio  et  de  Faerne  :  et  lorsque  ,  dans  son  troi- 
sième consulat ,  il  étoit  chargé  du  soin  des 
festins  sacrés  ,  il  distribua  du  vin  de  Faierne  , 
de  Chio  ,  de  Lesbos  et  de  Messine  :  aussi  fut-ce 
la  première  fois  qu'on  vif  servir  de  quatre  sortes 
de  vins  dans  un  même  festin.  Les  autres  vins 
commencèrent  ensuite  ,  vers  l'an  sept  cent  de 
Rome ,  à  avoir  de  la  réputation» 

Des  propriétés  et  usages  de  l'huile  et  de  l'olivier* 

Le  prQpre  de  l'huile  d'olive  est  d'échauffer 
le  corps,  ettle  le  munir  contre  le  froid  ,  et 
néanmoins  de  tempérer  les  ardeurs  de  la  tête. 
Les  Grecs,  vrais  auteurs  de  toutes  sortes  de  vices, 
ont  employé  l'huile  à  des  superfluité»,  le  fai- 
sant Servir .  pour  oindre  les  lutteurs  dans  les 
gymnases.  On  sait  que  les  gouverneurs  de  ces 
lieux  d'exercice  vendoient  jusqu'à  quatre-vingts 
grands  sesterces  les  raclures  d'huile  qui  se  trou- 
voient  attachées  aux  murailles.  Nos  Romains 
ont  tellement  honoré  l'olivier ,  qu'ils  ont  voulu 
que  les  troupes  de  la  cavalerie  quipassoient  en 
revue  le  jour  des  ides  de  Juillet,  fussent  couron- 
nées de  feuilles  d'olivier,  comme  aussi  ceux  qui 
jouissoient  de  l'honneur  du  petit  triomphe  ap- 
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«ando  :  item  minoribus  triumphis  ovantes.  Athe- 
B£  quoque  vie tores  olea  coronant ,  Graeci  rare 
eleastro  olvmpi*e> 

De  arborum  atftte. 

VIT  A  arborum  quarumdam  immensa  credi 
potest ,  si  qui»  profunda  rnuftdi  et  saltus  inae- 
cessos-  cogitet  Verum  ex  His  quas*  memoria 
Jiominum  custodit ,  durant  in  Liternino  Afri- 
eani  prioris  manu  sata?  olivae.  Item  rayrtuseodein 
loco  conspicuae  magnitudinis.  Subest  specus ,  in 
quo  mânes  ejus  custodiré  draco  traditur.  Rom» 
rero  lotos  in  Lttcinae  area,  artno  qui  fuit  suit 
Jttagistratibus  CCCLXX1X  urbis  ,  srde  condîta  , 
incertum  ipa*  quanto  vetustior.  Esse  quidem 
retustiorem  non  est  dubium  ,  cura  ab  eo  luço 
Lucina  nominetur  r  haec  nunc  cireiter  annum 
<fccCL  habet.  Antiquior  illâ  est  »  sed  incerta 
•jus  aetafc ,  quae  câpiilata  dicitur ,  quoniam  Ves- 
talium  virginum  capillus  ad  eam  defertur» 
.  Verum  altéra  lotos  in  VuJeanali ,  quod  Ro- 
j&ulus  conetititex  Victoria  de  decuinuV,  «qujeya 
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pelé  ovation.  Les  vainqueurs,  à  Athènes ,  sont? 
pareillement   couronnés  de  feuille*   d'olivier  \  - 
mais  les  vainqueurs  «ux  jeux  olympiques  sont 
couronnés  de  feuilles  d'olivier  sauvage. 

De  l'âge  des  arbres. 

Si  l'on  a  égard  à  ce  qu'on  nous  raconte  der 
productions  de  certaines  contrées  les  plus  reçu-  - 
fées ,  et  à  ces  forêts  immenses  dans  lesquelles 
les  Romains  n'ont  jamais  pénétré ,   on  pourra    N 
croire  qu'il  y  a  des  arbres  dont  la  durée   est 
infinie.  Quant  à  ceux  dont  les  âges  sont  connus* 
on  voit  encore  à  Literne  ,  ville  de  la  campagne 
de  Rome  ,  les  oliviers  que  Scipion  ,  le  premktt 
du  surnom  d'Africain ,  y  planta  lui-même.  On 
voit  aussi  dans  le  même  lieu  un   myrte  d'une 
grandeur  extraordinaire  ,  au-dessous  duquel  eâf 
une  caverne,  où  l'on  dit  qu'un  dragon  garde  l'âme 
de  ce  grand  homme.  A  Home  ,  dans  la  place  da 
la  déesse  Lucine ,  dont  le  temple  fut  bâti  l'année 
qu'il  n'y  eut  point  de  magistrats  ,  c'est-à-dire  , 
l'an  trois  cent  soixante  et  dix-neuf  de  la  fon- 
dation de  cette  ville ,  il  y  a  un  Lotos  qui  est 
plus    ancien  que  ce   temple  ,  quoiqu'on    ne 
'jache  pas  de  combien  :   mais  ce  qui    prouva 
indubitablement  qu'il  est  plus  ancien ,  c'est  que  . 
le  nom  de  Lucine  vient  du  latin  Lucas,  c'est-a- 
dire ,  du  nom  du  bois  sacré   où  ce  Lotos  sa 
voit.Le  temple  de  Lucine  à  maintenant  environ 
quatre  cent  cinquante  ans  d'antiquité.  Un  autre" 
arbre  plus  ancien  que  celui-là  ,  mais  dont  l'âge 
ne  se  sait  plus  au  juste ,  c'est   celui   qui   est 
appelé  chevelu  ,    parce  qu'on   y  suspend  k$ 
«neveux  des-  vierges  vestales. 

Prés  de  la  chapelle  de  Vnlcain .  que  Romu-y 
ta  bâtit  de  ta'  dxm*  du  butin  qu'il  avait  etrieV* 
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urbi  intelligitur,  ut  auctor  est  Masurius.  Radi- 
ées ejus  in  forum  usque  Caesaris  per  statione* 
municipiorum  pénétrant.  Fuit  cura  ea  cuprea- 
•us  aequalis ,  çirca  suprema  Néronis  principia 
prolapsa  atque  neglecta. 

Vetustior  autem  urbe  in  Vaticano  ilex  f  in 
qua  titulus  aereis  iitteris  etruscis  ,  religione 
arborem  jam  tum  dignam  fuisse  significat.  Ti- 
traites  quoque  originem  multo  ante  urbem  Ro- 
main habent.  Apud.eos  exstant  ilices  très,  etiam 
Tiburto  conditore  eorura  vetustiores  ,  apud 
quas  inauguratus  traditur.  Fuisse  autem  eum 
tradunt  fiiium  Amphiarai,  qui  apnd  Thebas 
©bierit  una  setate  ante  Iliacum  bellum. 

Sunt  auctores  et  Delpbicam  platanum  Aga- 
xnemnonia  manu  satam  :  et  alteram  in  Caphyis 
Arcadiae  luco.  Sunt  hodie  ex  adrerso  Iliensium 
urbis ,  juxta  Hellespontum ,  in  Protesilai  sflft 
pulcro  arbores  ,  qus  omnibus  «vis  in  tan- 
{uni  accrevère  9  ut  Itium/aspiciant  ,  înarescunt , 
rursusque  adolescunt.  Juxta  urbem  autem 
quercus,  in  Ili  tumulo  tuac  sataedicuntur,  eum 
atiepit  Ilium  vocari. 

Argis  olea  etiamnum  durare  dicitur ,  ad  quara 
$o  in  vaecam  mu^atam  Argus  alligaverit»  In 
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aux  ennemis  après  sa  victoire  ^il  y  a  un  autre 
ttotos  ,  qui ,  selon  Te  témoignage  de  Masurius  > 
est  aussi  ancien  que  Rome.  Ses  racines  passent 
par  le  lieu  où  s'assemblent  les  citoyens- des 
villes  municipales ,  et  s'étendent  jusqu'à  la 
place  de  César.  Avec  ce  Lotos ,  il  y  ayoit  un 
cyprès  de  la  même  antiquité  ,  lequel  tomba 
enfin  ,  vers  les  derniers  temps  de  l'empire  de 
Néron  ,  et  qu'on  négligea  de  relever. 

Il  y  a  sur  le  mont  Vatican  un  ilex  plus  anciea 
que  Home ,  auquel  est  attachée  une  inscription 
étrusque  en  caractères  d'airain ,  qui  fait  connoi- 
tre  que  déjà  ,  dès  ce  temps  reculé  ,  on  rendoit 
à  cet  arbre  un  cuite  religieux.  La  ville  de  Tivoli 
a  été  bâtie  long-temps  avant  Rome  :  on  y  voit 
trois  ilex ,  qui  sont  encore  plus  anciens  que  Ti- 
burte  le  fondateur  de  cette  ville  ,  et  auprès  des- 
quels on  dit  qu'il  fut  inauguré.  C'est  ce  même 
Tiburte  qui ,  dit-on ,  étoit  fils  d'Amphiarée  , 
qui  mourut  devant  Thèbes ,  un  âge  avant  la 
guerre  de  Troye.* 

Quelques  auteurs  rapportent  qu'Agamemnon 
avoit  planté  de  sa  propre  main  le  pJàtane  de 
Delphes  ,  et  aussi  celui  de  Caphye  en  Arcadie. 
Tout  auprès  du  tombeau  de  Protésilaiis  ,  *  qui 
est  sur  le  rivage  de  l'Hellespont ,  vis-à-vis  de 
la  ville  d'Ilium  ,  il  y  a  encore  aujourd'hui  des 
arbres  qui ,  dans  l'espace  de  chaque  siècle  i 
deviennent  assez  haut  pour  découvrir  cette 
ville  ,  mais  qui  ensuite  se  sèchent ,  et  au  bout 
d'un  certain  temps  "reprennent  vigueur.  On  voit 
auprès  de  la  même  ville  des  chênes  que  l'on 
dît  avoir  été  plantés  par  Ilus  ,  lorsqu'il  donna 
à  cette  ville  le  nom  d'Ilium. 

On,  dit  que  l'olivier  auquel  Argus  attacha 
Io9  après  qu'elle  eut  été  changée  en  vache  * 
subsite  encore  aujourd'hui  à  Argos.  Aux  envi- 
'  -         "   ■  0  6 
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Ponto  circa  Heracleam  ara  «unt  Jovîs  Stratîï 
iognomine  :  ibî  quercus  du»  ab  Hercule  safee» 
In  eodem  tractu  portai  Àmyci  est  Bebryce 
xege  interfecto  clarus.  Ejus  tumulua  à  aupremo 
dielauflotegitur  ,  quam  insanam  vocant  :  quc£* 
afram  ri  quid  ex  ea  decerptum  inferatur  navibns, 
jurgia  fiant ,  donec  abjiciatar.  Regionem  Aulo- 
cronen  diximus  ,  per  quam  ab  Apanna  in  Phry- 
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giam  irur  :  ibi  platanus  ostenditur ,  ex  qua  pe- 
pendent  Mftttyas  victus  ab  Apolline ,  qn*  jam 
tum  naagnitudine  electa  est  Nec  non  palma 
î)eli  ab  ejttsdem  dei  xtate  conspicitur.  Olym-» 
£iae  oleaster  ,  ex  quo  primus  Hercules  coro- 
natus  est,  et  nunc  custoditur  religiose.  Athenig 
quoque  olea  durare  traditur  in  cartamine  édita, 
à  Aîinerra. 

Quœ  corona  prima  Romar* 

.  Aevqrum  sacerdotes  Roraulu*  inprhaia  in»* 
était**,  seque  duodecimum  fratrew  afypelkvit 
i|ter  illoa  x  ab  Acca  laurarti?  nutôce  «ua  geni- 
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d'Héraclée ,  dans  la  province  de  Pont ,  il  y  m 
des  autels  de  Jupiter  surnommé  Stratien ,  c'est- 
à-dire,  militaire  ,  près  desquels  on  trouve  deux, 
chênes  qui  ont  été  plantés  par  Hercule.  Dans  le 
même  canton  est  le  portd'Amycus,  port  célèbre 
j5ar  le  tombeau  du  roi  Bëbrix ,  qui  y  fut  tué. 
Ce  tombeau  est  couvert  d'un  laurier  qui  y  fut 
planté  le  jour  même  de  sa  mort,'  et  que  Koi» 
appelle"  le  laurier  fou ,  parce  que  si  l'on  porte 
sur  un  navire  la  moindre  petite  branche  de  cet 
arbre ,   il  ê'y  excite  aussitôt  des  querelles  qui 
durent  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été  Jetée  hors  dut 
navire.  Nous  avons  fait  mention  d'une  contrée 
appelée  Aulocréne ,  par  laquelle  on  passe  pour 
aller  d'Apamée  en  Phrygie.  On  voit  dans  cette 
contrée  un  platane  auquel  Marsyas  se  pendit  *• 
du  dépit  qu'il  eut  d'avoir  été  vaincu  par  Apollon*. 
Or ,  il  falloit  que  cet  arbre  fût  déjà  alors  ck'une 
grandeur  considérable  ,  puisque  les*  tradition» 
portent   que  Marsyas  choisit  'pour   se  pendre 
le  plus  haut  platane  du  lieu.  Dans  l'île  de  foélos  ? 
on  voit  un  palmier  qui  subsistoit  dès  le  temps 
de  la  naissance  d'Apollon.  On  conserve  encore 
maintenant  à  Olympie  l'olivier  «auvage   dont 
Hercule  fut  couronné  le  premier.  On  dit  aussi 
qu'à  Athènes  se  voit  l'olivier  qne  Minerve    fit 
naître  pendant  la   dispute  qu'elle  eut  contre 
Neptune.  * 

De  quoi  fut  composée  ,  à  Rome,  k  prmtière 

couronne. 

Un  des  premiers  ordres  qu'institua-RomuIus* 
fut  celui  de  sacrificateurs  des  champs.  Ils  étoient 
au  nombre  de  douze  :  Romulus  en  voulut  être  , 
et  il  se  nomma  le  douzième"  frère  -,  car  le$ 
onze  autres  étaient   fils  d'Acca  Lâurerttia,si 
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tos,  spicea  corona,  quae  vit  ta  alba  colligaretur , 

in  sacerdotio  eis  pro  religiosissimoinsignidata, 

quae  prima  apud  Romanos  fuit  corona  :  honos- 

que  is  non  nisi  vita  finitur  :  et  exsuies  etiam 

captosque  comitatur.  Bina  tune  jugera  populo 

Romano  satis  erant ,  nullique  majorem  modum 

attribuit  :  quo  servos  paulo  ante  principis  Ne- 

ronis  ,  contemptis  hujus  spatii  viridariis ,  pis- 

«iuas  juvat  habere  majores   :  gratumque ,  si 

non  aliquem  et  culinas.  Numa  instituit   deos 

firuge  colère ,  et  mola  falsa  supplicare  :  atque 

(  ut  auctor  est  Hemina  )  far  torrere  ,  quoniam 

tostum  cibo  salubrius  esset.  Id  uno  modo  con- 

secutum ,  statuendo  non  esse  purum.ad  rem 

divinam ,  nisi  tostum.  Is  et  Fornacalia  insti- 
tuit farris  torrendi  ferias ,  et  aeque  religiosas 
Jferainis  agrorum.  Hos  enim  deos  tune  maxime 
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nourrice.  Il  leur  donna  pour  marque  de  leur 
sacerdoce,  une  couronne  d'épis  de  blés ,  laquelle 
étoit  liée  avec  une  bandelette  blanche  ;  et  ce 
furent  là  les  premières  couronnes  dont  on  usa 
à  Rome.  La  dignité  de  ces  prêtres  dure  tant 
qu'ils  vivent;  et  ceux  même  qui  sont  exilés 
ou  prisonniers  ne  la  perdent  pas  pour  cela. 
Dans  ces  premiers  temps,  deux  Jugerum  de 
terre  sursoient  à  chaque  citoyen  Romain  ;  et 
Romulus  ne  leur  en  assigna  pas  davantage.. 
Maintenant  certains  hommes  ,  qu'on  se.  souvient 
d'avoir  vus  esclaves  de  Néron,  ont ,  je  ne  dis 
pas  des  vergers',  mais  des  viviers  de  ce  même 
espace  ;  car  pour  ce  qui  est  de  vergers  de  deux 
Jugerum  ,  cela  ne  seroit  compté  pour  rien  par 
eux  :  et  je  n'oserai  même  assurer  si  quelques- 
uns  de  ces  nouveaux  personnages  n'ont  paa 
des  cuisines  d'une  plus  grande  étendue. 

Le  roi  Numa  ordonna  d'honorer  les  dieux  en) 
leur  offrant  du  blé  et  de  la  farine  mêlée  de  sel. 
Il  voulut  même,  selon  Hémina,  que  l'on  ne  se  ser- 
vît à  cet  usage  que  du  blé  rôti  au  four,  parce  que 
dans  cet  état  étant  plus  sain  à  manger  ,  il  est , 
par  cette  raison  plus  digne  d'être  offert  aux 
dieux  :  et  comme  il  vit  que  les  Romains  étoient 
peu  exacts  à  remplir  scrupuleusement  cette  con- 
dition du  sacrifice  ,  il  en  fit  une  loi  expresse  , 
par  laquelle  il  défendit  d'offrir  aux  dieux  d'au- 
tre blé ,  que  celui  qui  auroit  été  ainsi  préparé. 
Il  institua  aussi  des  fêtes  fornacales  ,  appelée» 
de  la  sorte  ,  parce  que  dans  ces  jours-là  chacun 
faisoit  rôtir  son  blé  au  four.  Il  institua  de  plus 
les  fêtes  Terminales  à  l'honneur  du  dieu  qui 
préside  aux  limites  des  champs.  Ces  deux  fêtes, 
étoient  religieusement  observées;  car  en  ce 
temps-là  les  Romains  connoissoient  principale- 
meut  les  dieux  champêtres  :  témoin    ce  dieu 
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/  noverant  :  Sejamque  à  screndo  ,  Segestanr  k 
segetibus  appellabant  :  quarum  simulacra  in 
Circo  vide  mus.  Tertiam  ex  his  nominare  sub 
tecto  religio  est.  Ac  ne  dcgustabant  quidem 
.  novas  fruges  aut  vina  ,  antequam  satierdotea 
primitias  libassenr. 

Nequeo  mihi  temperare ,  quo  minus  unum 
•xeniplum  antiquiratis  afFeram ,  ex  quo  intelligi 
posait ,  apud  populum  etiam  de  culturis  agendi 
morem  fuisse ,  qualiterque  defendi  goliti  sint 
illi  viri.  C.  Furius  Cresinus  è  servi tute  libe- 
ratus  9  eu  m  in  parvo  admodum  agello  largiores 
multo  fructus  perciperet ,  quam  ex  amplissi- 
mis  vicinitas  ;  in  invidia  magna  erat  ,  ceu 
fruges  aliénas  pelliceret  veneficiis,  Quamobrera 
à  Sp.  Albino  curuli  die  dicta,  metuens  dam- 
na tionem  ,  eu  m  in  surrragium  tribus-  oporteret 
ire  ,  instrumentum  rusticum  omne  in  forum 
attuîit  ,  et  adduxit  familiant  vaiidam  ,  atque , 
(ut  ait  Piso  )-bene  curatam  ac  vestitam  ,  fer- 
ramentaegregie  faeta,  graves  ligones ,  vomere* 
ponderosos ,  boves  saturos.  Postea  dixitrVe- 
neficia  mea ,  Quiriteg ,  baec  suut  :  nec  posauoi 
tobfc  ostender^,  aut  in  fbrtrm  addtrcere  kteo» 
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Terme  ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  présidoit  au 
terme  ,  c'est-à-dire ,  à  la  borne  ou  limite  d'un 
champ  :  témoin  encore  la  déesse  Seja  qui  prit 
ton  nom  de  la»  semaille  du  blé  ;  et  la  déesse. 
Segesta  qui  prit  le  sien  du  mot  Sèges  ,  mois*  „ 
•on.  Nous  voyons  encore  dans  le  grand  cirque 
la  statue  de  ces  deux  déesses.  Quant  à  la  déesse 
Segèsta,  il  n'est  pas  permis  de  la  nomtner  à  moins 
qu'orr  ne  soit  dans  les  champs.  Enfin  on  ne 
goûtoit  ni  blé  nouveau ,  ni  vin  nouveau ,  que  les 
prêtres  n'en  eussent  fait  des  offrandes  et  de» 
libations  aux  dieux. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  ici  un 
exemple  plis  dans  l'antiquité  ,  qui  fait  voir  , 
que  les  procès  concernant  l'agriculture  étoient 
portés  devant  le  peuple,  et  en  même  temps 
comment  se  défendoient  en  justice  les  homme»  . 
d'alors.  Caius  Furius  Crésinus,  devenu  libre, 
d'esclave  qu'il  avoit  été  ,retiroif  d'un  trés^petit 
fonds  ,  beaucoup  plus  que  ses  voisins  ne  fai- 
f  oient  de  leurs  grands  domaines.  Ils  conçurent 
une  telle  jalousie  contre  lui,. qu'ils  l'acciv 
sèrent  d'employeT  des  enchantemens  pour  atti- 
rer dans  son  champ  les,  grains  des  possessions 
voisines.  Cité  devant  le  peuple  par  Spurius 
Âlbinus  ,  édile  curule ,  il  se  vit  sur  le  point 
d'être  condamné  lorsque  les  tribus  iroient  aux 
opinions.  Dans  cette  crise  ,  il  amena  sur  la 
place  publique  tout  son  attirail  de  laboureur  : 
il,  fit  remarquer  à  L'assemblée  des  outils  bien 
faits  ,  de  forts  hoyaux ,  un  soc  pesant ,  des 
bœufs  bien  nourris ,  un  domestique  nombreux  , 
robuste  ;  et ,  comme  dit  Pison ,  bien  pansé  et 
bien  vêtu  ;  Puis  il  s'écria:  voilà,  Romains,  en  quoi 
consiste  toute  ma  magie.  Il  y  manque  cependant 
quelques  points  essentiels  ;  ce  sont  mes  fatigues  , 
mes  veilles  et  mes  sueurs ,  que  je  n'ai  pu  ap- 
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brationes  meas ,  vigiliasqué.  ,  et  sudores.  Om- 
nium senjentiis  absolu  tus  itaque  est.  Profecto , 
operâ  ,  non  impensâ  ,  cultura  constat.  Et  irleo 
majore»  fer^ilissimum  in  agro  oculuin  domini 
•sse.<  dixerunt. 

Quando  primùm  pistores  Romœ  fuerint. 

Pi  STORES  Romrc  non  fuêre  ad  Persicum  usque 
bellum  ,  annis  ab  urbe  condita  super  DLXXX. 
Ipsi  panem  faciebant  quirites  j  raulierumque 
id  opus  erat ,  sicut  etiam  nunc  in  plurimis  gen- 
thim.  Artoptam  Plautus  appellatin  fabula,  quara 
Aululariam  «cripsit  :  magna  ob  id  concertatione 
eruditorum  ,  an  is  versus  poète  sit  illius  : 
certumque  fit ,  A.  Atteii  Capitonis  sententia 
coquos  tum  panem>lautioribus  coquere  solîtos: 
pittoresque  tantum  eos ,  qui  far  pisebant ,*  nomi- 
natos.  Nec  coquos  vero  habebant  in  servitiis  , 
eosque  ex  macello  conducebant.  Cribrorum  gê- 
nera Galli  é  setis  equorum  invenêre  ,  Hispani 
è  lino  excussoria  et  pollinaria,  j£gyptus« 
papyro  atque  junco. 
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porter  sur  cette  place.  A  peine  il  eut  dit  ces  roots  9 
qu'il  fut  absous  d'une  voix  unanime.  Ah  !  certes  , 
c'est  du  travail ,  et  non  de  la  dépense ,  que 
dépend  la  bonne  agriculture.  Aussi  nos  ancê- 
tres disoient-ils  que  le  meilleur  engrais  d'un 
champ  ,  c'est  l'œil  du  maître. 

Première  boulangère  vus  à  Rome, 

Il  n'y  a  point   eu  de    boulangers  à  Rome 
ayant  la  guerre  contre  Persée  roi  de  Macédoine , 
c'est-à-dire,  pendant  plus  de  cinq  cent  quatre- 
vingts  ans  depuis  la  fondation  de  cette   ville. 
Chacun  faisoit  alors  son  pain  ,  et  c'était  l'ou- 
vrage dès  femmes  ,  comme  ce  l'est  encore  au- 
jourd'hui chez  beaucoup  de  nations.  Piaule  , 
dans  un  vers  de    la  comédie  qu'il  a  intitulée 
Aulularia ,  parle   d'une  boulangerie ,  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  savant*  de  disputer  si  ce  veri 
est  de  Plaute  ,  parce  qu'il  est  certain  ,  selon 
Àttéius  Capiton  ,  qu'alors ,  dans  les  meilleures 
maisons ,  c'étaient  les  cuisiniers  qui  faieoient  le 
pain,  et  qu'on  ne nommoit  boulangers  (  Pistores) 
que   ceux  qui  piloient  le  blé.  Et  toutefois  les 
Romains  n'avoient  pas  même  de  cuisiniers  parmi 
leurs  esclaves;  mais  quand  ils  en  avoient  besoin , 
ils  en'louoient  au  marché.  Pour  ce  qui  est  des 
cribles  et  des  tamis  ,  ce  sont  les  Gaulois  qui 
ont  inventé  ceux  qui  sont  faits  de  crin  de  che- 
val. Les  Espagnols  font  de  fil  de  lin  leurs  fas 
et  bluteaux  :  JLes  Égyptiens  font  les  leurs,  ds 
Papyrus  et  de  jonc. 
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De  Plinii  majori$  exitu. 

XETIS  ut  tibi  avunculi  mei  exitum  scribam, 
quô  veriùs  tradere  posteris  posais  :  gratias  ago  : 
nain  video  morti  ejus,  si  celebretur  à  te,  im- 
mortaJem  gloriam  esse  propositaxn.  Quamvis 
enim  pulcherrimarum  clade  terrarum ,  ut  po 
puli ,  ut  urbes ,  meraorabili  casu ,  quasi  semper 
victurus ,  occident  :  quamvis  ipse  plurima  opéra 
et  mansura  condiderit  ;  raultum  tamen  perpetirf- 
tati  ejus  scriptôrtfm  tuorura  seternitas  addet. 
Equîdem.beatos  puto,  quibus  deorum  munere 
datum  est  aut  facere  scribenda ,  aut  scribere  le- 
genda  ;  beatissimos  vexo  quibus  utruroque.  Ho- 
rum  in  numéro  avunculus  meus  et  suis  libris  et 
tuis  erit.  Quo  Hbentiùs  suscipk),  deposco  etîam 
quod  injungis.  Erat  Miseni ,  classe mque  imperio 
praesens  regebat.  Nonum  kalend.  Septembres , 
hora  ferè  septimâ ,  mater  indicat  ei  ,  apparere 
nubem  inusitata  et  magnitudine  et  specie.  Usas 
ille  sole ,  mox  frigidâ ,  gustaverat  jacens ,  stude- 
batque:  poscit  soleas,  adscendit  locuro,  ex  quo 
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Mort  de  Pline  F  Ancien  (*). 

V  OU  s  me  priez  de  vous  apprendre  au  vrai 
cornaient  mon  oncle  est  mort,   afin  que  vous  en 
puissiez  instruire  la  postérité.   Je  vous  en  re- 
mercie; car  je  conçois  que  sa  mort  sera  suivie 
d'une  gloire  immortelle ,  si  vous  lui  donnez 
place  dans  vos  écrits.  Quoiqu'il  ait  péri  par  une 
fatalité  qui  a  désolé  de  très-beaux  pays  ,  et  que 
«a  perte,  causée  par  un  accident  mémorable  , 
et  qui  lui  a  été  commun  avec  deè  villes  et  des 
peuples  entiers ,  doive  éterniser  sa  mémoire  ; 
quoiqu'il  ait  fait  bien  des  ouvrages  qui  dureront 
toujours ,  je  compte  pourtant  que  l'immorta- 
lité des  vôtres  contribuera  beaucoup  à  celle  qu'il 
doit  attendre.  Pour  moi,  j'estime  heureux  ceux 
à  qui  les  dieux  ont  acordé  le  don ,  ou  défaire 
des  choses  dignes  d'être  écrites  ,  ou  d'en  écrire 
de  dignes  d'être  lues  ;  et  plus  heureux  encore 
ceux  qu'ils  ont  favorisés  de'  ce  double  avan- 
tage. Mon  oncle  tiendra  son  rang  entre  les  der- 
niers ,  et  par  vos  écrits ,  et  par  les  siens  ;  et 
c'est  ce  qui  m'engage  à   exécuter  plus  volon- 
tiers,des  ordres  que  je  vous  aurois  demandés. 
Il  étoit  à  Mijène  ,  où  il  commandoit  la  flotte. 
Le  vingt-troisième  d'Août ,  environ  une  heure 
après  midi ,  ma  mère  l'avertit  qu'il  paroissoit 
un  nuage  d'une  grandeur  et  d'une  figure  extra- 
ordinaire. Il  avoit  été  quelque  temps  couché  au 
soleil,  avoit  pris  ensuite  le  bain  d'eau  froide, 
et  après  un  léger  déjeuné ,  il  s'étoit  jeté  sur  un 
lit,  où  il  étudioit.  Il  "se  lève,  et  monte  en  un 

(*)  Plin$  le  Jeuîu  à  Taci*. 
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maxime  miraculum  illud  conspici  poterat.  N«- 
bes  (incertum  procul  intuentibus  ex  quo  monte , 
Vesuvium  fuisse  postea  coçnitum  est  )oriebatur, 
cujus  similitudinem  et  forraam  non  alia  niagis 
„  arbor  quàm  pinus  expresserit.  Nam  longissiroo 
relut  trunco  elata  in  altum  ,  quibusdam  raxnis 
diffundebatur  $  credo  >  quia  recenti  spiritu  erec- 
ta,  deinde  senescente  eo  destituta,  aut  etiam 
pondère  suovicta,  in  latitudinem  vaneàcebat; 
candida  interdum  ,  interdum  sordida  et  macu- 
losa,  proutxterrara  cineremve  sustulerat  Mag- 
num propriusque  noscendum  ,  ut  eroditissimo 
viro,  visum.  Jubet  Liburnicam  aptari,  mihi,  si 
venire  unà  vellera,  facit  copiam.  Respondi  stu- 
dere  me  malle  ;  et  forte  ipse  quod  se  r  ibère  m 
dederat.  Egrediebatur  doma,  accipit  codicillos. 
Retins  classiarii  imminent!  periculo  exterriti 
(nam  villa  ea  subjacebat,  nec  ullanisi  navibus 
fuga  )  ut  se  tanto  dise  ri  mi  ni  eriperet  orabant. 
Vertit  ille  consilium  ,  et  quod  studioso  animo 
inchoaverat,  obit  maximo.  Deducit  quad  ri  re- 
nies ,  adscendit  ipse  non  Retins  modo ,  sed 
multis  (erat  enim  frequehs  amœnitas  ors)  latu- 
rus  auxilium,  Propcrat  illuc  unde  alii  fugiunt  $ 
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Heu  d'où  il  pou  voit  aisément  observer  ce  pro- 
dige. Il  étoit  difficile  de  discerner  de  loin  de 
quelle  montagne  ce  nuage  sortoi t.  L'événement 
a  découvert  depuis  que  c'étoit  du  Mont  Vésuve. 
Sa  figure  approchoit  de  celle  d'un  arbre,  et  d'un 
pin  plus  que  d'aucun  autre;  car  après  s'être 
élevé  fort  haut  en  forme  de  tronc  ,  il  étendoit 
comme  des  espèces  de  branches.  Je  m'ifhagine 
qu'un  yent  souterrain  le  poussoit  d'abord  avec 
impétuosité  ,  et  le  soutenoit.  Mais  soit  que  l'im- 
pression diminuât  peu  à  peu ,  soit  que  ce  nuage 
fût  affaissé  par  son  propre  poids ,  on  le  voyoit 
se  dilater,  et  se  répandre.  Il  paroissoit  tantôt 
blanc  ,  tantôt  noirâtre ,  et  tantôt  de  diverses 
couleurs,  selon  qu'il  étoit  plus  chargé  ou  de 
cendre  ou  de  terre.  Ce  prodige  surprit  mon 
oncle  ,  qui  étoit  très- savant  ;  et  il  le  crut  di- 
gne d'être  examiné  de  plus  près.  Il  commande 
que  l'on  appareille  sa  frégate  légère ,  et  me 
laisse  la  liberté  de  le  suivre.  Je  lui  répondis  que 

i"aimois  mieux  étudier  $  et  par  hasard  il  m'avoit 
ui-même  donné  quelque  cnose  à  écrire.  Il  sor- 
toit  de  chez  lui  ses  tablettes  à  la  main  ,  lorsque 
les  troupes  delà  flotte  qui  étoient  à  Rétine,  ef- 
frayées par  la  grandeur  du  danger  (car  ce  bourg 
est  précisément  sur  Misène  ,  et  on  ne  s'en  pou- 
voit  sauver  que  par  la  mer  )  vinrent  le  conjurer 
de  vouloir  bien  les  garantir  d'un  si  affreux  péril. 
Il  renonce  au  projet  qu'avoit  d'abord  formé  une 
simple  curiosité ,  et  s'en  propose  un  plus  impor- 
tant et  plus  héroïque.  Il  ordonne  qu'on  mette  à  flot 
les  galères,  s'embarque  lui-même,  et  part  dans 
le  dessein  de  porter  du  secours  non  seulement 
à  Rétine ,  mais  à  plusieurs  autres  bourgs  de  cette 
côte  ,  qui  sont  en  grand  nombre  à  cause  de  sa 
beauté.  Il  se  presse  d'arriver  au  lieu  d'où  tout 
Je  monde  fuit ,  et  pu  le  péril  paroissoit  plus 
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reçtumque  cursum ,  recta  gubernacola  in  peri- 
oulum  tenet,  adeo  solutus  metu  ut  omnes  illius 
•jiiali  motus ,  omnes  figuras  ,  ut  deprehenderat 
oculis ,  dictaret  enotaretque.  Jam  navibûs  cinis 
incirdebat  ;  quo  propiù*  accédèrent ,  calidior  et 
densior  ;  jam  pumices  etiam  ,  nigrique  et  am- 
-busti  et  fracti  igné  lapides;  jam  yadum  subitum, 
ruinâque  montis  littora  obstantia.  Cunctatus  pau- 
lùm  an  rétro  flecteret ,  mox  gubernatori  ut  ita 
faceret  monenti ,  Fortes ,  inquit ,  fortuna  juvat  : 
Pomponianum  pete.  Stabiis  erat,  diremptus  sinu/ 
xnedio.  Nam  sensim  circumactis  curvatisque  lit- 
torfous  mare  infunditur.  Ibi  ,  quamquam  non- 
dum  peciculo  appropinquantê ,  conspicuo  tamen , 
et,  quum  cresceret,  proximo,  sarcinas  contu- 
lerat  in  naves ,  certus  fugse ,  si  contrarius  ven- 
tus  resedisset ,  quo  tune  avunculus  meus  secun- 

• 

dissimo  invectus ,  complectitur  trepidantem  , 
consolatur  ,  h  or  t  a  tu  r  ;  utque  timorem  ejus  su  à 
«ecuritate  leniret,  deferri  se  in  balineum  jubet, 
lotus  accubat,  cœnat ,  atque  hilaris,  aut ,  quod 
equè  magnum,  similis  hilari.  Intérim  è  Vesuvio 
monte  pluribus  locis  latissimae  flairante ,  altaque 
incendia  relucebant ,  quorum  fulgor  et  claritas 
tenebris  noctis  excitabatur.  Ule  agr.es tiura  trépi- 
dation e  ignés  .  relie tos ,  desertaeque  villas  par 
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grand  ;  mais  avec  une  telle  liberté  d'esprit , 
qu'à  mesure  qu'il  apercevoit   quelque  mouve- 
ment ,  ou  quelque  figure  extraordinaire  dans  ce 
odige,  ilfaisoit  ses  observations  et  les  dictoir. 
i)k  sur  les  vaisseaux  voloit  la  cendre   plus 
épaisse  et  plus  chaude  ,  à  mesure  qu'ils  appro- 
cnoient.  Déjà  tomboient  autour  d'eux  des  pierre* 
calcinées  et  des  cailloux  tout  noirs ,    tout  brû- 
lés, tout  pulvérisés  par  la  violence  du  feu.  Déjà. 
lp.  mer  sembloit  refluer,  et  le  rivage  devenir  inac- 
cessible par  des  morceaux  entiers  de  montagnes  9 
dont  H  étoit  couvert  ;  lorsqu'après  s'être   arrêté 
uelques  momens ,  incertain  s'il  retournerait  9  il 
it  à  son  Pilote  ,  qui  lui  conseilloit  de  gagner  la 
pleine  mer  :  La  fortune  favorise  le  courage.  Tour» 
ne\  du  côté  de  Pomponianus.  Pomponianus  étoit  à 
Stable  ,  en  un  endroit  séparé  par  un  petit  golphe, 
que  forme  insensiblement  la  mer  sur  ces  rivage* 
qui  se  courbent.  Là  9  à  la  vue  du  péril  qui  étoit 
encore  éloigné  ,  mais  qui    sembloit    s'appro- 
cher toujours ,    il  avoit  fait  porter  ses  effets 
dans  ses  vaisseaux ,  et  n'attendoit9pour  se  sauves 
qu'un  vent  moins  contraire.  Mon  oncle ,   à  qui 
ce  même  vent  avoit  été  très-favorable  ,  l'aborde  9 
le  trouve  tout  tremblant  ,  l'embrasse  ,  le  ras- 
sure ,  l'encourage  ;  et  pour  dissiper  9  par  sa 
«sécurité  9  la  crainte  de  son    ami  ,    il  se  fait 
porter   au  bain.  Après  s'être  baigné,  il  se  met 
à  table ,  et  soupe  avec  toute  sa  gatté ,  ou  (  ce* 
tjui  n'est  pas  moins  grand  )   avec   toutes   les 
apparences  de   sa  gatté   ordinaire.  Cependant 
on  voyoit  luire  de  plusieurs  endroits  au  Mont 
Vésuve  de   grandes   flammes  et  des   embrase- 
mens,  dont  les  ténèbres  augmentaient  l'éclat. 
Mon  oncle  ,  pour  rassurer  ceux  qui  l'accom- 
-nagnoient ,  leur  disoit  ,  que  ce  qu'ils  voyoient 
brûler,  c'étoit  des  villages  que  les  paysans  alaz* 
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éolitudinem  ardere ,  in  remediura  formidinîs  , 

dictifabat  :  tum  se  quieti  dédit  9  et  quievit  veris- 

8Î mo  quidem  somno.  Nam  meatus  animae  t  jqui 

illi  propter  amplitudihem  corporis  gravior  et 

eonantior  erat ,  ab  iia  qui  limini  obversabantur , 

audiebatur.  Sed  area ,  ex  quà  diseta  adibatur ,  ita 
jara  ciriere ,  mixtisqcre  pmnicibus ,  oppleta  sur- 
rexerat ,  ut ,  si  longior  in  cubiculo  mora ,  exitus 
negaretur.  Excitatus  procedit,  seque  Pomponia- 
no  ,  caetetiàque  qui  pervigilârant ,  reddit.  In 
commune  consultant ,  intra  tecta  subsistant ,  an 
in  aperto  vagentur.  Nam  crebris  vasti&que  tre- 
moribus  tecta  nutabant ,  et  quasi  emota  sedibus 
*uîs  ,  mine  hue  ,  nunc  illuc  abire  aut  réferri  vi- 
debantui*.  Sub  dio  rursua,  quamquam  levium 
exesotumque  pumiemn  casus  metuebatur,  qùod 
tamen  périculorum  collatio  elegit;  et  apudillum 
quidem  ratio  rationem ,  àpud  alios  timorem 
timor  vjcih  Cervicalia  capitïbus  imposita  lin- 
feis  constringunt.  Id  munimentum  adver&ts  in- 
-cidentia  fuit  Jam  dies  alibi ,  illic  nox  omnibus 
ooetibus  nigrior  densiorque  ,  qtratn  tamen  faces 
multse  variàque  lu  mina  solabantur.  Placuit  egredi 
in  lit  tu  9  ,  ot  è  proximo  adspicere  ecquid  jam 
tnate  àdttiitterèt,  quod  àdhuc  vastum  et  ad  ver- 
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mes  avoient,  abandonnés  ,  et  qui  étoient  de- 
meurés sana  secours.  Ensuite  il  se  coucha  et 
dormit  d'un  profond  sommeil  ;  car  comme  il 
-étoit  puissant,^  que  sa  respiration  plus  gênée 
n'en  étoit  que  plus  forte,  on  l'entendoit  ronfler 
de  l'antichambre.  Mais  enfin  la  cour  par  où 
l'on  entroit  dans  son  appartement ,  commencent 
à  se  remplir  si  fort  de  •cendres ,  et  de  pierres 
calcinées 9  que  pour  peu.  qu'il  eût  resté  plus 
long- temps,  il  ne  lui  auroit  plus  été  libre  do 
sortir.  On  l'éveille;  il  sort,  et  va  rejoindra 
Pompon ianu s  et  les  autres  qui  avoient  veillé. 
lis  tiennent  conseil ,  et  délibèrent  s'ils  se  ren- 
fermeront dans  la  maison  ,  ou  s'ils  se  tiendront 
en  plein  air  :  car  les  maisons  étoient  tellement 
ébranlées  par  'les  fréquens  tremblemens  de> 
terre ,  que  l'on  auroit  dit  qu'elles  étoient  arra* 
ichées  de  leurs  fondeniens  ,  .  et  jetées  tantôt 
d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  ,  et  puis  remises 
;à  leurs  places.  XJuoiqu'en  plein  air  on  eût  à 
■craindre  k  chute  des  pierres  calcinées  et  pul- 
vérisées i  c'est  néanmoins  le  parti  que  l'on  prit 
comme  le  moins  dangereux.  Chez  ceux  de  sa 
suite  ,  une  crainte  surmonta  l'autre;  chez  lui 
ia  raison  la  plus  forte  l'emporta  sur  la  plus 
foible.  Ils  se  couvrent  la  tête  d'oreillers  attachés 
avec  des  mouchoirs  ;  ce  fut  la  précaution  qu'ils 
prirent   contre  ce  qui  tomboit  d'en  haut.   Le 

Î'our  recommençoit  ailleurs  $  mais  dans  le 
ieu  où  ils  étoient ,  continuoit  une  nuit  la 
plus  sombre  et  là  plus  affreuse  de  toutes  les 
nuits  ,  et  qui  n 'étoit  un  peu  dissipée  que  par 
la  lueur  d'un  grand  nombre  de  flambeaux  ,  et 
d'autres  lumières.  On  trou  va  bon  de  s'approcher 
du  rivage  ,  et  d'examiner  de  prés  ,  ce  que  la 
mer  permettoit  de  tenter  :  mais  on  la  trouva 
encore  fort  grosse  et  fort  agitée  d'un  vent  cosr 
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sum  permanebat.  Ibi  super  abjëcrum  linteum 
recuban»,  semel  atque  itcrumfrigidam  poposcit, 
hausitque  :  deinde  fiammse  flammarumque  prse- 
nuntius  odor  sulfuris  ,  alios  in  fugam  vertunt  , 
excitant  illum.  Innitens  servulis  duobus  assur- 
jexit ,  et  statim  concidit ,  ut  ego  çonjecto  ,  cras- 
siore  caligine  spiritu  obstructo,  clausoque  sto- 
macho ,  qui  Uli  naturâ  invalidus  ,  angustus ,  et 
fréquenter  interxatuans.  erat.  Ubi  dies  redditus 
{  is  ab  eo ,  quem  novissimé  viderat ,  tertius  ) 
corpus  inventum  integrum,  illaesum,  opertum- 
que ,  ut  fuerat  indutus  :  babitus  corporis  quies- 
centi  quàm  defuncto  simiiior.  Intérim  Misent 
ego  et  mater.  Sed  nihil  ad  historiam ,  nec  tu 
aliud  quàm  de  exitu  ejus  scire  voluisti.  Finem 
ergo  faciam  :  unum  adjiciam ,  oœnia  me ,  qui* 
bus  intérfueram ,  quseque  statim ,  quum  maxime 
vera  memorantur ,  audiverarp  ,  verè  persecu- 
tum:  tu  potissima  excerpes.  Aliud  est  enimepis- 
tolam  ,  aliud  historiam  j  aliud  amico  ,  aliud 
omnibus  scribere.  Vale. 
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traire.  Là ,  mon  oncle  ayant  demandé  de  l'eau 
et   bu  deux  fois  ,  se  coucha  sur  un  drap  qu'il 
fit  étendre,   Ensuite  des   flammes    qui    paru- 
rent plus  grandes  ,  et  une  odeur  de  soufre  qui 
annonçoit    leur    approche  ,     mirent    tout    le 
monde  en  fuite. ,  Il  se  lève   appuyé  sur  deux 
valets  ,  et  dans  le  moment  tombe  mort.  Je  m'i- 
magine qu'une  fumée  trop  épaisse  le  suffoqua 
d'autant  plus  aisément ,  qu'il  avoit  la  poitrine 
foible ,  et  étroite  ,   et  souvent    la   respiration 
embarrassée.  Lorsque   l'on  commença  a  revoir 
la  lumière ,  ce  qui  n'arriva  que  trois  jours  après , 
on-  retrouva  au. même  endroit  son  corps  entier  - 
couvert  de  la  m&me  robe  qu'il  portoit  quand 
H-mourut;_etdansla  posture  plutôt  d'un  homme 
qui  repose,   que  d'un   homme  qui    est  mort*, 
Fendant  ce  temps,  ma  mère   et  moi  nous  étions 
à  Misé  ne  :   mais  cela  ne    regarde  plus  votre* 
histoire  :  vous  ne  voulez  être   informé  que  de 
la  mort  de  mon  oncle.  Je  finis  âonc ,    ét']e  n'a- 
joute plus  qu'un  mot  ;  c'est  que  je  ne  vous  ai  rien 
dit ,  ou  que  je  n'aie  vu,  ou  que  je  n'aie  apprift 
dans  ces  momèns ,  où  la  vérité  de  Faction  qui 
vient  de  se  passer  n'a  pu  encore  être  altérée. 
C'est  à  vous  de   choisir  ce  qui  vous  paroi  Ira 
plus  important.  Il  y  a  bien  de    la  différence 
entre  écrire  une  lettre  ,  ou  une  histoire  ;  entre 
écrire  pour  un  ami ,  ou   pour  la   postérité. 
Adieu. 
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.VALERIO-MAXIMO  HISTORUE. 


De  fortitudine* 

JlIEDDEKOUS  est  Roman*  juventuti  débita* 

glorue  titulut.  Q.   Catulo  Sempronio  Àtratino 

consule  cum  Volscis  apud  Verû^inera  parùm 

prospéré  dimicante,  ne  actes  tioetrajamificli- 

fiata propelleretur ,  equisdelapsa,$eip3am  cen^ 

turiavit,  atque  hostium  exercîtum  irrupit  :  quo 

dimoto ,  prokimum  tumulura  occupavit,  effe^ 

ciique ,  ut  oranis  Voiscotum  in  sp  conyersu* 

impetus  ,  legionibus  nostris   ad  c  on  fi  rm  and  os 

animos  salutare  laxamentum  daret.  Itaque  cum 

jara  de  trophaeis  slalawidisy  cogitarent ,  prae- 

lium  nocte   dirimente,   victoresne  ,    an   victi 

discederent,  incerti  abierunt. 

Cum  Cato  ab  hoete  in  acie  vehementi  péri- 
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Trad.  de  Bine*. 


Exemples  de  bravoure* 

il  EN  DONS  à  la  jeunesse  Romaine  le  rang 
d'honneur  et  le  titre  de  gloire  qui  lui  appar- 
tient. Je  \w  parler  de  ces  chevalin,  qui» 
d^ns  yn  combat  contre  les  Volgques ,  auprès 
de  Verrugue  9  où  commandoit  le  consul  Serrt- 
pronius  Atratinus  ,  et  où  la  fortune  ne  tyous 
étoit  point   favorable  ;  ptour  soutenir  Vernie 

3ui  cojiyrjençoit  à  plier ,  et  l'empêcher  de  ce 
ébander,  quittèrent  leurs  chevaux,  se  formè- 
rent en  compagnies  d'infanterie ,  se  rirent  jour 
à  travers  les  ennemis  ;  s'emparèrent  ensuite 
d'une  hauteur  voisine  ;  de  sorte  que  les  Voli- 
ques  ,  obligés  de  tourner  leurs  efforts  contre 
eux ,  laissèrent  à  nos  légions  le  temps  de  se 
rallier  et  de  reprendre  courage  :  si  bien ,  que 
la  nuit  s_eule  fit  cesser  le  combat  ,  et  que  les 
Volsques ,  qui  déjà  ne  songeoient  qu'à  ériger 
des  trophées  ,  se  retirèrent  sans  savoir  s'ils 
étoient  vainqueurs  ou  vaincus. 

Caton  l'ancien  se  trouvant  dans  une  action 
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culo  peterttur,  vaginâ  gladius  ejus  elapsusdeci- 
dit  :  quem  subjectum  praeliantium  globo ,  atque 
undique  hostilibus  pedibus  circumdatum ,  post- 
quam  abesse  sibi  animadvertit ,  adeô  constant! 
animo  in  suam  potestatem  redegit  ,  ut  iilum 
non  pericujo  oppressus  rapere,sedmetu  vacuus 
•umere  videretur  :  quo  spectaculo  attoniti 
hostes  ,  postera  die  ad  eum  supplices  pacem 
petentes  venerunt. 

Cum  Annibal  Capuam ,  in  qua  Rom  anus  exer- 
citus  erat ,  obsideret ,  Vibius  Aceus  Pelign* 
cohortis  pnefectus ,  vexillum  trans  Punicum  val- 
lum  prôjeeit,  seipsum,  suosque  commilitones  , 
si  eo  hostes  potiti  essent,  exécra  tus  :  et  ad  id 
petendum  subséquente  cohorte  priraus  impetum 
fecit  :  quod  ut  Valerjius  FI  accus  tribunus  tertiae 
legionis  aspexit,  conversusad  suos;  specta  tores, 
inquit,  ut  video  ,'  aliénas  virtutis  hue  venimus  : 
sed  absit  istud  dedecus  à  sanguine  nostro  ,  ut 
Romani  gloriâ  cedere  Latinis  velint.  Ego  certà 
aut  speciosam  optavi  mortem  ,  aut  felicem 
audacire  exitum  vel  solus  praecurrere  para  tu  s 
sum;  His  auditis,  Pedanius  ceoturio  convulsum 
sîgnum  dextra  retinens  :  Jam  hoc  ,  inquit  cintra 
hostile  v'allum  mecum  erit  :  proinde  sequantur 
qui  id  capi  nolùnt.  Et  cum  eo  in  castra  JPœno- 
rum  irrupit ,  totamque  secum  traxit  legionera. 
Ita  triura  Yirorum  fortis  temeritas ,  Annibalem 
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très- vive  ,-  où  il  courut  un- grand  danger,  «on 
épée  échappée  du  fourreau  ,  tomba  par  terre 
au  milieu  des  combattans.  Dès  qu'il  s'apperçut 
qu'elle  lui  manquoit ,  il  l'alla  ramasser  entre  les 
pieds  des  ennemis  qui  l'environnoient ,  et  cela, 
non  pas  avec  la  précipitation  d'un  homme  qui 
est  pressé  par  le  péril  ;  mais  avec  le  sens 
froici  de  celui  qui  reprend  en  toute  assurance 
ce  qui  lui  appartient.  Les  ennemis  furent  si 
frappés  de  ce  qu'ils  voyoient ,  que  dés  le  len- 
demain ils  vinrent  lui  demander  humblement 
la  paix. 

Dans  le  temps  que  Capoue ,  occupée  par 
une  armée  Romaine,  étoit  assiégée  par  Annibalj 
Yibius  Accius ,  qui  commanddit  une  cohorte 
de  Péligniens  ,  jeta  son  étendard  par-dessus 
les  retranchemens  du  camp  ennemi ,  en.se  dé- 
vouant lui  et  les  siens  aux  dieux  infernaux  si 
les  ennemis  venoient  à  s'en  emparer.  En  même 
temps  il  s'élança  le  premier  ,  suivi  de  sa  co* 
horte,  pour  l'aller  reprendre.  Valérius  Flaccu», 
tribun  de  la  troisième  légion  ~,  qui  voit  cette 
manœuvre ,  se  tourne  vers  les  siens  :  «  Cama- 
V  rades  ,  leur  dit-il ,  il  semble  que  nous  soyons 
»  venus  ici  pour  être  témoins  de  la  valeur  d'au- 
»  trui  :  mai»  non ,  nous  n'aurons  point  ce  dés- 

*  honneur ,  et  les  Romains  ne  le  céderont  pas 
»  en  courage  aux  Latins.  Pour  moi ,  j'ai  fart 
»  mon  choix  ;  ou  la  mort  ou  la  victoire.  »  Le 
centurion  Pédanius  ,  entendant  ces  paroles  f 
arracha  de  terre  son  drapeau ,  et  le  tenant  à  la 
main  :  «  Dans  l'instant  ,  dit-il  ,  cet  étendard 
»  et  moi  ,  nous  serons  dans  le  camp  ennemi. 
»  Qu'on  me  suive  ,  si  l'on  ne  veut  pas  qu'il 

*  soit  pris.  »  Aussitôt  il  franchit  le  retranche- 
ment avec  son  drapeau  ,  et  entraîne  avec  lui 
toute  la  légion,  Ainsi,  par  la  généreuse  téiné»' 
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j>auIo  antè  spe  sua  Capu*  potitorem  ,  ne  cas» 
trorum  quidem  suorura  potientem  esse  passa  est. 

Leonidse ,  Spartani  nobilis ,  proposito  ,  opère v 
«xitu  nihil  fortius.  Nam  cùm  CCC  civibus  apud 
Thermopylas  toti  Àshe  objectas  ,  gravera  il- 
ium  ,  et  mari  et  terne  Xerxem ,  nec  bomini- 
*bu$  tantum  terrïbilem ,  sed  Neptune  quoque  com- 
g>edes ,  et  cœlo  tenebras  minitantem ,  pertinacia 
virtutis  ad  ultimam  desperationem  redegtt.  Cae- 
terum  perfidiâ  et  scelere  incolarum  ejus  regio- 
lïis,  etloci  opportunitate  qua  plurimumadjuvaba- 
tur ,  spoliatus ,  occidere  dimican» ,,  quàm  assig- 
natatn  sibi  à  patria  stationem  deserere ,  maluit. 
Ideôque  tam  alacri  animo  suos  ad  id  prilium  t 
quo  perituri  erant ,  cohortatus  est ,  ut  dieeret  : 
Sic  prandete  comroiflitones  mei ,  tanquam  apud 
inferos  cœnaturi.  Mors  erat  denuntiata  :  Lace* 
daemonii  perinde  ac  Victoria  esset  promissa  9 
•ductori  intrépide  pâmeront. 

Cum  pestifera  seditione  Syracusarum  ,  tota 
«régis  Gelonis  stirps  ,  evidentissixnis  exhausta 
«ladibus ,  ad  unicam  fiUam  Harraoniam  virginem 
Béset  redacta ,  et  in  eam  certatim  ab  inimicis 
impetus  fieret  :  nutrix  ejus  ,  aequalem  illi  puel- 
lam,  regiocuitu  ornatam,  hostilibus  gladiisobr 
fecit  :  que  ne  cùm  ferro  quidem  trucidaretur  , 
eu  jus  esset  conditionis ,  ederet ,  proclamavit 
*dmkata  îllius  animum  Hannonia ,  et  taoUc 
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jdtc  de  trois  hommes ,  Annibal ,  qui  se  croyott 
au  moment  de  prendre  Capoue ,  ne  fut  plus 
même  en  sûreté  dans  son  camp. 

Rien  n'égale  le  courage  du  Spartiate  Léo- 
nidas ,  soit  que  Ton  considère  sa  résolution ,  sa 
conduite  ou  âa  mort.  Placé ,  comme  un  rem» 
part ,  avec  ses  trois  cents  concitoyens  ,  il  arrête 
aux  Thermopiles  l'Asie  entière  ;  et ,  par  son 
courage  opiniâtre ,  il  réduit  au  dernier  déses- 
poir ce  Xerxès ,  la  terreur  de  l'un  et  de  l'au- 
tre élément;  qui,  non  content  de  faire  trembler 
les  hommes ,  menaçoit  encore  la  mer  de  l'en- 
chaîner ,  et  le  ciel  de  le  couvrir  de  ténèbres. 
Mais  ayant  perdu ,  par  la  trahison  des  habitans 
du  pays ,  l'avantage  du  terrain  qui  étoit  sa  prin- 
cipale ressource  ;  il  aima  mieux  .mourir  en  com- 
battant ,  que  d'abandonner  le  poste  que  Jui  étoit 
confié  par  sa  patrie  ;  si  bien ,  qu'en  exhortant 
les  siens  au  combat  d'où  ils  ne  dévoient  pas 
revenir;  il  leur  dit  très-gaïment  :  «  Camarades, 
dînez  ici ,  comme  devant  souper  chez  Pluton.  » 
C'étoit  leur  annoncer  la  mort.  Les  'Lacédémo*- 
niens  ne  laissèrent  pas  de  suivre  courageuse- 
ment leur  chef  ,  comme  s'il  les  eut  menés  à. 
une  victoire  certaine. 

Dans  une  affreuse  sçdition  qui  sf éleva  à -Sy- 
racuse ,  toute  la  famille  du  roi  Gélon ,  mois- 
sonnée par  une  suite  de  disgrâces  éclatantes, 
6e  trouva  réduite  à  une  seule  des  filles  de  oe 
prince,  nommée. Harjnonia.  Comme  les  ennemi^ 
de  sa  famille  la  cherchoient  aussi  avec  fureur, 
«a  nourrice ,  pour  la  sauver ,  présenta  au  fer 
des  assassins  une  autre  jeune  personne  du  même 
âge  qu'elle ,  et  revêtue  des  mêmes  habits.  Celle-- 
ci se  vit  massacrer  sans  laisser  rien  échapper 
3ui  pût  faire  coimoître  sa  condition.  A  la  vu» 
'uae  ^fidélité  :si  .générjeuae ,  Haimonia,  pëné^ 
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fidei  superesse  non  sustinuit  :  revocatosque  iff- 

terfectores  ,  professa  qusenam  esset ,  in  csedem 

snam  convertit.  Ita  alteri  (ectura  mendacium  * 

alteri  veritas  aperta  finis  vitae  fuît 

De  patientia. 

Pompeius  ,  dum  legationis  officio  fungeretur  ,. 
&  Gentio  rege  interceptus ,  cura  senatus  consiiia 
prodere  juberetur,  ardenti  lucernae  admotum 
digitum  cremandum  prsebuit  :  eaque  patientia 
régi  simul  et  desperationem  quicquam  ex-  se 
cognoscendi  excussit ,  et  expetendse  populi  Ro- 
mani amicitiae  magnam  ctipiditatem  ingeneravit» 

Vetusto  Macedoni»  more  régi  Alexandre 
nobilissimi  pueri  prœstoerant  sacrificanti;  è  qui- 
bus  unus  thuribulo  accepte ,  ante  ipsum  astitit  , 
in  cujus  brachio  carbo  ardens  delapsus  est  r 
quo  ,  etsi  ita  urebatur  ut  adusti  corporis  ejus 
odor  ad  circumstantium  nares  perveniret,  taraea 
et  dolorem  silentio  pressit ,  et  brachium  immo» 
bile  tenuit ,  ne  sacrifîcium  Alexandri ,  aut  ex- 
cusso  thuribulo  impediret  ,  aut  edito  gérai  ta 
aures  régi  as  aspergeret.  Rex  quoque  patientia 
pueri  inagis  delectatus ,  hoc  certius  perseve- 
lantise  experimentum  sumere  voluit  :  solito 
enim  s aççificavit  diutius ,  nec  hac  jre  eum  à 
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trée  d'admiration ,  ne  peut  se  résoudre  à  y  sur* 
vivre  ,  pousse  un  cri ,  rappelle  les  assassins  , 
leur  déclare  ce  qu'elle  est ,  et  devient  à  son 
tour  victime  de  leur  rage  ;  ainsi ,  l'une  périt  en 
dissimulant  un  mensonge ,'  et  l'autre  en  décla- 
rant la  vérité.  f 

4 

Exemples  de  patience. 

'  POMPÉE  .dans  le  cours  d'une  ambassade  dont 
il  étoit  chargé,  fut  fait  prisonnier  par  Gentius  9 
roi  d'illyrie,  et  sur  ce  que  ce  prince  voulut  l'o- 
bliger à  lui  révéler  les  desseins  du  sénat,  mit 
son  doigt  dans  la  flamme  d'une  lampe ,  et  l'y 
laissa  brûler.  Par  cette  patience  courageuse  il  nt 

Îterdre  au  roi  toute  espérance  de  rien  tirer  de 
ui  par  les  tourmens  ,  et  lui  inspira  le  plus 
vif  désir  de  rechercher  l'amitié  du  peuple  Ro- 
main. 

Alexandre  roi  de  Macédoine ,  faisant  un  sa- 
crifice ,  des  enfans  de  la  première  distinction 
étoient  à  ses  côtés  pour  le  servir  selon  l'an- 
cien usage  du  pays  ;  un  d'eux  étant  devant 
lui  avec  un  encensoir  dans  les  mains  ,  un  char- 
bon ardent  lui  tomba  sur  le  bras.  La  brûlure 
fut  telle  que  l'odeur  de  la  chair  rôtie  se  faisoit 
sentir  à  toute  l'assistance.  L'enfant ,  malgré  la 
douleur  qu'il  éprouvpit ,  gardoit  le  silence  ,  et 
tenoit  son  bras  immobile,  de  peur  d'interrom- 
pre Alexandre  dans  son  sac  rince  ,  s'il  eût  se» 
coué  l'encensoir,  ou  d'importuner  ses  oreilles 
d'un  gémissemenf  au  milieu  d'un  acte  de  re<- 
ligion.    - 

Le  roi  lui-même  prenant  plaisir  à  voir  la 
patience  de  cet  enfant ,  voulut  encore  s'assurer 
de  sa  persévérance  ,  et  fit  durer  exprés  la  cé«- 
xémonie  plus  long-temps  ,  mais  l'enfant  n'en 
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proposito  repulit.  Si  huic  miraculo  Darius  inse* 
ruisset  oculos ,  scisset  ejus  stirpis  milites  vinci 
non  posse  ,  eu  jus  infirmam  aetatera  tanto  robore 
praeditara  animadv.ertisset. 

Cùm  esset  Zeno  Eleas  in  dispicienda  Terum 
natura  maximae  prudentiae ,  inque  excitandis  ad 
vigorem  juvenum  animus  promptissirous,  prae- 
ceptorum  fidem  exempta  virtutis  auac  pubii- 
cavit  ;  patriam  enim  egressus  in  qua  frui  se  cura 
libertate  poterat ,    Agrigentum  miserabili  ser- 

vitute  obrutum  ,  petiit  ,  tanta  fiducia  ingenii 
ac  morum  suorum  fretus  ,  ut  speraverit  et 
tyranno  et  Phalaridi  vesanae  mentis  foritatem 
à  se  diripi  posse.  Postquàm  deinde  apud  il  lu  m 
plusconsuetudinemdominaticnis,  quam  consilii 
aaiubritatem  valere  animadvertit ,  nobilissimos 
ejus  civitatis adolescentes  ,  cupiditate  libéra  ndse 
patrie  inflamraavit.  Cujus  rei  cum  judiciuin  ad 
tyrannum  manasset,  convocato  in  forum  po- 
pulo ,  torquere  eum  vario  cruciatûs  génère 
cœpit  ;  subinde  quasrens  quosnam  consilii  par- 
ticipes haberet  :  at  ille  nec  eorum  quempiam 
nominavit ,  et  proximum  quemque  ,  ac  fjdelis- 
aimum  tyranao  suspectum  reddidit;  increpitana- 
<jue  Agrigentinis  ignaviam  ac  timiditateai , 
«ffecit  ut  subito  mentis  impulsu  eoncitati  , 
"Phalarim  lapidibus  prosternèrent.  Senia  ergo 
unius  eculeo  impositi,  non  aupplçx  vox,nec 
jniserabilis  ejulatus ,  sed  fortis  cohortatio  totius 
urbis  animum ,  fortunamque  mutavit. 

Apud  Indos  patieiituexneditatio  tam  obstiaate 
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fut  pas  rebuté.  Si  Darius  eût  pu  être  témoin 
de  cette  «merveille,  il  eût  dès-lors  désespéré 
de  vaincre  des  hommes,  qui ,  dans  l'âge  le  plu* 
tendre ,  se  montraient  déjà  si  robustes. 

Zenon  d'Eléequi  a  voit  fait  une  étude  profonde 
4e  la  nature  ,  et  qui  savoit  inspirer  à  la  jeunesse 
des  sentimens  nobles  et  généreux ,  justifia  se* 
leçons  par  l'exemple  éclatant  de  sa  propre  vertu. 
Il  quitta  sa  pairie ,  où  il  pou  voit  jouir  en  paix 
d'une  entière  liberté,  pour  se  rendre  à  Agrigente» 
ville  qui  gémissoit  alors  sous  le  poids  de  la 
plus  déplorable  servitude.  Il  comptoit  assez 
6ur  ses  talens  et  sur  sa  manière  de  vivre,  pour 
espérer  de  ramener  à  l'humanité  un  tyran  aussi 
cruel  et  aussi  furieux  Que  Phalaris.  Ayant  ensuite 
reconnu  que  l'habitude  du  pouvoir  absolu  étoit 
plus  forte  que  les  conseils  les  plus  sages ,  il  al- 
luma dans  le  cœur  des  jeunes  gens  les  plus 
distingués  de  cette  cité  ,  un  désir  ardent  de 
rendre  la  liberté  à  leur  patrie. 

Le  tyran ,  qui  en  fut  informé ,  fît  assembler 
le  peuple  dans  la  place  publique.  Là,  il  mit 
Zenon  à  toutes  sortes  de  tortures,  lui  demandant 
de  temps  en  temps  qui  étoient  ses  complices; 
mais  le  philosophe  n'en  nomma  pas  un  ;  il  ins- 
pira ,  au  contraire ,  du  tyran  des  soupçons  contre 
ses  plus  intimes  et  ses  plus  fidèles  courtisans  ; 
fit  de  vifs  reproches  aux  Agrigentins  de  leur 
lâcheté  et  de  leur  timidité  ;  et  les  émut  si 
bien  par  ses  discours  ,  que  s 'élevant  tout  d'un 
coup  ,  ils  se  jetèrent  sur  Phalaris  et  l'assom- 
mèrent à  coups  de  pierres.  Ainsi ,  la  voix  d*un 
seul  vieillard  exposé  sur  le  chevalet ,  non  pas  en 
suppliant ,  non  pas  en  se  lamentant ,  mais  en 
parlant  avec  courage ,  changea  dans  un  instant 
et  l'esprit  et  la  fortune  de  toute  une  ville. 

Chez  les  ludions, 'l'étude  de  la  patience  eet 
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Uêurpari  creditur ,  ut  sint  qui  omne  vitsc  tem— 
pus  nudi  exigant ,  modo  Caucasi  montis  gelido 
rigore  corpora  sua  durantes ,  modo  flarami* 
fine  ullo  gémitu  objicientes  :  atque  haud  parva 
his  gioria  contemptu  doloris  acquiritur ,"  titulus 
namque  sapientiae  datur. 

C.  Mevius  centurio  divi  Àugusti,  cura  Anto- 
niano  bello  sxpenumero  excellentes  pugna* 
edidisset ,  improvisis  hostiura  insidiis  circum- 
yentus ,  et  ad  Antonium  Alexandriam  perdue- 
tus ,  interrogatusque  quidnam  de  cto  statui 
deberet:  jugulari  me,  inquit,  jubé:  quia  non  sa- 
lutis  beneficio  ,  nec  mortis  supplicio  adduci 
possum ,  ut  aut  Caesaris  miles  desinam  ,  aut 
tuus  esse  incipiam.  Carterum  quô  constantius 
vitam  contempsit ,  eô  facilius  impetravit.  Anto- 
nius  enim  virtuti  ejus  incolumitatem  tribuit. 

Athenis  Ephialtes  accusare  publicé  jussus  , 
et  inter  caeteros  Demostrati  nomen  déferre 
coactus  est  ,  eu  jus  filius  erat  Demochares  , 
excellents  formas  puer,  animo  ejus  flagrantis- 
8imo  inhsrens  amore.  Itaque  com munis  officii 
sorte  truculentus  accusator  ,  privati  affectas 
conditione  miserabilis  reus ,  pueruni  ad  se 
exorandum  ,  quô  parcius  patris  criminibus  în- 
sisteret,  venientem  ,  neque  repellere,  neque 
supplicem  genibus  suis  advolutum  intueri  sus* 
tinuit.  Sed  operto  capite  tiens  et  gemens  , 
preces  expromere  possu»  est.  Nihiloque  mina* 
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poussée  si  loin,  que  plusieurs  passent  leur  vie 
entière  absolument  nusj  tantôt  s 'endurcissant 
au  froid  parmi  les  glaces  du  mont  Caucase  , 
tantôt  s'exposant  au  feu  le  plus  ardent,  sans 
laisser  échapper  une  plainte.  Aussi  sont-ils  am- 
plement récompensés  par  la  gloire  que  leur  pro- 
cure ce  mépris  de  la  douleur  ;  car  ils  acquièrent 
par  là  le  titre  de  sages.* 

C.  Mévius ,  centurion  sous  Auguste',  après 
plusieurs  preuves  d'une  valeur  distinguée  qu'il 
avoit  données  dans  divers  combats  contre  An- 
toine ,  tomba  dans  une  embuscade  et  fut  pris 
par  les  ennemis,  qui  le  conduisirent  à  Alexan- 
drie, où  se  trouvoit  alors  ce  général.  «  Que 
veux-tu  que  je  fasse  de  toi,  lui  dit  Antoine? 
Fais-moi  couper  la  tête ,  répondit-il  ;  car  ni  l'es- 
pérance de  la  vie,  ni  la  crainte  de  la  mort  ne 
me  fera  cesser  d'être  soldat  de  César,  ou  de- 
venir le  tien.  »  Au  reste  ,  sa  constance  à  mé- 
priser la  vie  ,  fuj  ce  qui  la  lui  fit  obtenir.  An- 
toine ,  touche  de  son  courage ,  le  renvoya  sain 
et  sauf. 

Ephialte9  ,  chargé  par  les  Athéniens  des 
fonctions  d'accusateur  public ,  fut  obligé  de  dé- 
noncer entr'autres  Démostrates ,  dont  il  aimoit 
passionnément  le  fils  nommé  Démocharès ,  en- 
fant d'une  excellente  beauté.  Réunissant  ainsi 
le  ministère  impitoyable  d'accusateur  que  là 
loi  du  sort  lui  imposoit ,  avec  la  triste  condition 
d'accusé ,  que,  ses  affections  privées  lui  faisoient 
partager  ;  il  ne  put  se  résoudre ,  ni  à  repousser 
cet  enfant,  ni  à  le  voir  à  ses  pieds,  lorsqu'il 
vint  embrasser  ses  genoux ,  le  conjurant  d'user 
de  ménagement  envers  son  père  ,  dans  le  grief 
qu'il  allégueroit  contre  lui.  îl  écouta  ses  prière» 
jusqu'au  bout  ;  mais  la  tête  enveloppée ,  lais- 
sant éclater  sa  douleur  par  des  pleurs  et  des 
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sincera-fide  accu  satura  Deraostratum  damnavit  : 
yictoriam  nescio  laude  an  tormento  majore 
partam:  quoniam  priua  quàmsontem  opprime- 
ret  ,  $eipsum  vicie. 

Alexander  Macedonum  rex  incly ta  jam  pugna , 
excellentissimis  opibus  Darii  contusis  ,  sestu  et 
itineris  fervore  in  Cilicia  percalefactus ,  Cydno , 
qui  aquae  liquore  conspicuus  ,  Tarsum  inter- 
fluit ,  corpus  8uum  immorsit  :  subito  deinde 
ex  nimio  haustu ,  rigpre  obstupefactis  nervis, 
ac  torpore  hebetatis  artubus  ,  maxioaa  cura 
«xanimatione  totius  exercirûs ,  in  opidum  cas- 
tris  propinquum  defertur  :  jacebat  aeger  Tarsi , 
inque  valôtudine  ejus  ad  vers  a ,  instantia  victori^ 
spes  fluctua  bat.  Itaque  convocati  mediçi ,  atten- 
tissimo  consilio  salutis  remédia  circuinspicie* 
bant  :  qui  cum  ad  unam  potionem  sententiam 
direxissent ,  atque  eam  Phiiippus  medicus  suis 
Hianibus  temperatam  Alexandro  (  erat  autem  ip- 
sius  amicuset  cornes  )  porrexisset,  à  Parmenione 
xnissae  litters  supervenerunt,  admonestes  ,  ut 
rex  insidias  Phiiippiperinde  aepecunia  corrupti 
à  Dario ,  caveret.  Quas  cum  legisset ,  sine  ulla 
cunctatione  médicament  uni   hausit ,    ac    tune 

légendas  Philippo  tradidit  :  pro  quo  tam  cons- 
tant! erga  amicum  judicio  ,  dignissimam  à  diis 
immortalibus  mercedem  recepit  ;  qui  incolu- 
mitatis  ejus  praesidium  falsointerpellari  indicio 
Boluerunt. 
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sanglota ,  et  n'en  fit  pas  moins  condamner  Dé- 
xnostrates  ,  par  l'exposé  fidèle  des  délits  dont  il 
l'avoit  convaincu.  Victoire  plus  dure  peut-être 
qu'honorable  pour  cet  homme  généreux;  car 
il  fallut  qu'il  trorapbât  de  lui-même ,  avant 
que  de  triompher  du  coupable. 

Alexandre ,  roi  de  Macédoine ,  après  une  ba- 
taille fameuse ,  dans  laquelle  Darius  avoit  perdu 
la  meilleure  partie  de  ses  forces ,  se  trouvant 
extrêmement  échauffé,  se  jeta ,  pour  se  baigner, 
dans  le  Cydne  ,  fleuve  de  Cilirie  ,  passant  à 
Tarse  ,  et  remarquable  par  la  limpidité  de  ses 
eaux.  Mais  saisi  tout  d'un  coup  par  leur  fraî- 
cheur excessive  ,  on  n'eut  que  le  temps  de  l'e$ 
retirer ,  glacé  de  froid  et  perclus  de  tous  se* 
membres.  En  cet  état,  il  fut  porté  à  Tarse, 
qui  n'étoit  pas  éloignée  du  camp  ,  laissant  son 
armée  d.an6  la  plus  grande  consternation.  Jl  se 
voyoit  arrêté  dans  cette  ville  par  une  maladie 
d'autant  plus  fâcheuse ,  qu'elle  rendoit  incertaine 
l'espérance  qu'il  avoit  d'une  prochaine  victoire* 
Les  médecins  que  l'on  assembla ,  consultèrent 
avec  la  plus  sérieuse  attention ,  sur  les  moyens 
de  lui  rendre  la  santé.  Leurs  avis  se  réunirent 
en  faveur  d'une  potion  que  Philippe ,  son  mé- 
decin et  en  même  temps  son  ami ,  lui  prépara 
de  ses  mains.  Au  moment  où  il  la  lui  présentait , 
51  survint  une  lettre  de  Parménion ,  qui  avertis*- 
soit  le   roi  d'être  en  garde  contre  Philippe  , 
comme  ayant  reçu  de  l'argent  de  Darius.. Alexan- 
dre, après  avoir  lu  la  lettre,  avala  la  potion 
sans  hésiter,  puis  donna  l'écrit  à  lire  à  Philippe. 
Cette  ferme  constance  ,  dans  la  bonne  opinion 
qu'il  a  voit  de  son  ami ,  fut  dignement  récom- 
pensée par  les  dieux  ,  en  ce  qu'ils  ne  permirent 
point'  que  sa  guérison  fut  retardée  par  un  faux 
ïapport. 


/ 


366      x  H  !  5  T  O  I.R  E  J 

L.  Quintius  Cincinnatus  qualem  consuîoro 
gessit?  cum  honorem  ejus  pâtres  conscripti 
continuare  vellent ,  non  solum  prôpter  illius 
egregiâ  opéra ,  sed  etiam  quôd  populus  eos- 
dem  tribunos  in  proximum  annum  çreare  cona- 
batur,  quorum  neutrum  jure  fieri  poterat  :  utrura* 
que  discussit  9  senatus  studium  simul  inhi- 
bendo  ,  et  tribunos  verecundia  suse  exemplum 
sequi  cogendo  ;  atque  unus  causa  fuit ,  ut  am- 
plissimus  ordo  ,  populusque  w  tutus  esset  ab 
injusti  facti  reprehensione. 

M.  Marcelius,  qui    primus    et   Annibalem 

vinci ,  et  Syracusas  capi  posse  docuit  :  cum  in 
consulatum  ejus  Siculi  de  eo  questum  in  urbero 
venissent  ,  nec  senatum  ulla  de  re  habuit  , 
quia  collega  Valerius  Levinus  forte  aberat , 
ne  ob  id  Siculi  in  querendo  timidiores  essent  : 
et  ut  is  rediit ,  .ultro  de  his  admittendis  re  tu- 
lit  ,  t  querentesque  de  se  patienter  sustinuit  : 
jussos  etiam  à  Levino  discedere  ,  remanere  , 
ut  sus  defensioni  intéressent ,  coegit  :  ac  deiude 
u  traque  parte  perorata  ,  etiam  excédent  es  curia 
subsecutus  est,  quô  liberius  senatus  senten- 
tiam ferret:  improbatis  quoque  eorum  querelis , 
supplices  et  orantes  ut  ab  eo  in  clientelam 
recîperentur ,  clementer  excepit  :  super  hase 
Siciliam  sortitus ,  eam  provinciam  collegx  ce*- 
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Qui  fut  jamais  plus  digne  du  consulat  que 
L.  Quintius  Cincinnatus  ?  Le  sénat  vouloit  le  con^ 
tirraer  dans  cette  charge ,  et  parce  qu'il  le  mé-. 
ri  toit,  vu  ses  grands  services  ,  et  parce  que  le 
peuple  vouloit  aussi  continuer  ses  tribuns  pour 
un  an  ,  quoique  la  loi  défendit  l'un  et  l'autre  ; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'eut  lieu  ,  grâce  à  i'op- 

Ïiosition  généreuse  de  Cincinnatus  ,  qui  sut  à 
a  fois  modérer*  l'affection  que  lui  témoîgnoit 
le  sénat.,  et  forcer  les  tribuns  à  suivre  l'exem*- 
ple  de  modération  qu'il  leur  donnoit.  Un  seul 
homme  empêcha  donc  et  le  sénat  et  le  peuplé 
d'avoir  à  se  reprocher  une  conduite  contraire 
aux-  lois. 

M.  Marcellus  ,  qui  le  premier  apprit  aux 
Romains  qu'Annibal  n'étoit  pas  invincible  , 
ni  Syracuse  imprenable  ,  mérite  d'être  cité 
comme  un  exemple  de  modération.  Des  députés 
de  Sicile  se  rendirent  à  Rome  pour  y  porter  des 
plaintes  contre  lui.  Il  étdit  pour  lors  consul  5 
et  comme  Valérius  Lévinus  ,  son  collègue ,  se 
trouvoit  absent,  il  ne  voulut  point  assembler 
le  sénat  pour  les  entendre  ,  de  peur  qu'ils  ne 
fussent  intimidés  en  portant  leurs  réclamations 
devant  celui  qu'ils  accusoient  ;  mais  si-tôt  que 
Lévinus  fut  de  retour,  -il  proposa  lui-même  de 
leur  donner  audience»  ;<I1  écouta  paisiblement 
tout  ce  qu'ils  dirent .  contre  lui.  Lévinus  leur 
ayant  ensuite  ordonné  de  sortir,  il  les  obligea 
de  rester,  pour  être  présens  à  sa  justification; 
et  quand  la  cause  eut  été  plaidée  de  part  et 
d'autre ,  il  sortit  .en  même  temps  qu'eux  pour  ne 
point  gêner  les  suffrages  du  sénat.  Leurs  plaintes 
ayant  été  mises  au  néant ,  ils  tombèrent  alors  k 
ses  pieds ,  le  suppliant  de  les  recevoir  sous  sa 

!  protection,  à  quoi  il  consentit  avec  bonté.  Enfin 
q  sort  Jui  ayant  donné  le  gouvernement  da 
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«it,  Toties  laudatio  Marcelli  variaripotest,  quo- 
ties  novis  ipse  gradibus  moderatione  adver- 
sus  socios  U8U8  est. 

Numidicus  Metellus ,  populari  factione  pa- 
tfia  pulsus  in  Asiam  secessit  :  in  qua ,  cum 
ei  forte  ludos  Tralibus  spectanti  lit  ter  a»  reddite 
essent ,  quibus  scriptum  erat  maximo  senatûs 
-et  populi  consenti*  reditum  iHi  in  urbem  da- 
lum  :  non  è  thèatro  prius  àbiit ,  qnàtn  spec- 
Jtaçulum  ederetur  :  non  laetitiam  suam  proxirae 
sedentibus  ulla  ex  parle  patefecit ,  sed  sum- 
mum gaudium  intra  8e  continuât.  Eumdem  cons- 
tat pari  vultu  ,  et  exulem  fuisse  ,  et  restitu- 
tion ;  adeô  moderationis  beneficio ,  médius  sem- 
fer  intef  secundàs  et  advems  res  atiimi  or- 
nait ate  versatus  est. 

Tarentinus  Architas  ,  dum  se  Pythagorse 
prseceptis  Metaponti  penitus  immorgit ,  magno 
labore ,  Iongoque  tempore  solidum  opus  {loc- 
trinae  complexus  ,  postguàm  in  patriam  rever- 
titur ,  ac  rura  sua  rovïsere  cœpit ,  animadvertit 
negligentiâ  villici  corrupta  et  perdïta  :  intuens- 

<pie  malè  mer  i  tu  m  :  Suropsissem  ,  inquit ,  à  te 
supplicium,  niai  tibiiratus  essem  :  tnaluit  enim 
impunitum  dimittere  ,  qûàm  propter  iram  gra- 
vius  justo  punire. 

Stasippus  Tegeates  ,  hortantibus  amicis  ut 
jgravem  inadministratione  rerpublicae  semulura., 
*ed  alioqui  probum  et  ornatum  virum  qualibet 


DE     VÂLÈRE-MAXIME.  35$ 

Sicile  ,  il  te  céda  à  son  collègue.  Autant  d'ét 
loges  pour  Marcellus,  que  de  traits  de  modé- 
ration réunis  dans  sa  conduite  à  l'égard  des 
Siciliens. 

Métellus  le  Numidique ,  banni  par  la  faction 
populaire ,  se  retira  en  Asie.  Il  étoit  à  Thralles , 
fct  assistait  aux  jeux  publics  de  cette  ville,  lors- 
qu'on lui  remit  la  lettre  dans  laquelle  on  lui 
mandoit  que  le  sénat  et  le  peuple  avoient  una- 
nimement ordonné  son  rappel.  Cependant  il  ne 
quitta  point  l'amphithéâtre  i  que  le  spectacle 
ne  fut  uni.  Ceux  qui  étaient  assis  à  ses  côtés  , 
ne  s'aperçurent  point  de  la  joie  extrême  que 
devoit  lui  causer  cette  nouvelle;  il  sut  la  ren- 
fermer dans  son  cœur.  Il  soutint ,  sans  changer 
de  visage  ,  et  son  exil  et  son  rappel  ;  et  grâce 
à  la  modération  qui  étoit  la  base  de  son  carac- 
tère ,  il  se  maintint  dans  le  juste  milieu ,  entré 
la  bonne  et  la  mauvaise   fortune. 

Architas  de  Tarente ,  entièrement  plongé  dans 
l'étude  #de  la  doctrine  de  Pythagore  ,  passoit  sa 
vie"  à  Métaponîe  ,  occupé  d'un  grand  et  pénible 
ouvrage  qui  devoit  embrasser  toute  l'étendue 
de  là  philosophie.  Il  revint  enfin  dans  sa  patrie  ; 
et  en  visitant  ses  terres ,  il  les  trouva  fort  dé- 
gradées par  la  négligence  de  son  intendant. 
£  Malheureux ,  dit-il  *  en  regardant  ce  mauvais 
serviteur)  je  te  ferois  mettre  en  croix  ,  si  je 
n'étois  en  colère.  »  Il  aima  mieux  laisser  im~ 

S  unie  la  faute  de  cet  esclave ,  que  de  s'exposer 
ans  un  moment  de  colère  à  le  punir  avec  trop 
de  rigueur. 

Stasippe  de  Tégée  trouvoit  toujours  en  son 
chemin,  dans  le  gouvernement  de  l'état,  un  rival 
redoutable,  qui  d'ailleurs ,  étoit  homme  de  bien 
e.t  fort  estimé.  Ses  amis  lui  cohseilloient  de  s'en 
défaire  à  quelque  prix  que  ce  fftt ,  soit  en  le 
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ratione  vel  tolleret  vel  summoveret ,  negavit 
te  facturum ,  ne  quem  in  tutelam  patriae  bo- 
nus civis  locum  obtineret ,  malus  et  improbus 
occuparet  :  seque  potius  vehementer  adversario 

urgeri  ,  quàm  patriam  egregio  advocato  carere 
proeoptavit. 

De  paupertate  laudata. 

Cornelia  Gracchorum  mater  ,  cum  Cam- 
pana  matrona  apud  illam  hospita ,  orna- 
roenta  sua  pulcherrima  seculi  illius  ei  osten- 
deret  :  traxit  eam  sermone ,  quo  usque  schola 
redirent  liberi  :  et  hsec ,  inquit  ,  ornamenta 
mea  sunt.  Omnia  nimirum  habet ,  qui  nihil 
concupiscit  :  eo  quidem  certius,  quàm  qui 
cuncta  possidet. 

Regio  imperio  propter  nimiam  Tarquiniï 
super  biam  finito  ,  consulatus  initium  Valerius 
Publicola  cum  Junio  Brut©  auspicatus  est.  Idem- 
que  postea  très  consulatus  aceeptissimos  populo 
Romano  gessit  :'  et  plurimorum  ac  maximorum 
operum  praetextu,  titulum  imaginum  suarum  am- 
plificavit  :  cum  intérim  fastorum  illud  coliimen , 
patrimonio  ne  ad  exequiarum  quidem  impen- 

sam  sufficiente  decessit  :  ideoque  publica  pe- 
cunia ,  ductae  sunt.  Non  attinet  ulteriore  dispu- 
tatione  tanti  viri  paupertatem  scrutari.  Abunde 
enim  patet ,  quid  vivus  possèdent ,  cui  mortuo 
kctus  funebriS}  et  rogus  defuit. 

faisant 
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feisant  périr,  soit  en  l'éloignant;  mais  il  leur 
prolesta  qu'il  ne  feroit  ni  l'un  ni  l'autre  ,  de 
peur  que  dans  un  poste,  où  il  s'agissoit  du  salut 
de  la  patrie ,  quelque  ni  au  vais  citoyen  ne  s'em- 
parât de  la  place  du  bon  ;  et  qu'enfin  il  aimoit 
mieux  avoir  à  se  défendre  contre  un  puissant 
adversaire ,  que  de  priver  la  patrie  elle-même 
d'un  excellent  défenseur. 

De  la  pauvreté  en  honneur* 

Une  dame  de  Capoùe  étant  à  Rome  cher 
Çornélie ,  mère  des  GracqUes  ,  lui   faisoit  un 
grand  étalage  de  ses  bijoux ,  qui  étoient  très* 
beaux  pour  le  temps.  Çornélie  fit  durer  la  con~. 
versation  jusqu'au  retour  de  ses  enfans ,  qui' 
étoient  à  l'école.   Quand    ils  furent   arrivés  : 
*  Voici ,  dit-elle ,  mes  bijoux.  »  Cornélienne  vou- 
lôit  point  d'autre  parure  ,  et  n'en  avoit  pas  be- 
soin. En  effet ,  qui  ne  désire   rien  a  tout ,  et 
même  plus  sûrement  que  celui  qui  possède  tout. 
L'orgueil  insupportable  de  Tarquin  ayant  fait 
proscrire  la  royauté,  Vàlérius  Publicola  par-, 
tagea  avec  Junius  Brutus  les  premiers  honneur» 
du  consulat  Depuis ,  il  occupa  encore  trois  fois 
cette  magistrature  à  la  très-grande  satisfaction/ 
du  peuple  Romain.  Un  grand  nombre  de  faits  et 
de  travaux  importans  grossirent  les  inscriptions 
de  ses  images.  Il  mourut  ;  et  cet  homme  dont 
le  nom  rempli ss oit  les  fastes  de  la  république  , 
ne  laissa  pas  de  quoi  fournir  aux  frais  de  se*' 
funérailles.  Il  fallut  avoir  recours  au  trésor  pu- 
blic. Il  ne  faut  pas  de  plus  ample  discussion 
Ï>our  omettre  en  évidence  la  pauvreté  de  cet  il- 
lustre personnage.  On  juge  aisément  de  ce  qu'il 
posséda  pendant  sa  vie  ,  lorsqu'on  voit  qu'à  sa 

mçrt  il  n'avoit  pas  la  valeur  d'un  lit  funèbre  et 
d'un  bûcher, 

Q 
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In  C*  vcro  Fabricii  jet  Quint.  iEmïlii  Papî 

principum  seculi  sui  domibus  ,  argentum  fuisse 
confitear  oportet  :  uterquo  enim  patellam  deo- 
rum  ,  et  salinam  habuit.  Sed  eô  lautius  Fabri- 
cius  ,  quôd  patellam  suam  corneo  pediculo 
sustineri  voluit.  Papus  quoque  satis  animosè  , 
qui  cum  hasreditatis  nomine  ea  accepisset  , 
xeligionis  causa  abalienanda  non  putavit. 

Cum  secundo  Punico  beilo  Cn.  Scipio  ex 
Hispania  senatui  £crip$isset  ,  petens  ut  sibi 
wccessor  nritterelur  ,  quia  filiam  virginem" 
adultâe  jam  aetatis  haberet ,  neque  ei  sine  se 
tjos  expediri  posset:  senatus  ne  respub.  bqno 
duce  careret  ,  patris  eibî  partes  desumpsit  : 
Corïsilioque  uxoris  ac  propinquorum  Scipionis, 
constituta  dote  summam  ejus  exaerario  erogavit, 
ac  puellam  nuptui  dédit.  Dofis  modus  XL  millia 
stris  fuit  :  qua  non  solum  humanitas  patrum 
çonscriptorura ,  sed  etiam  babitus  veterum 
patrimoniorum  cognosci  potest  :  namque  adeo 

fucrunt  arda  ,ut  Tatia  Caesonis  filia  maximam 
dotem  ad  virum  X  millia  aeris  attulisse  visa 
iit  -,  et  Megullia,  quia  cum  quingeiitis  millibus 
jeris  mariti  domum  intravit ,  Dotafce  cognomen 
kivenerit  Idam  senatus  Fabricii  Lucini,  Sci- 
pionisque  fi  lias  ab  indotatis  nuptiis  libéral  itate 
sua  vindicavit  :  quoniam  paternse  haereditati 
praeter  opimam  gloriam ,  nihil  erat  quod  accep- 
tum  referret. 
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Il  faut  l'avouer,  C.  Fabricius  et  Q.  Emilius 
Papus,  les  premiers  hommes  de  leur  siècle, 
a  voient  chez  eux  de  l'argenterie  :  c'étoit  la 
coupe  des  dieux  et  une  salière.  Voilà  ce  qu'ils' 
possédaient  tous  les  deux.  Fabricius  étoit  plus 
recherché  ,-en  ce  qu'il  a  voit  fait  monter  sa  coupe 
sur  un  pied-  d'écaillé.  Papus ,  de  son  côté  ,  qui 
avoit  hérité  de  ces  deux  meubles ,  s 'étoit  piqué 
d'honneur  eh  ne  les  vendant  point,  par  un  motif 
de  religion.  _ 

Pendant  la  seconde  guerre  Punique  ,  Cnéus 
Scipion  qui  commandoit  en  Espagne  ,  ayant 
écrit  au  sénat  pour  demander  un  successeur  f 
attendu  qu'étant  sur  le  point  de  marier  sa  fille, 
sa  présence  étoit  nécessaire  pour  pourvoir  à 
sa  aot ,  le  sénat  ne  voulant  point  gue  la  répu- 
blique fût  privée  des  services  d'un  bon  général  r 
«e  chargea  pour  lui  du  rôle  de  père  de  famille  j  et 
après  avoir  fait  régler  la  dot  par  l'épouse  et  les 
parens  de  Scipion  ,vil  en  fit  payer  le  montant 
sur  le  trésor  public,  et  maria  ainsi  la  jeune  Cor- 
nélie.  Cette  dot  fut  de  onze  mille  as  (  88b  liv,  )'; 
et  l'on  peut  ^uger  par  là ,  non  seulement  des 
«en ti mens  généreux,  du  sénat ,  mais  encore  des 
fortunes  de  ces  anciens  temps.  Elles  étoient  si 
modiques,  que  Tatia ,  fille  de  Céson ,  passa  pour 
un  très-riche  parti ,  parce  qu'elle  avoit  eu  dix 
mille  as  (800  liv.  )  en  mariage;  et  Mégullia  „- 
<mi  en  porta  cinquante  mille  (  4,000  liv.  )  à  son/ 
mari ,  fut  surnommée ,  pour  cette  raison  ,Dotata- 
{la  Dotée  par  excellence  ).  La  libéralité  du 
sénat  ne  souffrit  point  que  les  filles  des. Fabri- 
cius et  des  Sci pions  fussent  mariées  sans  dot , 
parce  que  leurs  pères  ne  leur  pouvoient  laisser, 
«huître  héritage  qu'une  gloire  immortelle. 


e* 
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De  amore  conjugal^ 

C.  Plautius  Numida  ,  morte  uxoris  âudita, 
doloris  impotens  ,  pectus  suum  gladio  perçu*- 
8Î t.  Interventu  deinde  domesticorum  incœptum 
exequi  prohibitus  ,  colligatusque ,  ut  primura 
est  occasio  data  ,  scissis  fasciis ,  aç  vulnere 
divulso,  cdnstanti  dextera  ,  spiritum  luctûs 
acerbitate  permistum  ,  ex  ipsis  prscordiis  et 
visceribus  hausit:  tam  violenta  morte  te&tatus* 
quantum  maritalis  flammae  iilo  pectore  clausum 
habuisset. 

Tuos  quoque  castissimos  ignés  Porcia ,  M. 
Catonis  fi  lia  ,  cuncta  secula  débita  admiratione 
prosequentur  :  quse  cum  apud  Philippos 
vie  tu  m  et  interemptum  virum  tuum  Brutura 
cognosceres  .  quia  ferrum  non  dabatur  ,  ar- 
dentes ore  carbones  haurire  non  dubitasti  , 
muliebri  spiritu  virilem  patris  exitumiraitata, 
Sed  nescio  an  hoefortius,  quôd  ilie  usitato,  tu 
novo  génère  mortis  absumpta  es. 

Gentis  Caris  regina  Arthemisia,  virum  suum 
Mausolum  fato  absumptum,  quantopere  de  si  de-» 
rârit ,  levé  est ,  post  conquisitorum  omnis  gene- 
ris  bonorum  ,  monimen  tique  us  que  ad  septem 
xniracula  provecti  ,  magnifiçentiam  argumen- 
tari.  Quid  enim  aut  eos  colligas  ,  aut  de  iilo 
inclyto  tumulo  loquare  ,  cum  ipsa  Mausoli 
vivum  ac  spirans  sepulcrum  fieri  concupie-» 
rit ,  eorum  testimonio  qui  illam  extincti  osaa 
potioni  aspersa  ,  bibisse  tradunt  ? 
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Exemples  d'amour  conjugal. 

C.  Plautius  Numida  apprenant  la  mort  de  son 
épouse ,  se  donna  de  désespoir  un  coup  d'épée 
dans  la  poitrine.  Ses  domestiques  étant  sur- 
venus, l'empêchèrent  de  s'achever  et  bandèrent 
«a  plaie  ;  mais  si  tôt  qu'il  fut  libre  un  instant , 
il  arracha  l'appareil,  rouvrit  sa  blessure,  et, 
d'une  main  déterminée  ,  alla  chercher  jusque 
dans  ses  entrailles  et  dans  son  cœur,  les  restes 
d'une  vie  désormais  remplie  d'amertume  et  de 
douleur.  Il  fit  voir  par  cette  mort  violente , 
quel  foyer  d'amour  conjugal  brûloit  dans"  son 
sein. 

O  Porcia  !  digne  fille  de  Caton  ,  tes  chastes 
feux  seront  aussi  pour  tous  ^es  siècles  un  sujet 
d'admiration.  Quand  tu  reçus  la  nouvelle  de  la 
défaite  et  dé  la  mort  de  Brutus ,  ton  époux, 
près  de  Philippes,  au  défaut  d'une  épee  qu'on 
te  refusoit ,  tu  avalas  sans  balancer  des  charbons 
ardens  ;  la  foiblesse  de  ton  sexe  ne  t'empêcha 
point  d'imiter  dans  ta  mort  la  mâle  énergie  de 
ton  père.  Peut-être  même  ton  courage  fut-il 
supérieur  au  sien  ;  car  il  eut  recours  à  un 
.genre  de  mort  déjà  connu  ,  et  le  tien  n'avoit 
point  d'exemple. 

Pour  juger  des  regrets  d'Artémise,  reine  de  Ca- 
rie ,  à  la  mort  de  Mausole  ,  son  époux ,  c'est  peu 
de  considérer  les  honneurs  de  toute  espèce  qu'elle 
lui  prodigua ,  et  ce  tombeau  superbe  dont  elle  fit 
l'une  des  sept  merveilles  du  monde  ;  car  com- 
ment s'arrêter  à  ces  magnificences  ;  à  quoi  bon 
citer  ce  mausolée  fameux  $  quand  l'histoire  nous 
représente  Artémise  elle-même ,  voulant  servir 
à  son  mari  de  sépulcre  vivant ,  en  buvant  à  cet 
effet  ses  os  réduits  en  poudre  et  délayés  dans 
son  breuvage. 

Q3 
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Minyae,  quorum  origo  ex  inclyt©  socioru» 

Jasonis  numéro,  Lemniorum  in  insula  concepta  , 

per^aliquot  seculorum  vices  stabili  in  sede  man- 

serat  r  à  Pelasgicîs  expulsi  arrais,  aliense  opi$ 

indigentes  ,  excèlsa  Taygetorum  montium  juga 

supplices  occupârunt  :  quos  Spartana   civitas 

respectu  Tyndaridarum  (  namque  in  Ulo  nobilis 

fomae  navigio  destinatum  sideribus  par  fratrum 

fulserat  )  deductos  inde  ,  legibus  commodisque 

suis  immiscuit.  Sed  hoc  tantum  bèneficiuro  in 

injuriam  benemeritae  urbis ,  regnum  affectantes  % 

Tefterunt,  Igitur  public  sec  us  todise  inclusi  ,vcapk- 

tali  servabantur  supplicio  :    quod  cum   vetere* 

instituto  Lacedaemoniorum ,   nocturno  tempo» 
passuri  essent,  conjuges  eorum  Ulustris  san- 
guinis  ,  ibi  velut  -allocutune   perituros  viros  % 
impetrato  à  custodibus  aditu ,  carcerem  intrâ-, 
junt,  commutataque    veste   per  simula  tionem 
dolofis ,  velatis  cap  i  h  bu  s  eos  abire  passas  sunt. 
,  Hoc  loco  quid  aliud  ad-jecerim- ,  quàm  cligna* 
fuisse  y  quibus  Minyae  nuberent  t 

De  amicitlce  vinculo^ 

iNlMictrspatriae  fuisse  Gracchus  existimatus: 
est  :  nec  immerito  ,  quia  pot  en  ti  ara  suam  saluti 
«jus  praetulerah  Quàm  constantis  tamen  fidei 
araicuin  etiam  in  hoc  taxa  prava  proposito.  C* 
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Les  Minyes ,  dont  l'origine  remontoit  aux 
Argonautes,  au  temps  de  leur  séjour  k  Lemnos , 
après  s'être  maintenus  dans  cette  île  pendant 
quelques  siècles,  en  furent  à  la  fin  chassés  par 
les  Pelasges.  Réduits  alors  à  chercher  un  asile 
chez  les  étrangers,  ils  obtinrent ,  comme  une 
grâce ,  la  permission  de  s'établir  sur  les  hau- 
teurs du  Taïgéte.  Sparte  les  accueillit  favora- 
blement en  considération  des  fils  de  Tyndare-; 
car  ces  deux  frères ,  destinés  à  briller  parmi 
les  astres,  avoient  orné  de  leur  éclat  ce  fameuy 
navire.  Elle  les  fit  ensuite  descendre  de  leurs 
montagnes'  pour  venir  partager  dans  son  sein 
les  droits  et  les  avantages  de  sa  législation  ;  mais 
ils  abusèrent  contre  elle-même  d'un  si  grandi 
bienfait ,  en  voulant  régner  sur  une  république , 
à  laquelle  ils  dévoient  tout.  Ils  furent  mis  en 
prison  ,  ou  ils  attendoient  le  moment  de  leiy: 
supplice  ;  car,  selon  l'ancien  usage  ,  ils  nev  de#- 
voient  être  exécutés  que  la  nuit.  Leurs  épouses, 
toutes  d'une  naissance  illustre  ,"  ayant  àbter+a 
des  gardes  la  permission  d'entretenir  leurs  maris 

{>our  la  dernière  fois ,  s'introduisirent  flans 
eurs  cachots,  changèrent  ave&  eux  d'habits ,  et 
les  firent  sortir  à  leur  place ,  le  voile  rabattu 
sur  leur  visage,  comme  en  signe  de  douleur. 
Que  dire  de  plus  de  ces  épouses  généreuses , 
sinon  que  les  Minyes  ne  dévoient  pas  être  leurs 
maris  ,  mais  leurs  femmes  ?  *- 

Exemples  d'amitié. 

Tiberius  Gracçhus  fut  regardé  comme 
un  ennemi  de  fia  patrie;  et  ce  fut  avec  raison  , 
s'il  est  vrai  qu'il  chercha  plus. à  la  maîtriser 
qu'à  la  servir.  Mais  dans  ses  projets  ambitieux 
il  eut  ùu  ami  d'une  fidélité  constante.  Je  parle 

Q  4 
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Blosium  Cumanum  habuerit ,  operac  pretium 
est  cognoscere.  Hostie  judicatus,  ultimo  sup- 
plie io  aftectus,  sepulturae  honore  spoliatus  , 
benevolentiâ  tamen  ejus  non  caruit.  Nam  cura 
senatus  Rutilio ,  et  Lennati  consulibus  man- 
dasset  ut  in  eos  qui  cum  Graccho  consense- 
rant ,  more  majorum  animadverterent ,  et  ad 
Laelium ,  eu  jus  consiHo  praecipue  consules  ute- 
bantur  ,  pro  se  Blosius  deprecatum  venisset , 
familiaritatisque  excusatione  utererur  ,  atque 
is  dixisset  :  Quôd  si  te  Gracchus  templo  Jovis 
Opt.  Max.  faces  subdere  jussisset  %  obsecutu- 
jrusne  voluntati  ipsius  ,  pr opter  istam  quam 
jactas  familiaritatem ,  fuisses  ?  Numquàm  istud , 
înquit,Gracchus  imperasset.  Saris,  imo  etiam  ni- 
mium:  totiusnamque  senatûs  consensu  damnatos 
jnoresdefendere  ausus  est.  Verum  quod  sequitu-r, 

Tnulto  audacius,  multoque  periculosius  :  corn- 
pressus  enirh  perseveranti  interrogatione  Lselii, 
jn  eodem  conatantiae  gradu  stetit:  seque  etiam 
hoc ,  si  modo  Gracchus  annuisset ,  facturûm 
xespondit.  Quis  illgm  sceleratum  putasset  fuisse, 
si  tacuisset  l  Quis  etiam  non  sapientem  ,  si  pro 
necessitate  temporis  locutus  esset  l  At  Blosius 
nec  silentio  horiesto  ,  nec  prndenti  sermone  sa- 
]utem  suam  ,  ne  quâ  ex  parte  infelicis  amicitias 
memoriam  desereret  ,  tueri  voluit. 

T.  Volumnius'  natus  equestri  loco  ,  cum 
Marcum  Lucullum  familiaritercoluisset,  eum- 
que  Marcus  Antonius,   quèd  Brujti  et  Cassii 
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de  Blosius  de  Gumes ,  dont  le  procédé  mérite 
d'être  connu. 

Gracchus-,  déclaré  traître  à  la  patrie,  mi» 
à  mort,  et  privé  de  sépulture,  ne  perdit  point 
dans  son  malheur  l'amitié  de  Blosius.  Le  sénat 
avoit  chargé  les  consuls  Ru  pi  li  us  et  Lénas  -de- 
punir ,  selon  la  rigueur  des  lois  ,  tous  ceux  qui 
a  voient  trempé  dans  les  Complots  du  tribun*  * 
Blosius  sachant  que  ces  deux  magistrats  avoient 
beaucoup  de  déférence  pour  les  avis  de  Lélius 
alla  le  trouver  pour  l'engager  à  leur  parler  en 
sa  faveur.  Comme  il  allé  g  u  oit  pour  excuse  les 
droits  de  l'amitié  :  Eh  quoi  !  lui  dit  Lélius ,  si 
Gracchus  vous  avoit  commandé  de  mettre  le 
feu  au  temple  de  Jupiter,  auriez-vous  eu  pour 
lui  cette  complaisance  ,  en  vertu  de  votre  pré- 
tendue amitié  !  «  Jamais  ,  répondit-il ,  jamais 
Gracchus  ne  m'auroit  commandé  cela.  »  Cétbit 
assez,  c'était  trop  même ,  car  il  osoit  faire  l'é- 
loge de  celui  que  tout  le  sénat  venoit  de  conr 
damner;  mais  ce  qui  suit  est  encore  plus  hardi 
et  plus  périlleux  ;  Lélius  continuant  de  le  pres- 
ser par  ses  questions,  sa  constance  ne  se  démentit 
pas.  Il  alla  jusqu'à  dire,  que  pour  cela  même* 
au  moindre  signe  que  lui  en  eût  fait  Gracchus- 1 
il  n'auroit  point  balancé.  L'auroit-on  soupçonné 
de  scélératesse,  s'il  se  fût  contenté  de  se  taire! 
n'auroit-on  pas  même  approuvé  sa  sagesse ,  si  en 
parlant  il  se  fût  accommodé  aux  circonstances  l 
mais  Blosius  eût  craint  de  trahir  en  quelque 
manière  la  mémoire  d'une  amitié  malheureuse  t 
s'il  eût^cherché  à  sauver  ses  jours  par  un  si- 
lence honnête ,  ou  par  une  réponse  prudente  et 
ménagée. 

T.  Volumnius ,  né  chevalier  Romain ,  avoit 
des  liaisons  intimes  avec  M.  Lueullus,  que  M, 
Antoine  fit  mourir  pour  avoir  suivi  Brutus  et 


370  BÎSTOTREf 

partes  secutus  fuerat ,  interemisset ,  in  magna 
fugiendi  iicentia  ,  exanimi  araico  adhsesit  : 
hucusque  in  lacrymas  ctgeraitus  profusus,  ut 
mmiâ  pietate,  causara  sibi  mortis  accerseret. 
Nampropter  prccipuam  et  persévérante  m  lameiv 
tationemadAntoniumpertractus  est  $  eu  jus  post- 
quam  inconspectu  stetit  :  Jubé  me ,  inquit,  Im. 
perator ,  protinùe  ad  Luculli  corpus  perductunr 
t>ccidi  :  neque  enim  absumpto  ilîo  superesse  de- 
beo ,  cum  ei  infelicis  railitiae  aucflor  extiterim. 
Quid  hac  fidelius  benevolehtia  ?  raortem  amici  r 
hostis  odio  levavit,  vitara  suam  consilii  cri- 
mine  astrinxit  :  quôque  ilhim  mirabiliorem  red- 
deret ,  se  fécit  invisiorem  :  nec  difficiles  Antonii 

aures  habuit ,.  ductusque  quô  voluerat ,  Luculli 
dexteram  avide  osculatus ,  caput ,  quod  abscis- 
sum  jacebat,  sublatum  pectori  suo  applicavit, 
fre  deinde  dimissara  ceryieem  victoris  gladia 
praebuir. 

De  hwmanitate  et  cîementia. 

Q.  Crispinus  Badium  Campanum ,  et  hospitiç 
fcenignissimè  domi  sus  exceperat ,  et  adversa* 
▼aletudine  correptum  attentissima  cura  recréa- 
verat  :  à  quo  post  illam  nefariam  Campanorum 
defectionem  in  acie  ad  pugnam  provocatus  ,. 
cum  et  viribus  cor  po  ri  s  ,  et  anîmi  virtutibu? 
atiqu&nto  eeset   «upexioi;,  moueie  ingratu»*-* 
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Gassius*  Au  Heu  de  prendre  la  fuite ,  comme  il  lo 
pou  voit  aisément ,  il  resta  constamment  auprès 
du  cadavre  de  son  ami ,  se  répandant  en  larmes 
et  en  gémissemens  ,  jusqu'à  ce  que ,  par  excè<* 
d'amitié ,  il  se  fut  attiré  une  mort  semblable.  En 
effet ,  ses  cris  et  des  plaintes  opiniâtres  le  firent 
enfin  traîner  aux  pieds  d'Antoine.  Dès  qu'il  fut 
en  sa  présence:  «Général,  lui  dit-il, /fais-moi 
»  mourir  sur-le-champ ,  mais  auprès  du  corps 
»  de  Lucullus.  Je  ne  aois  pas  lui  survivre  après 
»  l'avoir  engagé  dans  une  guerre  si  funeste  pouf 
»  lui.  ». Fut-il  jamais  un  plus  fidèle  attache- 
ment ?  Par  ce  discours  il  rendoit  son  ami ,  aprèa 
sa  mort ,  moins  odieux  à  son  ennemi ,  et  sé- 
cha rgeoit  lui-même  du  reproche  de  l'avoir  con- 
seillé. £n  excitant  la  compassion  pqur  autrui  , 
il  provoquoit  la  haine  contre  soi-même.  Antoine* 
ne  se  rendit  pas  difficile  à  sa  prière.  On  la 
conduisit  où  il  a  voit  demandé  ;  là  ,  après  avoir 
bai$é  avidement  la  main  de  Lucullus,  il  ramassa 
la  tête  de  cet  infortuné  restée  par  terre,  la  porta 
contre  sa  poitrine,  et  présenta  ensuite  la  sienn* 
au  glaive  du  vainqueur» 

Exemples  d'humanité  et  de  clémence. 

*  Q.Crispinus  avoit  reçu  chez  lui  Badiua  le? 
Canrpanien  avec  tous  les  égards  de  l'hospitalité;. 
et  cet  étranger  y  étant  tombé  malade  T  il  l'a  voit 
soigné  avec  toutes  les  attentions  imaginables  r 
jusqu'à  sa  parfaite  guéri  son.  Ce  même  homme  * 
après  l'abominable  défection  des  Campaniens* 
osa ,  dans  une  bataille  ,  l'appeler  en  combat 
singulier.  Crispinus ,  quoique  supérieur  à  son? 
ennemi  en  force  et  en  courage ,  aima  mieux 
ïarertir  de  «on  ingratitude,  que  de  Te  vaiacsev 

Q  6    . 
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.  quàra  vincere  maluit.  Nam ,  quid  agis  r  inquft  9 
démens  l  aut  quo  te  prava  cupiditas  transversum 
rapit  ?  parum  babes  publica  impietate  furere  y 
ïiisi  etiam  privata  lapsus  fueiis  T  uaus  tibi  Ro- 
manorum  videlicet   Quintius  placet  ,.   in    quo 
scelesta  exerceas    armaT    cujus    penatibus    et 
honoris  vicissitudinem ,  et  salutem  tuam  debes  : 
at  me  fbedus  amiciti*  r  diiqae  hospitalessancta- 
B08tro  sanguinî,  yestris  pectoribus  vUia  pignora* 
hostili  certamine  congredi  tecum  vêtant  :  quin 
etiam  si  in  concursu  exercituum  fbrtuito  umbonis 
mei  impulstt  prostratum  agnovissem ,.  applica- 
tum  jam  cervicibus  tuis  mucronem  re?ocassem. 
Tuum  ergo  crimen  sit  hpspitem  occidere  vo- 
luisse  :  nieum ,  non  eris  hôtspes  occisus  :  proinde 
aliam ,  quâ  occidas,  dexteram  qnaere  ,  qttoniam 
mea  te  servare  didicit.  Dédit  utrique  cœleste 
ïiumen  debitum  exitum  :  siquidem  in  eo  praeli© 
Badius  obtruncatus  est,  Quintius  insigni  pugna 
clarus  evasit 

.M.  Marcelli  clementîa ,  quàm  clarum ,  quàm- 
4}ue  memorabile  exemplum  haberi  débet  l  qui 
captis  à  se  Syracusis  in  arce  earum  constitit , 
Ht  urbis  modo  opulentissjma?  »  tune  afflictae  , 
fortunam  ex  alto  cerneret.  Geterura  casum 
©jus  lugubre  m  intuens  ,  ftetnm  cohibere  non 
potuit,  quem  si  quis  ignarus  vir  aspexisset , 
âlterius  victoriam  esse  credidîsset.  Itaque  Syra- 
cusana  civitas ,  maxima  cîade  tua  aliquid  ad- 
sû&tum  gratulatioais  babuisti  ;  quia  si  tibi 
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r  4  Insensé  ,  lui  dit-il ,  que  prétends-tu  foire  ï 
Dans  qtfel  travers  te  jette  un  criminel  empor- 
tement î  Est-ce  donc  trop  peu  pour  toi  de  par- 
tager la  fureur  impie  de  ta  nation,  9i.  tu  n'y 
joins  un  forfait  qui  n'appartienne  qu'à  toi  seul? 
C'est  donc  Quinctius  que  tu  .choisis  entre  tous 
les^Romàins  pour  tremper  dans  son  sang  tes 
armes  sacrilèges,  lui  qui  t'a  comblé  d'honneurs 
dans  sa  maison  ;  lui ,  aux  soins  de  qui  tu  dois 
la  vie  !  Quant  à  moi,  les  lois  de  l'amitié  et  les 
droits  de  l'hospitalité  ,  qu'un  Romain  respecte 
et  que  vous  foulez  aux  pieds ,  me  défendent  de 
combattre  un  ennemi  tel  que  toi.  Apprends  que, 
si  dans  le  choc  des  deux  armées  je  t'avois  re* 
connu,  renversé  par  hasard  à  mes  pieds  d'un 
coup  de  mon  bouclier;  la  pointe  de  mon  épée, 
appuyée  déjà  sur  ta  gorge,  se  seroit  arrêtée  à 
l'instant.  Tu  peux  donc  désormais  te  reprocher 
d'avoir  voulu  souiller  tes  mains  du  sang  de  ton 
hôte  ;  moi ,  je  ne  me  reprocherai  pas  d'avoir 
tué  le  mien.  Va  chercher  une  autre  main  pour 
t'arracher  la  vie ,  la  mienne  a  appris  à  te  la 
conserver.  ^  La  justice  divins,  fit  trouver  à 
tous  les  deux ,  dans  ce  combat ,  le  sort  qu'ils 
roéritoient  l'un  et  l'autre  ;  Badius  y  perdit  la 
vie,  et  Quinctius  en  sortit  couvert  de  gloire.  . 
Quel  illustre  et  mémorable  exemple'  de  clé- 
mence n'a  point  donné  M.  Marcellus  ,  lorsque 
après  avoir  pris  Syracuse  ,  il  considéra  du  haut 
de  la  citadelle  le  triste  état  de  cette  ville,  jus- 
qu'alors si  florissante  !  En  voyant  sa  chute  dé- 
plorable, il  ne  put  retenir  ses  larmes^  et  qui 
l'auroit  aperçu  dans  ce  moment  sans  le  con- 
noître ,  n'auroit  pas  imaginé  que  ce  fût  le  vain- 
queur. Malheureuse  cité ,  au  milieu  de  ton  dé- 
sastre tu  pou  vois  ressentir  encore  quelque  joie; 

car  si  tu  ne  de  vois  plus  rester  debout,  du  moins 
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incolumi  stareJas  non  erat ,  leviter  sob  ta» 

lnansueto  victore  cecidisti. 

Pompeiud  regeia  Arménie  Tigranera  ,  qui  et 
per  se  magna  cum  populo  R.  bella  gesserat, 
infestidsimum  urbi  nostrae  Mithridatem  Ponto> 
pulsum ,  viribus  suis  protexerat ,  in  conspectu 
,ftuo  diutius  jacere  gupplicem  passus  non  est: 
ied  benignis  verbis  recreatum ,  diadema ,  quod 
abjecerat  ,  capiti  reponere  jussit  :  certisque 
rébus  imperatis  ,  in  pristinum  fortunse  habU 
tura  restituât  :  aeque  pulchrum  esse  judicans  e,l 
▼incere  regea ,  et  facere. 

Audierat  Pyrrhus  quosdam  inconvivio  Taren- 
tinorum  parum  honora  tu  m  de  se  sermonem  habi- 
tum:  accersilos  qui  eiinterfuerunt,  percontabatur 
an  ea  quae  ad  aures  ejus  pervenerant ,  dixissent. 
Tum  ex  his  ùnus  inquit  :  Nisi  nobis  vinura  de- 
fecisset,  ista  quae  tibi  relata  sunt,preiisque  de  te 
locuturi  eramus  ,  lusus  ac  jocus  fuissent.  Tant 
urbana  crapulie  excusatio,  tamque  simplex  ve- 
ritatis  confessio ,  iram  régis  convertit  in  risura. 
Qua  quidem  clementia ,  et  moderatione  asse- 

eu  tus  est  ut  et  sobrii  sibi  Tarentini  gratias  age- 
rent  ,  et  ebxii  bènè  precarentur.  Ab  eadem  ,al- 
tUudine  humanitatis  legatis  Roraanorum  ad  re- 
dimendQg  captivos  castra  sua  petentibu*>  qu& 
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l'humanité  du  conquérant  t'empêcha  de  sentir 
la  douleur  de  ta  chute. 

Tigrane  ,   roi  ~  d'Arménie  ,   avoit   fait    plu- 
sieurs fois  la -guerre  aux  Romains  en  son  pro- 
pre  nom.  Il  avoit   recueilli  dans  ses  états  et 
protégé  de  toute  sa  puissance ,  leur  plus  grand 
ennemi ,  le  fameux   Mithrklate  ,  alors  chassé- 
de  son  royaume  de  Pont.  Cependant  Pompée , 
lorsqu'il  vint  lui  demander  grâce ,  ne  souffrit 
point  qu'il  restât  prosterné  à  ses  pieds.  U.lui 
rendit  le  courage  par  des  paroles  pleines  de- 
bonté;  il  lui  fit  reprendre  le  diadème,  qu'il  a  voit 
été  de  sa  tête;  etmoyenant  quelques  condition» 
qu'il  lui  imposa ,  il  le  remit  dans  tout  l'éclat  de 
son  ancienne  fortune  ;  persuadé  qu'il  y  avoit  au* 
tant  de  gloire  à  faire  les  rois  qu'à  les  vaincre- 
Pyrrhus  avoit  appris  que  quelques  Tarentinfr 
dans  un  repas ,  avoient  tenu  des  propos  peu 
respectueux  sur  son  compte.  Il  les  fit  venir  r 
et  leur  demanda  s'ils  avoient  réellement  dit  ce 
qu'on  lui  avoit  rapporté»  «  Vraiment ,  lui  ré- 
pondit l'un  deux,  si  le  vin  ne  nous  eût  manqué,, 
ce  que  nous  avons  dit  n'eût  été  qu'un  baclinag* 
au  prix  de  ce  que  nous  aurions  dit  encore.  » 
Tout  irrité  qu'étoit  le  roi,  il  ne  put  s'empêcher 
de  sourire  de  cette  manière  également  francjie 
et  agréable  d'avouer  sa  faute  en  la  rejetant  sur 
l'ivresse.   Le  fruit  de  tant  de  clémence  et  de» 
modération,  fut  qu'à  l'avenir  les  Tarentins  n'eu- 
rent plus  pour  lui  à  la  bouche  que  des  actions 
de  grâces ,  quand  ils  étoient  sobres ,  et  des  bé- 
nédiction» quand  ils  étoient  ivres.  Ce  carac- 
tère humain  et  généreux  de  Pyrhus  ne  se  dé~ 
mentit  pas  dans  la  conduite  qu'il  tint  envers  les. 
ambassadeurs  Romains ,  lorsqu'ils  se  rendirent 
dans  son  camp  pour  traiter  du  rachat  des  prU 
soaaiers*  Afia  qu'ils  fissent  la  route  en  taule  «à» 
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tutius  venirent  ,  Lyconem  Molossum  obviait 
Miisit  $  quo  honoratius  exciperentur ,  ipse  cura 
ornatu  equitum  extra  portant  occurrit  :  secun- 
darum  rerum  proventu  non  adeo  corruptus , 
ut  officii  prospectum  in  iis  deponeret ,  qui  tum 
maxime  armis  cum  eo  dîssidebant. 

De  gratitudine. 
M  ETE  L  LUS  Pi  Us  pertinaci  erga  patrem 
exulera  amore ,  tain  clarum  lacrymis ,  quàm  alîis 
victoriis  cognomen  assecutus ,  non  dubitavit  con- 
.  êul  pro  Quinto  Callidio  praetore  candidato  sup- 
plicare  populo,  quôd  tribunus  plebis  legem, 
qua  pater  in  civitatem  restitueretur ,  tulerat  : 
quinetiam  patronum  eum  domus  et  familiae  $ux 
semper  dictitavit.  Nec  hac  re  deprincipatu ,  quem 
procul  dubio  obtinebat ,  quicquam  decerpsit , 
quia  non  humili ,  sed  grato  animo  longe  infe- 
rioris  hominis  maximo  merito  eximiam  sub- 
mittebat  dignitatem. 

Rex  M  asinissa  beneficio  Scipionis  et  persuasu 

regni  modo  liberius  auctus  ,  memoriam  inclyti 
muneris  ad  ultimum  vitae  finem  ,  longa  etiam  à 
diis  îmmortalibus  senectute  donatus ,  constan- 
tissima  fide  perduxit:  adeo  ut  eum  non  solùm 
Africa  ,  sed  etiam  eu  nef  ai  gentes  scirent  amicio- 
rem  Coxneliae  familias ,  ttque  urbi  Roman*  quàm 
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ï*eté  ,  il  envoya  au-devant  d'eux  Lycon ,  officier 
Molosse  -y  et,  pour  leur  faire  plus  d'honneur  à 
leur  arrivée ,  il  alla  lui-même  à  leur  rencontre 
avec  sa  cavalerie  en  bon  ordre.  La  prospérité 
n'avoit  pas  corrompu  son  cœur  au  point  de 
lui  faire  négliger  les  procédés  honnêtes,  envers 
un  peuple  qui  lui  faisoit  alors  la  guerre  la  plus 
vive. 

Exemples  de  reconnaissance. 

MÉTELLUS  Plus ,  à.  qui  sa  tendresse  constante 
pour  un  père  exila  mérita  ce  surnom,  aussi  glo- 
rieux pour  lui ,  quoique  le  fruit  des  larmes , 
que  furent  pour  d'autres  ,  ceux  qu'il  tenoit  de  la 
victoire  $  Métellus ,  étant  consul ,  ne  fit  pas 
difficulté  de  solliciter  en  personne  en  faveur  de 
Q.  Calidius ,  l'un  des  aspirans  à  la'pTéture,  en 
reconnoissance  de  ce  qu'étant  tribun  du  peuple , 
il  avoit  porté  la*  loi  du  rappel  de  son  père.  Il 
le  nomma- toujours  depuis  le  patron  de  sa  fa- 
mille, sans  pour  cela  déroger  en  rien  à  la  grande 
supériorité  qu'il  avoit  sur  lui  dans  l'état.  Ce  n'é- 
toit  point  par  une  foiblesse  humiliante,  mais 
par  un  noble  sentiment  de  justice,  qu'il  faisoit 
servir  la  majesté  même  du  consulat ,  à  s'acquit- 
ter d'un  îi^rand  bienfait  envers  un  homme  d'un 
rang  très-inférieur. 

Masinissa  étoit  redevable  à  Scipion  de  l'ami- 
tié des  Romains  et  de  l'agrandissement  consi- 
dérable de  ses  états.  Il  conserva  le  souvenir 
d'une  libéralité  si  éclatante  ,  avec  une  fidélité 
inaltérable  ,  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  , 
que  les  dieux  se  plurent  même  à  prolonger  au- 
delà  des  bornes  ordinaires.  On  savoit ,  non 
seulement  dans  l'Afrique,  mais  dans  l'univers 
entier ,  que  tel  étoit  sort  attachement  pour  la 
famille  de  Scipion  et  pour  la  république  Ro- 
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sibimet  semper  fuisse.  Me  ,  t;ùm  gravi  Cartïia- 

giniensium  bello  premeretur,  ac  vix  èutebe  sui 
iraperii  sufficeret,  tamen  Scipioni  i£miliano  , 
quia  nepos  Africain  erat,  bonam  margnamque 
part  exn  Numidici  exercitus ,  quara  Lucullo  c'on- 
suli,  à  quo  ad  auxilia  petenda  missus  fuerat , 
in  Hispaniam  duceret,  promptissima  mente  rra- 
didit  pnesentique  periculo  respectum  pristini 
beneficii  anteposuit.  Ille,  eu  m  jam  aetate  défi- 
ciente, magnas  regni  opes,  quatuor  et  quin- 
quaginta  filiorum  numéro  relinquens  in  lectulo 
laberetur ,  Marcum  et  Manilium ,  qui  proconsul 
Africam  obtinebat ,  litteris  obsecravit  ut  ad  se 
Scipionem  i£mUianum ,  sub  eo  tune  militantem 
lïutteret  :  feliciorem  mortem  suam  futuram  ra- 
tus  ,  si  in  coraplexu  dextrse  ejus  supremum  spi- 
ritum  ac  mandata  posuisset.  Ille  adventum  Sci- 
pionis  fatis  suis   praecurrentibus  ,  haec  uxori , 
liberisque  praeceperat:  unum  in  terris  populum 
Romanum  et  unain  in  populo.  Romano  Scipionis 
domum  nosse  :  intégré  omnia  yEmiliano  reser- 
vare  :  eum  dividendi  regni  arbitrum  haberent  : 
quod  is  statuisset ,  perinde  ut  testamento  eau- 
tum ,  immutabile  ac   sanctum  obtinerent.  Tôt 
tamqux  variis  rébus  se  Masinissa  infatigabili 
-pietatis  série  ad  centesimum  extendit  annuel    i 
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m  aine  ,  qu'il  leur  eût  sacrifié  avec  joie  ses  pki$ 
chers  ^intérêts. 

Dans  un  temps  ,  où  lui-même  avoit  une 
guerre  considérable  à  soutenir  contre  les  Car- 
thaginois ,  quand  ses  forces  lai  sursoient  à 
{>eine  pour  la  défense  de  ses  états,  il  ne  ban 
ança  pas  un  instant  à  remettre  une  grande 
partie  de  son  armée  au  jeune  Scipipn  Emilien, 
parce  qu'il  étoit  petit-fils  du  grand  Scipion  , 
pour  la  conduire  en  Espagne  au  consul  Lucul- 
lus  ,  de  la  part  de  qui  il  étoit  venu  lui  demander 
des  secours  ;  tant  le  souvenir  des  bienfaits  pas- 
sés l'emportait;  dans  son  coeur  sur  la  crainte  des- 
dangers présens» 

Au  moment  même  que ,  s'éteignant  de  vieil- 
lesse ,  il  tomboit  sans  force  sur  son  lit  de  mort  ,. 
laissant  après  lui  cinquante-quatre  fils  ,  qui 
composoient  sa  nombreuse  famille;  il  écrivit 
à  M,.  Maniais ,  qui  gouvernait  l'Afrique  eit 
qualité  de  proconsul ,  pour  le  conjurer  de  lui  en- 
voyer Scipion  Emilien ,  qui  servoit  alors  sous 
ce  général.  Il  se  flattoit  de  mourir  plus  heu- 
reux, s'il  pou  voit  déposer  dans  ses  mains,  en 
les  embrassant ,  et  son  dernier  soupir .  et  se» 
dernière*  volontés  ;  mais  sentant  que»  la  mort 
prévenôit  l'arrivée  de  Scipion  5  il  avoil  recom- 
mandé à  son  épouse  et  à  ses  enfans ,  de  ne 
connoitre  sur  la  terre  que  le  peuple  Romain,  et 
à  Rome ,  que  la  maison  des  Scipions  ;  d'àt-, 
tendre  celui  à  qui  il  remet  toit  tous  leurs!  inté- 
rêts entre  les  mains  ;  de  se  reposer  sur  lui  du 
partage  de  ses  états  ;  et  de  respecter  religieu- 
sement ce  qu'il  auroit  décidé  ,  comme  s'il  l'or- 
donnait  lui-même.  C'est  par  une  suite  non  in- 
terrompue de  traits  semblables ,  que  la  recon^ 
noissance  de  Masinissa  se  soutint ,  sans  jamaift 
te  lasser ,  jusqu'à  sa  centième  année» 
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De  ingratitudine. 

Neminem  Lycurgo  aut  raajorem  aut  utilîofêra 
virum  Lacedaemon  genuit  :  utpote  cui  Apollo 
Pythius  praculum  petenti  respondisse  fertur  , 
nescire  se  ut  ru  m  illum  hominum  ,  an  deorum 
numéro  aggregaret  :   huic   tamen  neque   vi&e 

tomma  sinceritas  ,  neque  constantissimus  erga 
patriâm  amor ,  neque  leges  salubriter  excogitatse 
auxilio  esse  potuerunt ,  quo  minus  infestos  ci- 
ves experiretur  :  sœpe  enim  lapidibus^  petitus  , 
'  aliquanclo  ejectus  publico-  furore  ,  etiani  priva- 
tus  oculo ,  ad  ultiraum  ipsa  patria  puisus  est, 
Quid  alke  facient  urbes ,  ubi  etiam  ilia  ,  qusfe 
Constantin  ,  et  moderationis ,  et  gravitatis  sibi 
laudem  eximiam  vindicat,  tamhîgrata  adversus 
tam  benemeritum  extitit  ï 

De  pietate  in  parentes. 

L.  Manlio  imperloso  dlem  ad  populum  Porn- 
ponius  tribnnus  plebis  dixerat ,  quod  occasione 
benefaciendi  belli  ductus  ,  obtînendi  legitimum 
imperii  tempus  excessisset  :  quodque  filium  op- 
timae  indolis  juvenem  rustico  opère  gravatura , 
publicis  usibus  subtraheret.  Id  postquam  Man- 
lius  adolescens  cognovit ,  protinùs  urbem  petiit, 
et  se  in  Pomponii  domum  prima  luce  dîrexit  : 
qui  existimans  in  hoc  eum  fenisse  ut  patrâ 
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Exemple  d!  ingratitude. 

LACÉDÉMONEne  porta  jamais  dans  son 
sein  de  plus  grand  homme  ,  ni  de  plus  utile 
citoyen  qne  Lycurgue.   On  sait  que  ce  légis- 
lateur étant  venu  consulter  Apollon  Pythien  j 
l'oracle  lui  répondit  qu'il  ne  savoit ,  s'il  de-, 
voit  le  mettre  au  rang  des  hommes  ,  ou  bien 
au  rang   des,  dieux.    Cependant,  ni  la  pureté 
«évère  de  ses  mœurs ,  ni  son  amour  constant    , 
pour  sa  patrie,  ni  l'excellence  de  ses  lois,  ne 
purent  le  garantir  des  persécutions  de  ses  con- 
citoyens,  il  fut   souvent   assailli  à  coups  de 
Ï ûerres  ,   quelquefois  chassé    de  la  place  par 
es  fureurs  populaires,  privé  d'un  œil  et  enfin 
banni  de  sa  patrie.  Que  feront  donc  les  autres 

cités,  lorsque  celle  dont  on  vante  sur- tout  la 
constance ,  la  modération  et  la  sagesse ,  a  montré 

tant  d'ingratitude  envers  un  personnage  ,  à  qui  ' 
elle  avoit  de  si  grandes  obligations  l 

Exemples  d'amour  filial. 

L  E  tribun  Pomponius  avoit  dénoncé  au  peu- 
ple L.  Manlius,  surnommé  VImpérieux.  Il-l'ac- 
cusoit  d'avoir  gardé  le  commandement  au-delà  V 
du  terme  marqué  par  la  loi  ;  ce  qu'il  avoit  fait 
dans  la  vue  de  profiter  d'une  occasion  favorable 
pour  finir  la  guerre.  Il  l'accusoit  encore  de  re- 
tenir dans  les  travaux  les  plus  pénibles  de  la 
campagne  un  fils  d'un  excellent  naturel ,  qa'il 
cherchoit  à  soustraire  ainsi  au  service  de  l'état. 
Dès  que  le  jeune  Manlius  en  est  instruit,  il 
part  pour  Rome ,  et  se  rend  au  point  du  jour 
droit  à  la  maison  de  Pomponius.  Le  tribun  croit 
qu'il  vient  dans  l'intention  de  lui  fournir  do 
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crimina,  à  quo  plus  juato  asperé  tractabatur, 
fleferret  :  excedere  6m nés  jussit  cubiculo  ,  quô 
ljcentius  remotia  arbitris  judicium  perageret. 
ttactus'  occasionem  opportunam  proposito  suer 
juvenis ,  gladium  ,  quem  tectuin  attulerat ,  dis^- 
trinxit ,  tribunumque  minis  ac  terrore  compul- 
«um  jurare  coegit ,  à  patris  ejus  accusatione  re- 
jcesstrrum  :  coque  effectum  est ,  ne  Torquatus 
causam  diceret.  Commendabilis  est  pietas  ,  quse 
xnansuetis  parentibus  praestatur  :  sed  Manlius  quo 

ftorridiorem  patrem  habuit ,  hoc  periculo  efus 
laudabilius  subvenit  :  qui  ad  eum  diligendum 
praeter  naturalem  amorem ,  nullo  indulgentiae 
blandimento  invitâtes  fuerat. 

Nec  te  quidera,  Cimon,«ilentio  involvam,  qui 
patri  tuo  sepulturam  voluntariis  yinoulis  emere 
no^  dubitasti.  Nam  etsi  maxirao  tibi  postea  et 
civi ,  et  duci  evadere  contigit ,  plue  tamen  ali- 
quanto  laudis  in  carcere ,  quàm  in  curia  asse- 
cutus.es  :  caeferae  enim  virtutes  adrairationis 
tantummado  multum  ,  pietas  vero  etiam  amo- 
ris  pturimum  meretur. 

De  pietaie  erga  patriam.  . 

D  E  C 1  u  S  ,  qui  consulatum  in  familiam 
*uam  primus  intulit,  curaLatino  bello  Roroa- 
tiam  aciem  inclinatam  penèjam  et  prostratam 
videfet ,  caput  suum  pro  salute  reip.  devo- 
vit ,  ac  protinùs  concitato  equo,  in  mediura 
liostium  agmen  ,  patriae  salutem  9  sibi  morteim 
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nouveaux  griefs  contre  un  père  qjui  le  traite  si  , 
rudement.  Il  fait  retirer  tout  le  monde  de  l'ap-  ' 
partement ,  afin  que  le  jeune  homme  s'explique, 
plus  librement,  n'ayant  pa§  de  témoins.  Mais 
lui,  saisissant  ce  moment  favorable  à  son  des- 
sein ,    tire  un  poignard   qu'il  tenoit   caché  ,  et 
force  le  tribun  ,  épouvanté  de  son  air  menaçant, 
à  lui 'promettre  avec  serment  de  se  désister  de 
ses  poursuites.  Ainsi  Manlius  l'Impérieux  n'eut 
point  la  peine  de  se  justifier. 

La  piété  filiale  est  toujours  digne  d'éloges  , 
dans  ceux  que  leurs  parens  traitent  avec  bonté. 
Quant  à  Manlius,  plus  il  éprouve  de  dureté  de 
la  part  de  son  père ,  plus  il  mérite  de  louanges 
en  venant  à  son  secours.  Il  n'y  avoit  que  la 
force  du  naturel  qui  l'obligeât  à* l'aimer,  puis- 
que les  caresses,  de  l'indulgence  paternelle  y 
a  y  oient  si  peu  de  part.  ,      . 

Je- ne  t'oublierai  pas  non  plus, généreux  Ci-. 
mon,  toi  qui  n'hésitas  pas  à  te  charger  déchaînes 
pour  procurer  la  sépulture  à  ton  père.  De  quel- 
que gloire  que  tu  te  sois  couvert  depuis  et 
comme  citoyen  et  comme  général ,  tu  te  fis 
encore  plus  d'honneur  dans  la  prison  que  dans 
les  dignités.  Car,  si  l'on  admire  beaucoup  les 
autres  vertus  ,  il  n'en  est  point  que  l'on  Sime 
autant  que  la  bonté  du  cœur. 

Exemples  d'amour  de  la  patrie* 

DÉCIUS,  qui  porta  le  premier  le  consulat 
dans  sa  famille ,  voyant  l'armée  Romaine  dans 
un  grand  désordre ,  et  déjà  presque  défaite  par 
les  Latins  ,  $é  dévoua  aux  dieux  infernaux 
pour  le  salut  de  la  république.  Alors  poussant 
son  cheval  à  toute  bride  ,  il  s'élance  au  milieu 
4e  l'armée  ennemie ,  cherchant  la  mort  pour  lui, 
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petens  ,  irrupit  :  factaque  ingenti  8 1 rage ,  plu* 
rirais  telis  obrutus ,  super  corruit  :  ex  cujus 
vulneribus  et  sanguine  insperatà  Victoria 
eraersit. 

Rex  Atheniensium  Codrus  ,  cum  ingenti  hos- 
tium  exercitu  Attica  regio  debilitata;  ferro  igni- 
que  vastaretur  dimdentia  humani  auxilii  ad  Apol- 
linis  Delphici  oracuium  confugit ,  perque  lega- 
tos  sciscitatus  e jt  quonam  modo  illud  tara  grave 
bellum  discuti  posset.  Respondit  deus  :  Ita  illi 
fmem  fore ,  si  ipse  hostili  manu  occidisseL 
Quod  quidera  non  solum  totis  Atheniensium 
castris ,  sed  etiam  contrariis  percrebruit.  Eoque 
factum  est  ut  diceretur  ne  quis  Codri  corpus 
rulneraret.  Id  postquam  cognovit ,  depositis 
insignibus  imperii ,  familiarem  cultum  induit , 
ac  pabulantium  hostium  globo  sese  objecit  : 
unuraquç  ex  his  falce  percussum ,  in  csedem 
suam  compulit  :  cujus  interitu  ne  Athenae  occi- 
derent ,  effectum  est. 

Libéra  dicta  aût  facta. 

PRlVERNO  capto ,  interfectisque  qui  ïd  oppi- 
dum ad  rebellandum  incitaverant ,  senatus  indig- 
natione  accensus  consiiium  agitabat ,  quidnam 
sibi  de  reliquis  quoque  Privernatibus  faciendum 
esset.  Ancipiti  igitur  casu  eoium  salus  fluc- 
tuabat  ,  eodem  tempore  et  victoribus  et  iratis 
«ubjecta.  Cseterùm  cum  auxilium  unicum  io 
precibus  restare  animadverterent .,   ingenui   et 

Italie!  sanguinis  pblivisci  non  pojfcuerunt.  Prin- 

même, 


!>B     TA  L  ÈRE-MAXIME.         38$ 

même ,  et  la  vie  pour  son  pays.  Après  avoir 
fait  un  grand  carnage ,  il  tombe  percé  de  coups 
sur  un  monceau  de  cadavre*.  De  se»  blessures 
et  de  son  sang  renaît  la  victoire  qui  sgmbloit 
désespérée.  l 

Codrus  ,  roi   d'Athènes  ,  Yoyaht  l'Attiquir 
inondée  d'ennemis  ,  qui  mettoient  tout  à  feu  et! 
à  sang>  et  n'espérant  plus  rien  des  hommes, 
eut  recours  aux  dieux.  Il  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Delphes ,  pour  consulter  Apollon  sur 
les  moyens  de  délivrer  son  pays  d'une  guerra 
si  désastreuse.  Il  lui  fut  répondu  qu'elle  ne  fi- 
niroit  que  quand  le  roi  au  roi  t  été  tué  par  une? 
main  ennemie.  Cet  oracle  fut  bientôt  répandu 
et  dans  Athènes  et  dans  le  camp  opposé ,  si 
oien  qu'on  y  fit  défense  à  qui  que  ce  fût ,  de> 
blesser  Codrus.  Dés  qu'il  en  est  instruit ,  il  éei 
dépouille  de  toutes  les  marques  de  «a  dignité  # 
«'habille  en  esclave  et  va  se  mêler  au  milieu: 
d'une  troupe  de  fourrageurs  ennemis  ;  d'un  coup 
de  faux  il  en  blesse  un  ,  qui  le  tue  sur-le-champ. 

La  mort  de  Codais  fut  le  salut  d'Athènes. 

* 

Exemples  dé  liberté  dans  Jes  paroles  ou  danê 

les  actions. 

APRÈS  la  prise  de  Privernë,  et  le  massacra 
de  ceux  qui  avoient  excité  cette  ville  «à  la  ré- 
volte ,  le  sénat ,  dont  la  juste  colère  n'étoit 
point  appaisée ,  déliberoit  sur  le  traitement 
s  qu'il  convenoit  de  faire  au  reste  des  habitans. 
La  crise  étoit  terrible  pour  ces  infortunés,  qui 
attendoient  leur  sort  d'un  vainqueur ,  et  d'un 
vainqueur  irrité.  Mais  quoiqu'ils  ne  vissent 
plus  d'autre  ressource  pour  eux  que  les  priè- 
res ,  ils  ne  purent  oublier  que  l'Italie  leur  avoifc 
donné  le  jour.   Lorsquïntroduits  dans  le  têt 

R 
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ceps  tenim  eoru.m  in  curia  interrogatus  qoam 

pœnam  mererçtur ,  respondit  :  Quam  merentur 

qui  cùm  se  dignos  libertate  judicarent ,  arma 

èumpserant  >  exâsperatos  patrum  conscrip.  ani- 

uvos  v  verbis  inflammaverat.  Sed  Plautius  consul 

favens  Privernatum  causse  ,  regressura  animoso 

«fus  dicto  obtulit  ,   qusesivitque  qualem  eu  in 

eis  pacem  habituri  Romani  essent  impuni  tate 

donataro.  At  isconstantissimo  vultu  :  Si  bonam  de-r 

deritis  ,  inquit ,  perpetuam  :   si  malaxa ,  non 

diuturnam.  Qua  voce  perfectum  est ,  ut  viçtis  non 

eolura  venia  ,  sed  etiam  jus  et  beneficium  nos- 
trae  civitatis  darètur. 

Diphilus  tragœdus ,  eu  m  apollinaribus  ludis 
inter  actum  ad  eum  versum  venisset ,  in  qua 
hase  sententiaçontinetur  :  Miseriânostrâ  magnu9 
est  :  directis  in  Pompeium  Magnum  manibus  , 
pronuntiavit  j  reyocatusque  aliquôtiesi  à  populo 
$îne  ulla  cunctatione  ,  nimiae  illum  et  intolera- 
bilis  potentiae  rerum  gestu  perseveranter  egit. 
Eadem  petulantia  usus  est  in  ea  quoque  parte: 
Virrutera  istam  veniet  tempus  cum  graviter 
gemas. 

Senectutis  ultimae  qusedam  ,  Syracusis  omni* 
bus  Dionysii  tyranni  exitium  ,  propter  nimiam 
morum  acerbitatem ,  et  intolerabilia  onerajrotis 
expetentibus  ,  sola  quotidie  mâtutino  tempore 
deos ,  ut  incolumis  ac  sibi  àuperstes  esset , 
orabat.  Quod  ubi  ïs  cognovit ,  non  debitara 
$ibi  admiratus  benevolentiam  ,  accersit  eam  , 
et  quid  ita  hoc  ,  aut  quo  suo  mérita  faceret , 
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eat  ,  on  leur  demanda  quelle  peine  ils  croyoient 
avoir  méritée  ;  leur  chef  répondit  :  «  Celle  que 
méritent  des  hommes  qui   se   croient  dignes 
de  la  liberté.  »    Parler   ainsi  ,  c'était  repren- 
dre* les  armes.     Lfindignation    des   sénateurs 
était  à  son  comble.  Mais  le  consul  Plautius, 
plus  favorable  aux  Privernates,  fournit  à  leur 
orateur  un  moyen  de  revenir  sur  cette  parole 
hardie,  en  lui  demandant  combien  pou  voit  durer 
la  paix  qu'on  leur  auroit  accordée  avec  l'impu- 
nité. «Toujours,  répondit-il  d'un  air  assuré 9 
toujours  ,   si  vous  la  donnez    bonne  ;   et  peu 
de  temps  si  vous    la  donnez    mauvaise.  »  Ces 
seuls  mots  désarmèrent  le  sénat ,  et  firent  ac- 
corder aux  vaincus,  non  seulement  l'oubli  du 
passé ,  mais  encore  tous  les  droits  et  privilèges 
de  citoyens  Romains. 

Diphile  ,  acteur  tragique  ,  dans  une  pièce? 
que  l'on  représentait  aux  jeux  apollinaires ,  en 
étant  venu  à  ce  vers,  Vous  êtes  grand ,  hélas  !  mais 
c'est  par  nos  malheurs  /le  prononça  les  mains 
étendues  vers  Pompée.  Le  peuple  le  fit  recom- 
.  mencer  plusieurs  fois,  et  toujours  il  désigna 
d'un  geste  accusateur  celui  à  qui  il  reprochoit 
ainsi  l'excès  intolérable  de  sa  puissance.  Il 
rendit  avec  la  même  hardiesse  cet  autre  endroit; 
De  vos  nobles  exploits  vous  gémir e\  un  jour. 

Pendant  que  tous  les  Sy racu  sains  f ai  soient  des 
vœux  pour  la  mort  de  Denys  le  tyran  ,  à  cause  do 
la  dureté  de  son  caractère  et  des  fardeaux  insup» 
portables  dont  il  les  chargeoit  ;  une  vieille  femme 
pribit  seule  les  dieux  tous  les  matins ,  de  coiw 
server  les  jours  de  ce  prince  tant  qu'elle  vivroit. 
Denys  l'ayant  appris ,  fut  fort  étonné  d'une  bien- 
veillance dont  il  était  si  peu  digne.  Il  fit  venir 
cette  femme  et  "lui  demanda  par  où  il  avoit 
pu  mériter  qu'elle  fit  cela  pour  lui»  «  J'en  ai* 
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ïnterrogavit.  Tuiri  iila ,  certa  est ,  inquit  ratio- 
propositi  mei:puella  enim,  cura  gravera  tyran— 
num  haberemu» ,  carere  eo  cupiebam  :  quo  in- 
terfectoaliquanto  tetrior  arCem  occupavit  :  e|u& 
quoque  finiri  dominationem  nutghi  xstimabam  : 
tertiumte  superioribus  importuniorem  habere 
coepimus  rectorem.  Itaque  timens ,  ne  si  tu 
fueris  absumptus ,  deterior  in  locura  tuum  suc- 
cédât ,  caput  meura  pro  tua  salute  devoveo. 
Tarn  facetam  audaciara  Dionysius  punire  erubuit. 

De  jttstitia.  s 

Camillo  consule  Phaliscos  circumsedente  , 
magister  ludi  plurimos  et  nobilissimos  inde 
pueros  ,  velut  ambulandi  gratia  eductos ,  in 
castra  Romanorum  perduxit  :  quibus  inter- 
ceptis',  non  erat  dubium  quin  Phalisci  deposita, 
belli  gerendi  pertinacia,  tradituri  se  nostro  im- 
peratori  essent.  Ea  re  oognita,  senatus  censuit  ut 
pueri  vinctum  magistrum  virgis  caedentes  in 
pairiam  remitterentur.  Qua  justitia  animi  eorum 
gunt  capti,  quorum  moenia  expugnari  non  pote- 
rant  :  namque  Phalisci  beneficio  magis  quàm 
armis  victi ,  portas  Romanis  aperuerunt. 

Zaleucus  urbe  Locrensium  à  6e  fcaluberrimi* 
atque  utilisshnis  legibus  muni  ta  ,  cum  filius 
ejus  aduiterii  crimine  daranatus  ,'  secundum 
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9  loi  dit-elle,  de  bonnes  raisons.  Quand  j'étois 
s>  jeune  fille ,  nous  avions  un  tyran  fort  mé-< 
»  chant ,  et  je  souhaitai  d'en  être  délivrée.  Il 
3»  fut  tué  :  un  autre  encore  plus  méchant  prit 
s-  sa  place  ;  je  regardai  comme  un  grand  bon- 
»  heur  l'événement  qui  mit  fin  à  sa  domination, 
»  Vous  êtes  devenu  notre  troisième  tyran ,  plu* 
s>  cruel  que  les  deux  premiers  :  c'est  pourquoi 
»  je  me  dévoue  moi-même  pour  votre  conscr- 
it vation  ,  de  peur  que  venant  à  vous  perdre, 
»  nous  n'en  ayons  .un  quatrième  encore  plu» 
v  détestable.  »  Denys  trouva  l'audace  de  cette 
femme  si  plaisante,  qu'il  eut  honte  de  la  punir. 

Exemples  d'amour  de  la  justice. 

Camille,  étant  consul ,  faisoit  le  siège 
de  Falérie.  Un  maître  d'école,  chargé  de  l'ins- 
truction de  plusieurs  enfans  des  familles  les 
S  lus  distinguées  ,  les  conduisit  un  jour  hors 
e  la  jville ,  sous  prétexte  'd'une  promenade  ; 
e,t  les  mena  dans  le  camp  des  Romains.  Il 
n'étoit  pas  douteux  que  la  prise  de  toute  cette 
jeunesse  ne  rendît  les  Fahsques  moins  opi- 
niâtres ,  et  ne  les  obligeât  à  se  remettre  à  la 
discrétion  de  notre  général.  Mais  l'avis  du  sénat 
fut  de  renvoyer  ces  enfans  dans  leur  patrie  , 
et  avec  eux  leur  maître  ,  les  mains  liées  der- 
rière le  dos ,  qu'ils  feroient  marcher  ainsi  de- 
vant eux  à  coups  de  verges.  Cet  acte  de  justice 
enchaîna  les  cœurs  de  ca  peuple>dont  on  ne 
pouvoit  forcer  les  murailles.  Les  Falisques,^ 
vaincus  bien  plus  par  la  bienfaisance  que  par 
les  armes ,  ouvrirent  leurs  portés  aux  Romains. 
Zaleucus  avoit  donné  aux  Locriens  les  loi* 
les  plus  sages  et  les  plus  salutaires.  Son  prppre 
fils  ,  ayant  été  convaincu  d'adultère ,  devoit ,  en 
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Jus  ab  ipso  constitutum  utroque  ocuto  carér» 
deberet ,  ac  tota  civitas  in  honorent  patris  nèces- 
*iïatem  vpoenae  adolescentulo  remitteret ,  ali- 
quandiu  repugnavit  :  ad  ultimurapraecibuspopuli 
evictus  ,  suo  prius ,  deinde  filii  oculo  eruto  , 
xisum  utriqiie  videndi  reliquit.  Ita  debitum  sup- 
plicii  modum  legi  reddidit ,  sequitatis  admira- 
bili  temperamento ,  se  inter  misericordem  pa- 
trem  et  justum  legislatorem  partitus. 

De  fide  servorum  erga  dominos. 

M.  Àntoniuà  ,  àvorum  nostrorum  temporibus 
clarissimus  orator  ,  incesti  reus  agebatur  , 
cujus  in  judîcio  accusatores  servum  in  quaes- 
tione  perseverantissimè  postulabant  ,  quod 
ab  eo  ,  cum  ad  stuprum  iret ,  laternam  praela- 
tara  contenderent  Erat  autera  is  etiam  ton» 
imberbis  ,  et  stabat  coràm  ,  videbatque  rem  ad 
suos  cruciatus  pertinexe,,  nec  tamen  eos  fugi- 
tavit.  Ille  vero ,  ut  domum  ventum  est ,  Anto- 
nium  hoc  nomine  vehementius  confusum  et 
«ollicitum  ultro  est  hortatus  ut  se  judicibus 
torquendum  traderet ,  affirmans  nulluni  ore  suo 
verbura  exiturum  ,  quo  causa  ejus  lederetur  : 
ac  promissi  fidem  mira  patientia  prœstitit  : 
plurimis  etiam  laceratus  verberibus  ,  eculeoque 
impositus  ,  candentibus  etiam  laminis  ustus  ; 
omnem  vim  accusatoris  ,  custodita  rei  salute  , 
subvertit. 

C.  Gracchus ,  ne  in  potestatem  inijnicorum 
deveniret ,  Philocrati  servo  suo  cervices  inci- 
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vertu  dé  ces  mêmes  lois  ,  être  privé  des  deux* 
yeux  y  mais  toute  la  cité  ,  en  considération  du 
père  ,  Youloit  faire  grâce  au  fils ,  de  la  punition. 
Zaleucus  y  résista  quelque  temps.  A  la  fin,  cédant 
aux  prières  de  tout  le  peuple ,  il  commença 
par  se  crever  un  œil  ;  puis  en  creva  un  à  son 
fils  :  et  de  cette  manière  tous  deux  conservèrent 
l'usage  de- la  vue.  En  partageant  ainsi  le  châti- 
ment., il  remplit  le  vœu  de  la  loi  j  et  par  cet  ad- 
mirable tempérament  d'équité  il  se  montra  éga- 
lement père  tendre ,  et  législateur  inflexible. 

Exemples  de  fidélité  des.  esclaves  envers  leurs 

maîtres, 

M.  Antonius,  célèbre  orateur  au  temps  de  nos 
aïeux  ,  fut  accusé  d'inceste.  Lors  de  l'informa- 
tion ,  les  accusateurs  persistaient  à  demander 
un  de  ses  esclaves ,  qu'ils  soutenaient  avoir  porté 
la  lanterne  devant  lui ,  lorsqu'il  alloit  au  ren- 
dez-vous. Cet  esclave  étoit  fort  jeune.  Il  éfoit 
présent  à  la  demandé  et  voyoit  bien  qu'il  s'agis-. 
soit  pour  lui  de  cruelles  tortures.  Cependant  il 
ne  chercha  pas  à  s'y  soustraire  j  et  lorsqu'on  alla 
chez  Antoine  ,  comme  il  s'aperçut  de  sa  confu- 
sion et  de  son  inquiétude  ,  il  fut  le  premier  à 
lui  conseiller  de  le  livrer  aux  juges  ;  assurant 
que  tous  les  tourmens  du  monde  ne  lui  arrache-, 
roient  pas  un  mot  à  sa  charge.  Il  tint  parole  avec 
une  patience  admirable.  Il  se  laissa  déchirer  à 
coups  de  verges  ,  étendre  sur  le  chevalet  «brûler 
avec  des  lames  ardentes,  et  sauva  l'accusé  par 
son  courage  ,  malgré  tous  les  efforts  des  accu- 
sateurs. 

C.  Gracchus,  pour  ne  point  tomber  entre  les 
mains  dé  ses  ennemis ,  tendit  la  tête  à  Philo- 
crate,  son  esclave,  qui  la  lui  trancha  d'un  seul 
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dendas  prjebuit  :  quas  cùm  céleri  icta  absent— 
disset ,  gladium  cruore  domini  madentem  {rec 
•ua  egit  praecordia.  Euporum  ahi  hune  vocita.* 
tum  existimant  :  ego  de  nomine  nihil  disputa  ^ 
familiaris  autero  tantummodo  fidei  robur  admi- 
rer :  eu  jus  sipraestantiam  animi  genexosus  juva- 
nis  imitatus   foret ,"  suo  ,  non  servi  bénéficie* 
imminentia  supplicia  vitasset  :  nunc  commisià 
Ht  Philocratis ,  quàm  Gracchi  cadaver  specio- 
•lus  jaceret. 
Pindarus  C.  Caesium  Philippensi  praelio  vie- 

„  tum,  nuper  ab  eo manumissus  ,  jussu  ipsius 
obtruncatum  insultationibus  hostium  subtraxit» 
Seque  è  conspectu  hominum  voluntariâ  morte 
abstulit^ita  Ut  ne  corpus  quidem  ejos  absumpti 
frtveniretur.  Quis  deorum  gravïssimi  sceleri» 
ultor ,  illam  dexteram  quac  in  neeem  patrise  pareiw 
lis  exarserat ,  tanto  torpore  alligavit ,  ut  se  tre- 

..  «îebundam  Pindari  genibus  submitteret ,  ne 
publici  parricîdii  ,  quas  merebatur  pœnas  % 
arbitrio  pii  victoris  exolveret  ^  Tu  profectô  * 
tu ,  Dive  Juli ,  caelestibus  tuis  vulrteribus  débi- 
tant exegisti  vîndictara ,'  perfidum  erga  te  caput 
sordidi  auxihi  supplex  fieri  cogendo ,  eo  animi 
«8tu  compulsum  ,  ut  neque  retinere  vitam 
yel.let ,  neque  finire  manu  sua  auderet. 
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coup ,  puis  se  plongea  lui-même  dans  la  poi- 
trine le  glaive  tout  ramant  du  sang  de  son  maître. 
D'autres  croient  que   cet  esclave   se  nommoit 
Euporus.  Je  n'insiste  point  sur. le  nom  $  j'admire 
seulement  cette   courageuse   fidélité   dans  un 
homme  de  sa  condition.  Si  son  noble  maître  eût  - 
eu   autant  de  magnanimité ,  il  n'auroit   pas  eu  , 
recours  à  un  esclave ,  pour  éviter  les  supplices 
dont  il  étoît  menacé;  et  l'on  n'auroit  pas  regardé- 
avec  plus  d'intérêt  le  cadavre  de  Philocrate  , 
que  celui  de  Gracchus. 

C.  Cassius ,  vaincu  à  la  bataille  de  Philippes  ,* 
fut  soustrait  aux  insultes  de  ses  ennemis  par 
Pirtdare,  son  esclave ,  qu'il  venoit  d'affranchir; 
et  qui,  après  lui  avoir  coupé  la  tête  par  son 
ordre  ,  se  déroba  lui-même  aux  yeux  des  hom- 
mes par  une  mort  volontaire  ,  sans  que  l'on  pût 
même  retrouver  son  corps.  Quel  dieu  ,  vengeur 
du  plus  grand  des  forfaits ,  a  voit  donc  refroidi 
cette  main ,  qui  s 'é toit  montrée  si  brûlante  en 
assassinant  le  père  de  la  patrie  ;  au  point  d'être 
réduite  à  embrasser  ,  en  tremblant ,  les  ge- 
noux d'un  esclave  ,  pour  ne  point  subir ,  au 
gré  de  la  pitié  filiale  de  son  vainqueur,  la  peine 
que  méritoit  un  parricide  public  !  C'est  toi,  sans 
doute  ,  oui ,  c'est  toi  ,  divin  Jule  ,  qui  tirois 
alors  une  juste  vengeance  des  blessures  dont 
il  avoit  couvert  ta  personne  sacrée ,  en  forçant 
ce  meurtrier  perfide  à  solliciter  un  secours  si 
humiliant ,    après  avoir  troublé   ses  sens  au 

fioint  de  n'oser  ni  vivre,  ni  se  donner  lui-même 
a  mort. 
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De  studio  et  industria, 

CATO-sextum  et  octogesimum  annum  ageng, 
du  m  in  Rep.  tuenda  juvenili  aniitto  perstat , 
ab  inimicis  capital!  crimine  accusatus  ,  causam 
suam  egit ,  neque  aut  memoriam  ejusquisqnam 
tardiorera,  aut  firmitatem  lateris  utla  ex  parte 
quassatam  ,  aut  os  haesitatione  impeditum  ani- 
madvertit  :  quia  scilicet  omnia  ista  in  statu 
$uo  «quali  ac  perpétua  industria  continebat: 
quinetiam  in  ipso  diutissime  actse  vite  fine 
cUsertissimi  oratoris  Galbae  aecusationi  defen- 
siônem  suam  pro  Hispanîa  opposuit.  Idem 
gracie  litterïs  erudiri  concupivit  :  quam  sero  , 
inde  sestimemus ,  quum  etiam  latinas  penè  jam 
senex  didiçit  :  cumque  eloquentia  magnam  jam 
gloriam  partam  haberet  ,  id  egit  ,  ut  juris 
civiiis  quoque  esset  peritissimus. 

Cujus  mirifica  proies ,  Cato ,  propior  nostac 
setati,  ita  doctrine  cupiditate  flagravit ,  ut  ne 

in  curia  quidem  ,  dum  senatus  cogitur  ,  tem- 
peraret  sibi  quo  minus  grsecos  lîbros  lectitaret  r 
qua  quidem  industria  ostendit ,  aliia-  tempera 
déesse  ,  alios  temporibus  superesse. 

Terentius  Varro  ,  humanae  vitae  exemplo  et 
épatio  nominandus  \  non  annis,  quibus  $ecufi 
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Exemples  de  travail  et  d'application  à  P  étude. 

Caton,  qui  dans  sa  quatre- vingt-sixième 
année  s'occupoit  encore  du  bien  public  avec 
le  courage  d'un  jeune  homme ,  fut  accusé  pa» 
ses  ennemis.  Il  plaida  lui-même  sa  cause;  et 
personne  ne  s'aperçut  qu'il  eût  ni  la  mémoire 
plus  tardive ,  ni  les  poumons  moins  robustes , 
ni  la  langue  moins  libre.  C'est  que  l'exercice 
réglé  qu'il  n'ayoit  jamais  cessé  de  faire  de  ses. 
facultés ,  les  lui  avoit  conservées  dans  toute  leur 
vigueur. 

Tout  près  de  terminer  sa  carrière ,  il  se  ren- 
dit encore  le  défenseur  des  Espagnols  qui  avoient 
Ï»orté  leurs  plaintes  contre  la  conduite  tenue  à 
eur  égard  par  le  célèbre  orateur  Galba. 

11  voulut  aussi  apprendre:  le  grec ,  et  ce  fut 
un  peu  tard  $  car  if  ap prochoit  déjà  de  la  vieil- 
lesse ,  lorsqu'il  se  mit  à  étudier  la  littérature 
latine.  Sa  réputation  étoit  déjà  faite-  comme 
orateur,  lorsqu'il  s'appliqua  à  l'étude  du  droit 
civil,  et  devint  très-habile  jurisconsulte. 

L'un  do  ses  descendans  ,  né  dans  un  siècle 
moins  éloigné  de  nous  ,  dont  il  (ut  l'admira- 
tion ,  Caton ,  son  arrière-petit-fils  ,  étoit  si  avide1 
d'apprendre  ,  que  dans  la  salle  même  du  sénat1 
ilnepouvoit  s'empêcher  de  lire  des  livres  grecs, 
en  attendant  que  la  compagnie  fût  assemblée. 
Par  cet  opiniâtre  attachement  à  l'étudo ,  il  fit 
voir  que ,  s'il  est  des  gens  qui  ont  du  temps  de 
reste ,  il  en  est  aussi  qui  n'en  ont  point  assez. 

Térentius  Varron  ,  qu'on  peut  appeler  le 
modèle  de  la  vie  humaine  ,  tant  pour  sa.durée , 
que  pour  l'usage,  qu'on  en  peut  faire  ;  Varron , 
dis- je. ,  qui  vécut  un  siècle  entier ,  comptoit 
encore  moins  d'années  que  sa  plume  ne  pouvoit 
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tempus  aequavii,  quàm  stylo  vivacior  fait  :  ifl 
eodem  enim  Iectùlo  et  spiritus  ejus ,  et  egre- 
giorura,  operum  cursus  extinctus  est. 

Plato  patriam  Athenas ,  praeceptorem  Socra- 
fem  aortïtus ,  et  locuirt  et  hominem  doctrinz 
fertilissimum ,  ingenii  quoque  divina  instructus 
abundantia ,  cum  omnium  jam  mortalium  sapien- 
tissimus  haberétur ,  eo  quidera  usque ,  ut.  si 
ipse  Jupiter  coelo  descendisse t ,  necelegantiore , 
nec  beatiore  facundia  usurus  videretur  :  -/Egyp- 
tum  peragravit ,  ubi  à  sacevdotibus  ejus  gentis 
geometris  multipliées  numéros,  cœléstium 
observationem  rationum  percepit  :  quoque  tem- 
pore  à'  studiosis  juvenibns  certatim  Athetir 
Platonem  doctorem  quaerentibus  petebantur  , 
ipse  Nili  fluminis  inexplicables  ripas  ,  vasfis- 
simosque  campos  ,  effusam  barbariem  et  flexuo- 
608  fossaram  arabitus  j£gyptiorum  senum  dis- 
cipulus  Iustrabat.  Quo  minus  miror  in  Italiam 
transgressum  ,  ut  ab  Arcbyta  Tarenti,à  Timaeo, 
et  Artone,  et  Caeto  Locris  Pythagore  praecepta 
et  instituts  acciperet.  Tanta  enim  vis  ,  tanta 
copia  litterarum  undique  collïgenda  erat ,  ut 
itovicem  per  totum  terrarum  orbem  dispergi 
et  dilatari  posset  :  altero  etiam  et  octogesimo 
anno  decêdens ,  sub  capite  Sophronis  numéros 

habuisse  fertur;  sic  ne  extrema  quidem  ejus  hora 
agitatione  studii  vacua  fuit»       - 
Solon ,  quanta  industria  flagraverit,  et  veicsU 
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compter  d'ouvrages  immortels  ;  en  effet ,  elle 
ne  lui  tomba  des  mains  qu'au  moment  et  sur 
ie  même  lit ,  où  il  rendoit  le  dernier  soupir. 

Platon  eut  le  bonheur  d'avoir  Athènes  pour 
patrie ,  et  Socrate  pour  maît/e  ;  sources  fécon- 
des Tune  et  l'autre  de  connaissances  .et  d'ins- 
tructions. La  nature  de  son  côté  Tavoit  pour- 
vu d'un  génie  divin ,  et  déjà  il  étoij  regardé 
comme  le  plus  sage  des  hommes  ;  déjà  Ton' 
disoit  que  Jupiter  lui-même ,  s'il  descendoit 
sur  la  terre  ,  ne  parlerait  pas  un  langage  plus 
pur  et  plus  persuasif.  Ce  fut  alors  qu'il  entre- 
prit de  parcourir  PEgyptç  ,  pour  apprendre 
des  prêtres  de  ce  payfr  tes  diverses  parties  des 
mathématiques  et  de  l'astronomie.  Pendant  que 
les  jeunes  gens ,  avides  de  belles  connoissan- 
ces  ,  accouroient  en  foule  à  Athènes  ,  pour 
entendre  le  divin  Platon  ;  lui-même  recevoit 
les  leçons  des  vieillards  Egyptiens  ,  sous  les 
auspices  desquels  il  parcouroit  les  rives  du 
Nil ,  cherchant  sa  source  inconnue  à  travers 
des  plaines  immenses  et  des  régions  barbares 
entrecoupées  de  mille  canaux.  D'après  quoi  je 
suis  moins  étonné  qu'il  soit  venu  en  Italie  pour 
s'y  instruire  des  dogmes  et  des  lois  de  Pytha- 
gore,  auprès  d'Archytas  à  Tarente;  de  Timée, 
d'Arion  et  de  Cétus  ,  chez  les  Loc riens.  11  fal- 
loit  sans  doute  qu'il  rassemblât  de  toutes  les 
contrées  de  l'univers ,  ce  trésor  immense  de 
connoissances  utiles  ,  pour  les  répandre  et  les 
disséminer  à  son  tour  sur  toute  la  surface  du 
globe.  On  assure  que  lorsqu'il  mourut ,  âgé 
de  quatre-vingt-un  ans ,  il  a  voit  encore  sous 
son  chevet  les  comédies  de  Sophron  3  en  sorte 
que  l'amour  de  l'étude  occupa  son  esprit  jusqu'à 
sa  dernière   heure.  v    ' 

Solon  nous  apprend  lui-même,  jusqu'où  alloit 
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buscomplexusest,  quibus  significat  se  quotidie 
aliquid  addiscentem  senescere  ,  et  supremo 
vitae  die  confirmavit  :  quôd  assidentibus  araicis  , 
et  quadam  de-  re  sermonem  inter  se  çonferen- 
tibus  ,  fotis  jam  pressum  caput  erexit.  Inter- 
rogatusque  quapropter  id  fecisset  x  respondit  : 
ut  cum  istud ,  quicquid  est ,  de  quo  disputatis  , 
percepero ,  moriar.  Migrasset  profecto  ex  homi- 
nibus  inertia  ,  si  eo  animo  vitam  ingrederen- 
tur ,  quo  eâ  Solon  egressus  est. 

De  vi  tloquentiœ. 

Regibus  exactis ,  plebs  discectens  à  patribus  T 
juxta  ripam  fluminis  Anienis  in  colle  ,  qui  Sacer 
appellatur,  armata  consedit  :  eratque  non  solum 
deformis  ,  sed  etiam  miserrimus  reipub.  sta- 
tus ,  à  capite  ejus  caetera  parte  corporis  pes- 
tifera  seditione  divisa.  Ac  ni  Valerii  subvenisset 
eloquentia  ,  spes  tanti  imperii  in  ipso  penë 
ortu  suo  corruisset.  Is  namque  populum  nova 
et  insolita    libertate  temerè  gaudentem  ,    ora- 

tione  ad  meliora  et  saniora  consilia  revocatum , 
senatui  subjecit  ,  id  est  urbem  urbi  junxit. 
Verbis  ergo  facundis  ira ,  consternatio ,  arma 
cesserunt. 

Quae  etiaxn  Marîanos  Cinnanosque  mucrones 
-çivilis  profundendi  sanguinis  cupiditate  fu ren- 
tes ,  inhibuerunt.  Missi  enim  à  saevissimis  du- 
cibus  milites  ad  M.  Antonium  obtjruncanduxn,ser- 
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son  ardeur  pour  l'étude  ,  dans  les  vers  où  il 
dit  qu'il  vieillit  en  apprenant  :  et  il  ,en  donna 
encore  une  preuve  le  dernier  jour  de  sa  vie. 
Pendant  que  ses  amis  ,  assis-  autour  de  son  lit , 
conversoient  entre  eux  sur  quelque  matière  , 
il  fit  effort  pour  lever  sa  tête  ,  déjà  appesantie 
par  la  mort.  On  lui  demanda  pourquoi  :  «  C'est , 
dit-il,  pour  apprendre  avant  de  mourir,  ce 
qui  fiait  le  sujet  de  votre  entretien.  »  Certes, 
l'oisiveté  n'habiteroit  jamais  sur  la  terre ,  si 
chacun  de  nous  entroit  dans  la  carrière  de  la 
vie  avec  les  mêmes  sentimens  que  Solon  en 
sortit.         ^_ 

Exemples  du  pouvoir  de  l'éloquence. 

APRÈS  l'expulsion   des  rpis  ,   le  peuple , 
mécontent  du  sénat ,  se  retira  en  armes  sur  le 
mont  sacré    près  du  Téveron.   La  république 
ofFroit  alors  un  spectacle  bien  déplorable.  Ce- 
toit  un  cadavre ,  dont  la  tête ,  par  une  séparation 
funeste  ,  n'avoit  plus  de  communication  avec* 
le  reste  du  corps  \  et  sans  l'éloquence  de  Va- 
lérius ,  qui  vint  à  son  secours  ,  les  grandes  es- 
pérances de  cet  empire  auroient  péri  en  naissant. 
Ce  fut  lui  dont  la  voix ,  ramenant  à  de  meilleurs 
sentimens  et  à  des  vues  plus  saines  un  peuple 
trop  épris  des  attraits  d'une  liberté  si  nouvelle 
pour  lui  ,  et  à  laquelle  il  n'étoit  point  accou- 
tumé ,  le  soumit  au  sénat ,'  et  remit  Rome  à 
elle-même.  Ainsi ,  la  colère  ,  la  sédition  ,  les 
armes  ,  cédèrent  la  victoire  au   talent  de  la 
parole. 

Il  eut  encore  le  pouvoir  d'arrêter  les  poignards 
des  Marius  et  des  Cinna,  qui  brûloient  de  se  plbit-« 
gerdans  le  sang  des  citoyens;  L'éloquence  de  l'o- 
rateur Antoine  fit  une  si  forte  impression  sur  les 


400  HISTOIRES 

roone  ejus  obstupefacti ,  districtos  jam  et  vi- 
bratos gladios  cruore  vacuos  vaginis  reddide- 
rtmt  :  quibus  digressis ,  P.  Antronius  (  is  enim 
solus  in  ambitu  expers  Antonianae  facundiae 
ateterat  )  crudele  imporium  truculento  minis- 
terio  peregit.  Quàm  disertum  igitur  eum  fuisse 
putemus ,  quem  ne  hostium  quidem  quisquam 
occidere  sustinuit,  qui  modo  vocem  ejus  ad 
aures  suas  voluit  admittere  ! 

Pi  si  stratus  dicendo  tantum  valuisse  traditus 
est ,  ut  ei  Athenienses  regium  imperium  ,  ora- 
tione  capti  permitterent  :  cum  praesertim  ex 
contraria  parte  amantissimus  patrie  Solon  ni- 
teretur.  Seà  aiterius  salubriores  erant  conçûmes, 
alterius  disertiores  :  quo  evenit  ,  ut  alioqui 
prudentissima.  civitas  libertati  servi tutem  prae- 
ferret. 

Pericles  felicissimis  nature  incrementis ,  sub 
,  Anaxagora  praeceptore  summo  studio  perpo- 
litus  et  instructus  ,  liberis  Athenarum  cervi- 
cibus  ,  jugum  servitutis  imposuit  :  egit  enim 
illam  urbem  et  versavit  arbitrio  suo.  Cùmque 
adversus  voluntatem  populi  loqueretur ,  jucunda 
nihilomvinus  et  popularis  ejus  vox  erat.  Ita- 
que  veteris  coraœdiae  malodica  lingua ,  quamvis 
potentiam  viri  perstringere  cupiebat,  tâmen 
in  labris  Koniinis  melie  dulciorem  leporera 
>  fatebatur  habitare  :  inque  animis  eorum  ,  qui 
illfam  audierant,  quasi  aculeos  quosdam  relinqui 
praedicabat 
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soldats  que  ces  généraux  sanguinaires  avoient 
envoyés  pour  l'égorger,  et  qui  déjà  levoient 
sur  lui  leurs  épées.étincelantes  ,  qu'ils  les  re- 
mirent dans  le  fourreau  et  se  retirèrent.  Mais 
l'ordre  barbare  ne  laissa  pas  d'être  exécuté  par, 
Antronius  ,  qui ,  s'étant  tenu  à  l'écart ,  n'avoit 
pas  entendu  les  paroles  d'Antoine.  Quelle  de- 
voit  donc  être  l'éloquence  de  celui  que  dès 
ennemis  mêmes  ft'osoient  plus  frapper ,  pour^ 
peu  qu'ils  eussent,  prêté  l'oreille  aux  sons  d* 
sa  voix  l 

Pisistrate  étoit  si  éloquent ,  que  les  Athé- 
niens ,  séduits  par  ses  discours  ,  lui  déférèrent 
la  souveraineté  ,  malgré  ce  que  put  dire  Solon  , 
qui ,  plein  d'amour  pour  sa  patrie  ,  s'y  opposoit 
de  toutes  ses  forces.  Mais  si  les  harangues  de 
l'un  étoient  plus  sages  ,  celles  île  l'autre  étaient 
sans  doute  plus  agréables1  :  de  manière  qu'Athè- 
nes ,  d 'ailleurs  si  renommée  pour  sa  prudence, 
préféra  cette  fois  la  servitude  à  la  liberté. 

Périclès  qui  joignoit  aux  plus  heureux  dons 
de  la  nature  celui  de  les  avoir  cultivés  et  per- 
fectionnés par  les  leçons  d'Anaxagore ,  mit 
aussi  sous  le  joug  la  liberté  d'Athènes  ;  car 
il  gouvernoit  cette  république  et  la  faisoit  mou- 
voir à  Son  gré.  Lors  même  qu'il  parloit  contre 
le  vœu  dq  peuple  ,  le  peuple  aimoit  ses  dis- 
cours ,  et  les  écoutait  avec  plaisir  :  si  bien 
que  la  langue  mordante  de  l'ancienne  comédie , 
quelqu'envie  qu'elle  eut  de  jeter  de  l'odieux 
sur  sa  puissance  ,  avouoit  néanmoins  qu'une 
grâce  plus  douce  que  le  miel  habitait  sur  ses 
lèvres  ;  et  que  ses  discours  Jaissoient  l'aiguillon 
dans  l'âme  de  ses  auditeurs. 
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^  De  Homero  ac  Hesiodo, 

i5upER  xtate  Homeri,  atque  Hesiodi  non 
consentitur.  Alii  Homerum  ,  quàta  Hesiodum 
majore  m  natu  fuisse  scripserunt ,  in  queis  Phi- 
lochorus ,  et  Xenophanes.  Alii  minorem ,  in 
queis  L.  Accius  poëta  ,  et  Ephorus  historise 
fccriptor.  Marcus  autem  Varro  in  libro  de  Imagi- 
nibus,  uter  natus  prior  sit ,  parum  constare  dicit: 
eed  non  esse  dubium  ,  quin  aliquo  tempère 
eodem  vixerint  :  idque  ex  epigrammate  os- 
tendit,  quod  in  txipode  scriptum  est,  qui  in 
monte  Helicone  ab  Hesiodo  posifus  traditur. 
Accius  autem  in  didascalico  levibus  admodnm 

argumentis  utitur ,  per  quae  osteiidit  Hesiodum 
natu  priorem  .:  Quod  Homerus  ,  inquit ,  cura 
in  principio  carminis  Achillem  esse  filium  Pelei 
dicexet,  quis  esset  Peleus  non  addidit  :  quam 
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Trad.  de  VerteuU. 
D'Homère  et  d'Hésiode. 

C/~N  ne  s'accorde  point  sur  l'âge  précis 
d'Homère  et  d'Hésiode.  Philocorus  (i  ) ,  Xéno- 
hanes  (2) ,  et  quelques  autres  prétendent  que 
e  chantre  d'Achille  est  pîus  ancien  :  le  poète 
Accius,  l'historien  Ephorus  et  quelques  écri- 
vains ,  soutiennent  le  contraire.  M*  Varron  r 
dans  son  premier  livre  des  Portraits  ,  dit  quil 
est  fort  douteux  lequel,  de  ces  deux  grand» 
hommes  a  sur  l'autre  la  prééminence  de  l'âge, 
mais  qu'il  est  constant  qu'ils  furent  quelque 
temps  contemporains.  Il  croit  lire  la  preuve 
de  cette  assertion  dans  l'épigraphe  gravée  sur 
le  trépied  du  temple  d'Hélicon  ,  et  qui  passe 
pour  un  don'  d'Hésiode. 

Le  raisonnement  sur  lequel  se  fonde  Accius, 
pour  soutenir  la  primogéniture  d'Hésiode,  jme* 
paroi t  bien  foible.  «  Homère  ,  dit-il ,  après 
avoir  écrit  au  commencement  de  son  poème , 
qu'Achille  étoit  fils  de  Pelée  ,  garde  le  si- 
lence sur  ce  prince  -9  ce  qu'il  n'eût  assurément 

(i)  Philocore,  aruspice  et  historien)  étoit  d'Athènes, 
(a)  Philosophe  Grec }  contemporain-  de  S  ocra  te. 
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rem  procul ,  inquit ,  dubio  dixis&et  ,  iiisi  ab 
He$iodo  jam  dictum  videretur.  De  Cyclope 
itîdem  ,  inquit  ,  vel  maxime  quôd  unoculus 
fuit ,  rem  tam  inèignera  non .  prgterisset ,  nisi 
aequè  prions  Hesiodi  carminibus  vulgatum 
esset.  De  patria  quoque  Homeri  multô  maxime 
dissensum  est.  Alii  Colophonium ,  alii  Smjr- 
naeura  :  sunt  qui  Atheniensem  :  sunt  qui  iEgyp- 
tium  dicant  fuisse.  Aristoteles  tradit  in  insula 
Io  natum.  M.  Varro  in  librô  de  Imaginibus 
Homeri  imagini  hoc  epigramma  apposuit  :  y 

'  Capella  Homeri  candida  hoc  tnmultum  indicat , 
Quod  a  rie  te  mortuo  faciunt  sacra. 

De  fidicinc  Arione. 

Céleri  admodum  et  coibili  oratione  ,  vo- 
cumque  filo  tereti  et  candido  fabulam  scripsit 
Herodojus  super  ndicine  illo  Arione  :  Vêtus , 
(  inquit ,  et  nobilis  Arion  çantator  fidibus  fuit. 
Is  loco  et  oppido  Methymnaeus  :  terra  atque 
insula  omni  Lesbius  fuit.  Eum  Arionem  rex 
Cbrinthi  Péri  and  er  amicum  amatumque  habuit 

artis  gratiâ,  Is  inde  à  rege  proficiscitur ,  ter- 
ras inclytas  Siciliam  atque  Italiam  yisere.  Ubi 
eo  venit ,  auresque  omnium  mentesque  in 
utriusque  terrse  urbibus  demulsit.  In  qusçrâbus 
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point  fait ,  s'il  n'avoit  su  qu'Hésiode  en  avôit. 
parlé.  «  JDe  même ,  ajoute  Accius  ,  Homère 
en  faisant  le  portrait  du  chef  des  C yclopes ,  né 
dit  point  qu'il  n'avoit  qu'un  œil.  Trait  asseg 
singulier  pour  que  le  peintre  ne  l'eût  pas  omis , 
S'il  n'avoit  été  aussi  public  que  les  vers  d'Hé- 
siode. » 

On  est  encore  beaucoup  moins  d'accord  sur  la 
patrie  d'Homère.  On  veut  que  Colophone, 
Smyrne  ,  Athènes  et  même  l'Egypte  ayent  été 
son  berceau.  L'île  d'Io,  selon  Aristote ,  le  vit 
naître.  Varron  ,  au  premier  des  livres  que  j'ai 
cités  ,  place  cette  inscription  au  bas  du  por- 
trait de  ce  divin  poëte  : 

Ce  petit  temple  de  marbre  blanc ,  couvre  le 
tombeau  d  Homère  ;  c'est  un  autel  ou  les  Jèteê 
tiennent  sacrifier  à  son  immortel  génie. 

Histoire  cTArion. 

HÉRODOTE  fait  mention  dans  son  ouvrage 
de  l'aventure  d'Arion,  ce  fameux  joueur  de  lyre. 
Son  style  rapide  et  coulant ,  la  douceur  et  la 
naïveté  de  ses  expressions ,  m'ont  toujours  fait 
le  plus  grand  plaisir.  Arion ,  dit-il ,  natif  de 
Méthymnée ,  célèbre  par  son  talent  à  marier 
les  açcens  de  sa  voix  aux  sons  d/3  la  lyre,  vi- 
voit  dans  les  premiers  âges  du  monde.  Périan- 
dre  (i),  roi  deCorinthe,  le  retint  long-temps 
à  sa  cour  ,  où  il  vécut  honoré  de  l'amitié  du 
prince  et  comblé  de  ses  bienfaits.  Ayant  quitté 
Corinthë  pour  voir  la  Sicile  et  l'Italie ,  il  en- 
chanta tous  les  habitansdes  villes  qu'ilparcourut, 
par  la  beauté  de  ses  vers  et  la  douceur  de  ses 

(i)  Périandre  fut  mis  an  nombre  de»  sept  Saçes  de  la 
Çrèce  9  gnoiqu'il  fut  un  monstre. 


r 


4o6  HISTOIRES 

Mtic  et  voluptatibud  amoribusque  hominum 
fuit.  Is  tum  postea  grandi  peclinia  et  re  bona 
multa  copiosus  ,  Corinthum  instituit  redire. 
Navem  igitur.  et  nautas ,  ut  notiores  amicio- 
resque  sibi  Corinthios  delegit.  Seà  eo  Corin- 
thios  homine  accepto ,  n&vique  in  al  tu  m  pro- 
vectâ ,  pradae  pecuniaeque  cupidos  cepisse  oon- 
ftilium  de  necando  Arione.  Tum  illum  ibi  per- 
nicie  intelîecta ,  pecuniara  caeteraque  sua  ut 
haberent ,  dédisse  :  vitam  modo  sibi  ut  parce- 
rent ,  o ravisse.  Nautas  precum  ejus  harum 
commisertum  esse  iHatenùs  ,  ut  ei  necem 
afferre  per  vim  suis  manibus  tempéraient  : 
sed  imperavisse ,  ut  jam  statim  coram  desili- 
ret  praeceps  in  mare.  Homo  ,  inquit ,  ibi  tcr- 
ritus  spe  omni  vitae  perdita ,  id  unum  postea 
oravit ,  ut  prius  quàm  mortem  oppeteret ,  in- 

duere  permitterent  sua  sibi  indumenta ,  et  fides 
capere  ,  et  canere  Carmen  casus  illius  sui  con- 
solabile.  Feros  et  immanes  navitas  prolubium 
tum  audiendi  subit.  Quod  oraverat  impetrat» 
Atque  ibi  mox  de  more  cinctus ,  amictus ,  or- 
natus ,  stansque  in  summae  puppis  foro ,  Car- 
men ,  quod  orthium  dicitur  ,  voce  sublatissima 
çantavtt.  Ad  pûstrema  cantus  cum  fidibus  or- 
nât uque  omni  sicut  stabat  canebatque ,  ejecit 
fese  procul  in  profundum,  Nautae  haudqua- 
tjuàm  dubitantes  quin  perisset ,  cursum  quem 
facere  cœperant ,  tenuerunt.  Sed  no  vu  m  et  mi- 
rûm>  et  pium  facinus   contigit  :    delphinum 
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«accords;  Arion  étoitjes  délices  de  ces  heureuses 
contrées ,  et  y  a  voit  amassé  de  grandes  richesses , 
lorsqu'il  voulut  retourner  à  Corinthe.  Il  choisit 
un  vaisseau  dont  les  matelots  étoient  de  cette 
ville  ,  et  auxquels  il  crut  pouvoir  confieT  sa 
fortune.  ï)ès  qu'on  rut  en  haute  mer ,  l'équi- 
page s'assemble  secrètement ,  et  prend  la  ré-» 
.solution  de  se  défaire  du  passager  opulent, 
pour  s'emparer  de  sa  dépouille. 

Le  poète  instruit  du  danger  qui  le  menace, 
offre  de  distribuer  aux  matelots  tout  ce  qu'il 
possède,  et- les  prie  de  lui  laisser  la  vie.  Ses 
supplications  et  ses  larmes  ne  firent  aucune  im- 
pression sur  le  cœur  de  ces  barbares  ;  tout  ce 
qu'il  put  obtenir  ,  c'est  qu'ils  ne  tremperoient 
.point  leurs  mains  dans  son  sang ,  à .  condition 
que  sur-le-champ  il  se  précipiteroit  lui-même 
dans  les  flots.  Arion  consterné  de  ce  qu'il  en- 
tend ,  et  perdant  toute  espérance  de  sauver 
ses  jours ,  demande  une  dernière  grâce  :  qu'on 
lui  permette  de  se  revêtir  de  ses  habits  les 
plus  précieux ,  de  prendre  sa  lyre  ,  et  de  mou- 
rir en  chantant^  son  malheur;  Ces  marins  fé«» 
roçes  et  insensibles  eurent  cependant  la  curio- 
sité de  l'entendre,  et  lui  accordèrent  sa  deman- 
de. L'infortuné  musicien,  orné  de  ce  qu'il  avoit 
dans  ses  habits  de  plus  brillant  et  de  meilleur 
goût ,  se  place  au  naut  de  la  poupe ,  entonne 
une  chanson  d'un  son  de  voix  éclatant  et  mit 
litaire  (t),  et  en  finissant  se  précipite  dans  la 
mer  avec  ses  orneraens  et  sa  lyre. 

Les  matelots  persuadés  que  les  flots  l'ont 
étouffé  ,  poursuivent  leur  route.  Mais  le  ciel 
prit  soin  d'Àrion.  Au  moment  qu'il  disputoit  sa 

(1)  C'étoient  des  vers  adaptés  à  quelques  airs  vifs  et  per- 
çans ,  qui  retraçoient  les  sons  aigus  du  clairon  et  4e« 
autres  inôtrameus  guerriers, 
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repente  inter  untfas  adnayisse  ,  et  dorso  super 
fiuctus  edito  vectavisse  :  incolumiqoe  eanz 
corpore  et  ornatu  9  Taenarum  in  terram  Laco- 
nicam  devexisse.  Tum  Arionem  prorsùs  ex  eo 
loco  Corinthum  peti visse  ;  talemque  Peiiandro 
régi  ,  qualis  delphino  vectus  fuerat ,  sese  ob- 
tulisse  :  eique  rem ,  sicuti  acciderat ,  narra- 
visse.  Regem  isthme  parura  credidiftse,  Ario- 
nem quasi  fa  lier  et ,  custodiri  jussisse.  Navitas 
requisitos  ,  ablegato  Ariane  ;  dissimulant er  in- 
terrogasse  ,  ecquid  audissent  in  iis  locis  ,  unde 
venissent ,  super  Arione.  Eos  dixisse ,  horai- 
nem  cùm  inde  irent ,  in  terra  Italia  fuisse  , 
eumque  illic  bene  agitare ,  et  studiis  délecta» 
tionibusque  urbium  fîorere ,  atque  in  gratia 
pecuniaque  magna  fortunatum  esse.  Tum  inter 
hsec  eorum  vcrba,  Arionem  cum  fidîbus  et 
indumentis  ,  cum  qui  bus  se  in  salum  ejacula- 
verat ,  exlitisse^  Nautas  stupefactos  cohvictos- 
que  ire  inficias  non  quisse.  Ëam  fabulara  dicere 
Lesbios  et  Corinthios  :  atque  esse  fabulse  ar-  , 
gumentum,  quôd  shnulacra  duo  ahenea  ad 
Tsenarum  viserentur  ,  delphinus  vehens  ,  et 
homo  insidens. 

Mausoîi  tumulus. 

ÀRTEMISIA  Mausolum  virum  amassé  ferrur , 

supra  omnei»  araorum  fabulas  ,  ultraque  affec- 

tionis  humanae  fidem.  Mausolus  autemfuit,  ut 
M.  Tullius  ait ,  rex  terrae  Carise  :  ut  quidam 

(i)  Arthéinise  tegnoit  au  temprde  Philippe,  roi  d# 
l&acédoine. 

vit 
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vie  contre  les  vagues ,  un  dauphin  se  présente 
le  reçoit  sur  son  dos ,  l'élève  au-dessus  de» 
eaux,  et  le  porte  en  nageant  jusqu'au  cap  d© 
Tenare  dans  la  Laconie ,  où  il  le  déposa  sain  et 
sauf ,  avec  tous  ses  ornemens. 

Arion  se  rendit  à  la  cour  de  Corinthe  •  il 
parut  tout-à-coup  devant  Périandre  tel  qu'il 
venoit  de  sortir  du  sein  des  flots,  et  lui  raconta 
&on  aventure.  Le  prince  crut  dabord  qu'on  lui 
debitoit  une  fable,  et  fit  mettre  le  poète  en 
prison.  Cependant  ayant  fait  venir  les  matelots, 
qui  debarquoient ,  il  leur  demanda  ce  qu'on! 
disoit  d'Arion  dans  le  pays  qu'ils  avoient  visité. 
Ils  repondirent  Qu'ils  l'avoient  rencontré  en 
Italie, jouissant  d'une  bonne  santé,  admiré  et 
chéri  de  toutes  les  villes,  comblé  d'honneur  et 
aageant  dans  l'abondance.  A  ces  mots  on  voit 
paroitre  Arion,  la  lyre  à  la  main,  eFçouvert  de* 
habits  avec  lesquels  il  s'étoit  jeté  dans  la  mer. 
L  équipage  interdit  fut  obligé  de  convenir  de? 
«on  attentat  Cette  histoire  se  répandit  dam 
Corinthe  et  dans  toute  l'île  de  Lesbos,  elle  four- 
mt  te  sujet  d'un  groupe  d'airain ,  qu'on  voyoit 
au  cap  de  Ténare,  et  qui  représentoit  un  dau- 
phin nageant  et  portant  un  homme  sur  son 


Tombeau*  de  Mausole* 


s 


ON  «btqu'Artémtse  (i)  conserva  pourMau. 
«oie ,  son  époux,  des  sentimens  d'amour ,  dont 
la  force  et  la  profondeur  surpassent  tout  ce 
qu  on  connoit  en  ce  genre  de  plut  extraordi- 
naire, et  paraissent  même  incroyables  dé  1* 

ÎSLiT»  £my1*  mor*eUe-   Mausole  étoit, 
«omme  dit  Qceron,  roi  de  Carie ,  ou  seloa 
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Grgcaruro  historiarura  scriptores  dicunt,pro- 

•  ♦ 

vincia  Gr«e«  prsefectua,  quem  Satraparp  Graeci 
vocant.  ïs  Mausolus  ubi  fato  perfunctus  est, 
et  inter  lamenta  et  manu*  uxoris  funere  magni- 
fiée) sepultus  est  :  Artemisîa  lue  tu  atque  desi- 
derio  mariti  ftagrans ,  osaa  cineremque  ejus 
mixta  odoribus ,  contusaque  in  pulveria  fo- 
ciem  ,  aqus  indidit ,  ebibitque  ,  multaque  alia 
Violenti  amoris  indicia  feçisse  dicitur.  Molita 
quoque  est  ingenti  irapetu  operis ,  conserv&ndse 
mariti  mémorise  causa  sepulcrum  illud  memo- 
xatissimum ,  dignatumque  nuroerari  inter  sepiein 
omnium  terramm  spectacula.  Id  momaneotum 
Artemisîa  cùm  diis  manibus  sa  cris  Mausoli 
dicaret ,  agona ,  id  est  %  certaroen  ,  JauJibus 
ojua  dicuttdis  facit  :  ponitque  prjeroia  pecuniae  , 
aliarumque  rérum  bonarum  amplissima.  Aâ  eaa 
laudes  deçertandas  venissç  dicuntur  viri  nobi- 
les  ingenio ,  atque  Ungua  prjestahàli  Theo- 
pompu*  ,  Theodectes  ,  Naucrites.  Sunt  etiam  , 
qui  Isocratem  ipsura  cum  iis  certa visse  memo- 
riae manda  verint.  Sed  eo  eertamine  vicisse  Théo- 
pompum  judicatum  est.  Is  fuit  Isocràtis  disci- 
pulus.  Extat  ruine  quoque  Theodectis  trageedia  , 
quae  inscribiïur  Mausolus  ,  in  qua  eum  magis 
quàra  ia  praaa  placuisse  fiiginusia  exemplit 
*efert. 
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d'autres,  gouverneur  d'une  province  Grecque  * 
dignité  que  les  nationaux  désignent  par  le  mot 
de  Satrape.  Ce  prince  ayant  rendu  le  dernier 
soupir  entre  les  bras  de  son  épouse  ,  et  au  milieu 
de  ses  lamentations  ,  on  lui  fit  des  funérailles 
magnifiques.  A  r  té  mise  poussée  par  l'excès  de  sa 
tendresse  et  de  son  désespoir  ,  se  fait  apporte? 
l'urne  chérie  ,  l'arrose  de  ses  larmes ,  parfume 
les  cendres  d'essences  ,  les  mêle  à  sa  boisson  , 
«t  les  avale.'       .  .  " 

L'amour  d'Artémise  ne  s'en  tint  pas  là.  Cette 
princesse  fit  élever  avec  une  incroyable  célé- 
rité ,  le  plus  superbe  tombeau ,  qui  passa  pont 
une  des  merveilles  de  la  terre ,  et  consacra  a'âg« 
en  âge  la  mémoire  du  plus  aimé  des  époux.  Sur 
le  point  de  dédier  ce  monument  aux  mânes  de 
Mausole  ,  la  princesse  de  Carie  avoit  fait  pro- 
poser des  prix  et  des  récompenses  trèg-consi* 
dérables ,  pour  celui  qui  se  distinguèrent  dans 
l'éloge  funèbre  de  son  mari.   On  dit  qu'on  vit 
paroître  à  ce  concours,  intéressant,  les^Théo- 
pompe,  les  Théodecte  (ï),  les  Naucrîte.  et 
tout  ce  que  la  Grèce  avoit  de  plus  distingué  dans 
la  carrière  des*  taiens  et  de  l'éloquence.  Quel- 
que* écrivains  assurent  qu'Iaocrate  lui-même 
daigna  se  mèier  parmi  ces  illustres  candidats. 
Ce-  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  que  Théopompe  , 
«on  disciple ,  mérita  la  couronne.  Nous  avons 
«usai  isne  tragédie    de  Théodecte ,  intitulée  : 
Mausole;  Higinus  dit  que  cette  pièce  vaut  beau* 
coup  mieux  que  le  discours  oratoire  qu'il  pro- 
nonça sur  le  tombeau  de  ce  prince. 

(1)  Théodecte  de  Cilicîe,  disciple  de  Plttoa,  flsa#rate 
et  d'  Axistote ,  se  distingua  par  son  talent  poux  l'élotraenc* 
«t  la  poésie.  Naocrite  est  connu  par  ses  vers* 


S  s 


412  ,  HUTOI  RE  S 

Alcibiaàes. 

,  ALCIBIADES  Atheniensi s  ,  cùm  apud 
•  avunculum  Periclera  puer  artibus  ac  disciplinas 
liberalibus  erudiretur ,  et  arcessi  Pericles  Anti- 
genidam  tibicinem  jussisset,  ut  eum  canere 
tibiis  (  quod  honestissimum  tum  videbatur  )  do- 
ceret  :  traditas  sibi  tibias  cùm  ad  os  adhibuisset, 
inflassetque  ;  pudefactus  oris  deformitate  ,  ab-  t 
,  jecit  infregitque.  Ea  res  cùm  percrebuisset , 
omnium  tum  A  theniensium  consensu ,  disciplina 
tibiis  canençli  desita  est.  Scriptum  hoc  est  ta 
coramentario  Pamphilae  nono  et  vigesirao, 

■>. 
De  Polo  hhtrione. 

» 

HlSTRjo  in  terra  Gracia  fuit  famâ  celebri, 
qui  gestu ,  et  vocis  claritudine%  et  venustate 
caeteris  antestabat:  nomen  fuisse  aiuntPolum: 
tragœdias  poëtarum  nobiliura  scitè  atque  asse- 
veratè  àctitayit.  Is  Pplus  unicè  amatum  filium 
morte  amisit  :  eum  luctum  quoniam  satis  visus 
est  eluxisse ,  rediit  ad  questum  artis.  In  eo  tem- 
pore  Athenis  Electram  Sophoclis  açturus  ,  ges- 
tare  urnam  ,  quasi  eum  Orestis  ossibus  de- 
bebat.  Ita- compositum  fabube  argumentum  est, 

(i)  Alcibiade ,  fils  de  Clinias  ,  fut  un  des  hommes  let 
plus  illustres 4e $oa  siècle. Philosophe,  voluptueux,  guçr-» 
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Trait  de  V éducation  d'Alcibiade* 

Dans  le  temps  qu'Alcibiade  (i)  recevoit 
chez  son  oncle  Périclés  l'éducation  la  plus 
noble  et  la  plus  ornée,  on  fit  venir  Antigénida, 
le  plus  fameux  joueur  de  flûte,  pour  donner  au 
Jeune  Athénien  des  leçons  de  son  art,  ce  qui 
entroit  alors  dans  le  plan  d'une  éducation  soi- 
gnée. L'élève  prend  une  flûte ,  l'approche  de 
ses  lèvres  et  essaie  d'en  tirer  des  sons  ;  mais 
s 'étant  aperçu  dans  le  moment  de  la  diffor- 
mité de  son  visage,  il  brise  l'instrument  et  le 
foule  aux  pieds.  Cette  aventure  s'étant  répandue, 
la  ville  entière  suivit  l'exemple  d'Alcibiade ,  et 
on  cessa  de  jouer  de  la  flûte.  J'ai  lu  ce  trait 
dans  le  vingt-neuvième  commentaire  de  Pânv 
phile. 

Anecdote  de  Polus  9  fameux  acteur:    ■ 

POLUS  s'étoit  acquis  la  réputation  du  premier 
acteur  de  la  Grèce ,  par  la  beauté  du  geste  et 
la  netteté  de  la  voix  ;  on  vantoit  l'élégance 
de'  Bon  jeu ,  et  la  noble  assurance  .qu'il  avoit 
fait  paroi tre  à  la  représentation  des  tragédies 
des  plus  illustres  poètes  Grecs.  La  mort  ayant 
arraché  d'entre  ses  bras  un  fils  qu'il  aimoit 
avec  excès ,  Polus  s'enferme ,  et  reparoît  après 
un  intervalle ,  pendant  lequel  il  paroissoit  avoir 
assez  donné  au  sentiment  de  sa  douleur.  Il  de  voit 
ce  jour-là  jouer  à  Athènes  l'Electre  de  Sopho- 
cle,  et  porter  l'urne  qu'on  supposoit  contenir 
les  cendres  d'Oreste.  Car  dans  ce  drame ,  Elec- 

lier  ,  galant  à  Athènes  ,  sobre  à  Sparte ,  fastueux  à  la  conr 
de  Tissaphemes ,  Aicibiade  se  plioit  à  tout. 
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ut  velati  fratris  reliquias  ferons ,  Etectra  com- 

ploret ,  commisereaturque  interitum  ejus,  qui 
per  vim  extinctus  existimatur.  Igitur  Polus  lu- 
gubri  habitu  Electrae  îndutus  ,  ossa  atque  urnam 
è  sefvicro  tulit  filii  :  et  quasi  Oteetis  araplexu} 
«pplerit  omnia ,  non  simulacris ,  neque  imita» 
mentis ,  sed  luctu  atque  lamentis  verîs ,  et  «pi- 
rantibus.  Itaque  cùna  agi  fabula  yidaretut,  dotaf 
aetitatus  eôt* 

Philippe  ad  jfrhtotetem9  Olympiœqwe  adfilîum 
Àîexandrum  epistola* 

PHfklPPUS  AnayntâB  n'Eue  ,  terne  Mace- 
doni»  rex9  eu  jus  virtute>  industriaque  Mace- 
dones  locupletissimo  imperxo  aucti ,  gentium^ 
nationuraqu*  multarum  pottri  coeperant  :  et 
eu  jus  vim  atque  arma  toti  Graeçiae  cavendam  r 
metuendamque ,  inclytse  illse  Deraosthenis  ora- 
tiones  ,  concionesque  notifieant.  h  Philippus  % 
cùm  Qmni  ferè  terapore  negotiis  taetti  ticto- 
rîisque  affectus ,  exercitusque  esset ,  à  liberali 
tamën  musa  et  à  studiis  humanitatis  nunquau* 
abfuit  ,  qui  lepidè ,  comiterque  pferaque  et 
faceret ,  et  diceret.  Feroxrtur  ade.o  libri  epis- 
tolarum  ejus  nlunditise ,  et  venustatis  ,  et  prur 
dentiae  plenarum  :  veiut  sunt  iUse  litfcer^quibu* 
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fre  est  représentée  gémissante  sur  lés  reste* 
de  son  frère  ,  qu'elle  croit  massacre.  Polos 
revêtu  des  habits  lugubres  d'Electre  ,  paroît 
sur  la  scène  avec  l'urne  de  son  propre  fils', 
«ro'il  avoit  tirée  de  son  tombeau  ;  et  comme  ai 
elle  eût  renfermé  les  cendres  d'Oreste,'il  la 

Iresse  tendrement  sur  son  cœur  ,  il  emplit  tout 
>  théâtre  *  non  pas  des  cris  et  des  gémis- 
semens  d'un  histrion  ,  mais  de  ces  accens 
vrais,  de  ces  plaintes  araères  ,  de  ces  regrets 
paêsiomnés  qu'arrache  la  nature  au  désespoir  ; 
eu  sorte  qu'Athènes  croyant  n'admirer  que  le 
jeu  d'un  excellent  acteur,  ne  pensoit  guèrés 
entendre  les  lamentations  d'un  père  souffrant  et 

désolé. 

•»» 

Lettre  de  Philippe  à  Âristote ,  et  îôlympka*  à 

son  fila  Alexandre, 

P  H 1 L I  *  P  E  ,  fils  d'Amintas ,  roi  de  MâCédpJ- 
ne  ,  «ut  enrichir,  par  sa  valeur  et  son  adresse, 
les  possessions  de  ses  ancêtres  ,  et  étendre 
son  sceptre  sut  une  multitude  de  peuples  et 
de  nations  Vaincues.  L'éloquence  rapide  de  Dé- 
mosthéne  atteste  la  haute  capacité  de  ce  grand 
capitaine,  et  le  danger  delà  Grèce  ,  que  Fora- 
"teur  croyoit  prête  à  tomber  sous  la  puissance 
.d'un  guerrier  aussi  actjf  et  aussi  redoutable. 
Quoique  ce  prince  eût  passé  presque  toute  sa 
vie  clans  les  camps ,  occupé  de  desseins  mili- 
taires ,  et  ne  -pensant  qu'à  la  victoire ,  il  con- 
serva toujours  du  goût  pour  les  loisirs  des  muses 
et  la  culture  des  belles-lettres.  On  dit  même 
que  ses  conversations  et  ses  écrits  annonçoierit 
un  esprit  agréable  et  très-délié.  Il  existe  un 
recueil  de  iettres-.de  ce  conquérant  pleines  de 
sagesse ,  de  pureté  et  d'élégance;  telles  que 

*        S  4 
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Aristoteli  philosopfao  natum  esse  sibi  Alexai 
drum  nuntiavit.  Ea  epistola  ,  quoniamcurae  , 
diligentisque  in  liberorum  disciplinas  horta- 
mentura  est ,  exscribenda  visa  est ,  ad  coin— 
movendos  parentum  animos.  Exponenda  igitur 
•est  ad  hanc  fermé  sententiam  :  «Phi lippus  Aris- 
toteli salutemdicit.  Filium  mihi  genitum  scito  : 
quod  equidem  diis  habco  gratiam  :  non  proinde 
qui  natus  est ,  quàm  pro  eo ,  quod  eum  nasci 
contigit  temporibus  vit»  tus.  Spero  enim  fore,  . 
ut  eductus  ,  eruditusque  abs  te ,  dignus  existât 
et  nobis  ,  et  rerum  istarum  successione.  » 

In  plerisque  monumentis  rerum  ab  Alexandro  • 
gestarum,  etpaulô  antè  in  libroM.  Varrpnis, 
qui  inscriptus  est  Orestes  ,  vel  de  Insania , 
©lympiadem  Philippi  uxorem  festivissimè  res- 
cripsisse  legimus  Alexandro  filio.  Nam  cùm 
5s  ad  matrem  ita  scripsisset  :  Rex  Alexander 
Jovis  Hammonis  filius  Qlympiadi  matri  salu-  " 
tem  dicit  :  Olympias  ei  rescripsit  ad  hanc  sen- 
tentiam :  Amabo,  inquit,  mi  fili  ,  quiescas, 
neque  déferas  me  ,  neque  criminere.  adversum 
Junonem.  Malum  mihi  prorsum  illa  magnum 
dabit ,  cùm  tu  me'litteris  tuis  pellicem  illi  esse 
çonfiteris.  Ea  mulieris  scitafatqueprudentis 
erga  ferocem  filium  comitas ,  sensim  et  comiter 
admonuisse   eum  visa  est,  deponenda»  e«» 
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celles  qu'il  écrivit  au  célèbre  Arjstote  ,  pour  lui 
apprendre  la  naissance  de  son  fils.  Comme  elle 
peut  exciter  le  soin  que  les  parens  doivent 
avoir  pour  l'éducation  de  leurs  enfans  ,  j'ai 
pris  la  peine  de  la  transcrire  ,  voici  la  tra- 
duction .  littérale. 

«  Philippe  ,  à  Aristote  ,  Salut.  Sachez  que 
j'ai  un  fils  ;  je  remercie  les  dieux  ,  non  pa$ 
tant  de  me  l'avoir  donné,  que  de  me  l'avoir  donné 
du  temps  d'Aristote.  J'espère  que  cet  enfant^ 
élevé  par  vos  soins  ,  et  formé  par  vos  leçons  , 
6era  digne  un  jour  et  de  son-  père  ,  et  de  la 
couronne   qui   lui  est  destinée  (1).  » 

Dans  la  plupart  des  monumens  anciens  qui 
font  mention  d'Alexandre  ,  et  dans  le  Livre  de 
Varron  intitulé  :  O reste  9  ou  de  la  Folie  ,  j'ai 
lu  qu'Olympias  (2)  épouse  de  Philippe ,  fit  une* 
réponse  très-plaisante  à  son  fils  qui  en  lui 
écrivant ,  commençoit  sa  lettre  par  ces  mots 
fastueux  :  Le  roi  Alexandre  ,  fils  de,  Jupiter 
Hammon  ,  à  Olympias ,  sa  mère ,  salut.  —  Chan- 
ge\  donc  de  style  ,  mon  fils  ,  lui  répondit-elle  , 
ou  vous  alle\  livrer  votre  mère  au  ressentiment 
de  l'épouse  de  Jupiter ,  et  m* attirer  toute  sa 
colère.  A  quelle  extrémité  Junon  ne  se  portera-t- 
elle  vas  ,  lorsqu'elle  apprendra  par  vos  lettres 
que  le  souverain  des  dieux  daigna  m'honorer  de 
ses  embrassemens.  Excellente  leçon  dans  la  bou- 
che d'une  mère  sage  et  prudente ,  qui  s'insinue 
doucement  et  avec  adresse  dans  le  cœur  d'un 
fils  orgueilleux,  et  qui  lui  fait  sentir  que  ses 

(1)  Cette  lettre  fait  autant  d'honneur  an  prince,  qu'an 
philosophe.  ' 

(a)  Olympiaa ,  sœur  d'Alexandre  roi  des  Epirotes  ,  et 
femme  de  Philippe ,  fut  répudiée  par  son  époux ,  qui  , 
l'ayant  soupçonnée  d'infidélité  ,  partage*,  son  trône  avec 
Ctéopatre,  nièce  4'AtUle. 
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©pinïonem  vanara ,  quam  ille  ingentibus  vie- 
torils ,  et  adulantium  blandimentis  ,  et  rebufr 
supra  fidem  prospère  imbiberat  %  genituro  esse- 
sese  de  Jove. 

De  equo  Alexaniri  Bucephdlo. 

EQUUS  Àlexandri  régis- et  capke,  etnomîiie 
Bucephaius  foit  Emptum  Gares  scripsit  talentis 
IIU  et  régi  Philippe cbnatum.  :  arw  nostri  summ» 
est  sostertiis  cccxn.  Super  hoc  equo  dignum. 
aiemoria  visum:  quèd  ubi  ernatus-  erat ,  arma- 
tusque  ad  p  radium  ,  haud  ûnquare  inscendi  ses* 
ab  alio  nisi  à  rege  passus  ait.  Id  etianx  de  isto 
equo  memocatam  est»  Quèd  cùtn  in  eo  rasiden* 
Alexander  bello  Indico  f  et  facinora  faciens 
fortia ,  in  hostium  cuneum ,  non  satis  sibi 
providens  immbisset  y  conjectisque  undique  in 
Alexradcum  telis  ,  vulneribua  altU  incervice 
atque  latere  equus  pérfossus-  est  :  moribundu» 
tamea,  ac  propê  jam  exsangiûsr  è  raediis  hoa~ 

tîbus  regem  vivacissimo  cursu  retulit  :  atque- 
ubi  eum  extra  tela  extulerat ,  illico  concidit  r 
et  deinde  jam'  superstitis  securusr,  quasi  cuo* 
sensûs  humani  solatio  expi  ravit.  Tum  rex  Alexan- 
der ^parta  ejus  belii  Victoria,  oppidum  in  iis- 
dem  locis  condidit  :  atque  ob  equi  honores  Bik 
jçephalon  appeliavit 
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grandes  victoires ,  ses  prospérités  inouïes ,  et 
Us  adulations  des  courtisans  ,•  ne  sont  point 
des  motifs  suffisant  pour  le  faire  donner  dans 
l'opinion  extravagante  et  ridicule  qu'il  est  du 
sang  de  Jupiter* 

Du  cheval  d* Alexandre  ,  nommé  Bucéphale. 

ALEXANDRE  *  roi  de  Macédoine ,  avoit  un 
cheval  excellent ,  que  son  regard  terrible  avoit 
fait  nommer  Bucéphale  (  tètè  de  taureau  )»  Chai- 
res (1)  dît  qu'il  fut  acheté  i3  talens  (  i3 ,65o  1.  ) 
et  qu'on,  en  fit  présent  au  roi  Philippe.  Lors- 
que ce  éo&rsier  étoit  revêtu  àé  son  armune 
et  de  ses  ornemens  de  bataille  ,  il  ne  se  iaissott 
manier  que  par  son  maître.  On  rapporte  aussi 
que  dans1  là  guerre  cim^re  leé  Indiens,  le  toi 
de  Maq^doiee ,,  après  des  prodiges  incroyables 
de  valeur  ,  s'étant  précipité  dans  un  bataillon 
ennemi ,  et  ayant  été  en  butte  k  tous  le*  traits  , 
Bucéphale ,  la  tête  et  les  flancs  percés  de  mille 
coups  ,  et  perdant  tout  son  sang  par  ses  pro- 
fondes blessures,  se  dégage,  tire  le  roi  du 
milieu  det  ennemis  acharnés ,  court  à  toute 
bride  ,  le  soustrait  à  leur  poursuite  ;  et  au 
moment  qu'il  sent  Alexandre  hors  de  danger  , 
le  généreux  coursier  tomba  et  meurt ,  satisfait 
d'avoir  sauvé  la  vie  à  son  illustre  maître  ,  et 
si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi ,  consolé  de  l'avoir 
conservé  en  périssant.  Alexandre  ne  fut  point 
insensible  à  ces  marques  d'attachement  ;  après 
avoir  terminé  glorieusement  cette  guerre ,  il 
fit  bâtir  une  ville  au  lieu  même  où  Bucéphale 
étoit  mort  ^et  il  lui  donna  le  nom  de  Bucéphalon. 

(1)  Charès  de  MytiUne  écrivit  une  y ie d'Alexandre ,  dont 
'Ath6u&  Lit  beaucoup  d'étages; 

S6 
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Militaria  quantndam  veterum  gentium  in»- 

trumenta.  * 

,    AUCTOR  historix  Graecs9  gravissynus  Thu- 

cydides ,  Lacedaemonios  summos  bellatores  non 

cormium  9  tubarumve  signis ,  sed  tibiarum  mo- 

dulis  in  praeliis  usos  esse  refert  :  nonprorsus 

ex  aliquo  ritu  religionum,  neque  rei  divine 
gratia  ,  neque  etiam  ut  excitarentur ,  atque  evi- 
brarentur  aninai ,  quod  cornua ,  et  litui  mo- 
iiuntur  :  sed  contra  9  ut  moderatiores ,  modu- 
latioresque  fièrent:  quod  tibicinis  numeris  tem- 
peratur.  Nihil  acfeô  in  congrediertdîs  hostibûs , 
atque  in  principiis  prxliorum  ad  salutem ,  vir- 
tutemque  aptius  rati  ,  quàm  si  permulcti  sonis 
mitioribus,  non  imraodicè  ferocirent.  Cùm  pro- 
cinctae  igitur  classes  erant ,  et  instructa  acies  , 
cœptumque  in  hostem  progredi ,  tibicines  inter 
exercitum  positi  canere  ineœptabant.  Ea  ibî 
praecentione  tranquilla  9  et  vqnerabili ,  ad  quân- 
dam  quasi  militaris  musicae  disciplînam ,  vis  at 
impetus  militum  ,  ne  sparsi ,  dispalatique  prc* 

xuerent ,  cohibebatur. 

Cretenses  quoque  praelia  iogredi  solitos  9  xne^ 
rooriae  datum  est  9  prsecinente  ,  ac  prcemode- 
rante  cithaxa  gressibus»  Halyattes  autem  iejç 
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'  '  l 

Instrument  militaire*  de  quelques .  anciens  . 

peuples» 

LE  grave  Thucicfide  (i)  rapporte  dans  son 
liistqire  de  la  Grèce ,  qu'au  combat  la  belli- 
queuse Lacédémone  ne  cherchent  point  à  irriter 
la  valeur  des  troupes  par  le  bruit  impétueux 
des  clairons  ou  des  trompettes ,  et  qu'alors  elle 
ne  leur  faisoit  entendre  que  les  paisibles  ac- 
cords de  la  flûte  :  ce  n'étoit  point  pour  obser- 
ver un  rite  sacré ,  ni  remplir  aucune  cérémonie 
religieuse  ;  elle  pensoit  précisément  pouvoir 
'gouverner  avec  plus  de  facilité  le  courage  et 
l'impétuosité  du  soldat  dans  la  mêlée,  lorsqu'au 
lieu  d'avoir  le  timbre  ébranlé  par  le  retentis- 
sement aigu  de  l'airain ,  il  marchoit  à  l'ennemi , 
l'oreille  pleine  des  modulations  touchantes  de 
la  flûte.  Sparte  étoit  persuadée  qu'au  commen- 
cement de  l'action ,  et  dans  le  premier  choc , 
rien  n'est  plus  propre  à  ménager  le  sang  et 
les  forces  du  combattant ,  que  ,  lorsqù'adouci 
par  des  sons  mélodieux,  il  ne  se  livre  pas  tout 
entier  à  sa  fureur  martiale. 

Au  moment  donc  où  la  flotte  étoit  en  ordre 
de  bataillé ,  ou  l'armée  prête  à  donner  ^  les 
joueurs  de  flûte  répandus  dans  les  corps  ,  rem- 
plissoient  l'air  d'accords  paisibles ,  majestueux -, 
agréables  j  espèce  de  musique  belliqueuse ,  qui 
donnoit  le  ton  à  une  tactique  imposante,  et 
empêchoit  le  guerrier  de  s'abandonner  trop  à 
son  ardeur,  et  d'attaquer  en  désordre. 

En  Crète ,  les  guerriers ,  à  ce  qu'on  dit ,  mar- 
choient  au  son  des  plus  doux  instrumens.  Hé- 
rodote raconte  qu'Ali atte  (2)  roi  de  Lydie,  faisant 

(1)  Célèbre  historien  Grec. 

(2)  Pèse  4u  fameux  Crétut, 
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terne  Lydie ,  more ,  atque  luxu  barbarico  prae- 
ditus ,  cùm  bellum  Milesiis  faceret  (  tit  Hero- 
dotus  in  historiis  tradit)  concinentes  habuit  fis- 
tula tores  ,  et  fidicines  :  atque  fœminaretîam 
tibicinas  in  exercitu  ,  atque  in  procinctu  Ha- 
buit, lascîvientium  delicias  conviviomm.  Sea 
enim  Achaeos  Homerus  pugnam  indipisci  ait  , 
non  fidicularum ,  tibiarumque  concentu ,  verùm 
<xonspk  atu  tacito  nitibundos. 

Quid  il  le  vult  atfdentissiipus  clamqf  rnjlitum 
Romanorum  ,  quem  in  congressibus  pneliorura 
fieri  solitum  scriptores  annaliuin  tnemoraVêre  î 
Contrane  institutum  ftebat  antiqua?  disciplinât 
tam  probabiie  l  An  tum  etiam  gradu  démenti 
et  silentio  est  opus  ,  cùm  ad  hostem  itur  in 
conspectu   longinquo   procul  distantem  l  Cùm 
vero  propè  ad  manus  vent  uni  est ,  tum  .  jam  è 
propinquo  hostis  ,  et  impêtu  propulsandus ,  et 
clamore  terrendus  est  l  Ecce  autem  pro  tibicina 
Laconica ,  tibiae.   quoque  illius  concionatorise 
in  raentem  venit ,  quam  C.  Graccho  eum  po- 
pulo agenti  pr*di«6e  ,  ac  praemonstrasse  mo- 
dulos  ferunt.  Sed  nequaquam   sic  est  ,   ut  à 
vulgô  dicituf  ;  canere  tibia  solitum  ,  qui  penè 
eum  loquentem  staret ,  variisque  modi&  tum 
demulcere  animum  ,  actionemque  ejus  tum  in- 
tendere.   Quid  enim  foret  ea  te  ineptius  ?  si 
ut  planipedi  saltanti,  îta  Graccho  concionanti 
numéros  ,  et  modos ,  et  frequentamenta  qui- 
dam varia  tibicen  incirïeret  l  Sed  qui  hoc  cora- 
pertius  mémorise  tradiderunt ,  stetisse  in  cir- 
cumstantibus  dicunt  occultius ,  qui  tistula  brevi, 
sensirn  graviusculum  sonum  îrtèpiraret ,  ad  de- 
primendum  ,•  sêdandumque  im  pet  uni  vocis  ejus. 
Refervescente  namque  impulsa ,   et  instuietu 
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la  guerre  aux  Milésiens ,  paroissoit  au  milieu 
de  son  armée  environné  d'une  troupe  d'homme» 
et  de  femmes  qui  jou oient  de  la  flûte ,.  ou  pin- 
çoient  la  harpe  ,  cortège  honteux  et  digne  de 
figurer  dans  des  orgies  voluptueuses. 

Homère  peint  les  Achéens  suivant  leurs  dra* 
peaux,  non  pas  au  son  flatteur  des  chalumeaux 
et  des  flûtes ,  mais  gardant  un  silence  farouche  > 
dans  une  union  redoutable  d'esprits  et  de  cou- 
rages. 

Que  penser  donc  des  clameurs  affreuses  que 
poussoient  nos  logions  ,  comme  l'assurent  les 
annalistes  Romains?  Cet  usage  étoit-il  con- 
traire à  l'ancienne  discipline  ?  Je  pense  qu'A 
faut  distinguer  les  circonstances.  Il  convient 
que  ,  loin  de  l'ennemi ,  l'armée  couvre  *a  mar- 
che du  silence ,  et  de  la  plus  grande  tranquil- 
lité ;  mais  lorsqu'il  est  question  d'en  venir  aux 
mains ,  n'est-il  pas  plus  à  propos  d'effrayer  l'en* 
nemi  par  de  grands  cris  et  de  le  charger  avec 
toute  l'impétuosité  possible  l 

Les  flûtes  guerrières  de  Lacédémone  me  rap- 
pellent celle  dont  on  rapporte  que  Gracchu» 
recevoit  le  ton  ,  lorsqu'il  haranguoit  le  peuple. 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer ,  avec  le  vulgaire  , 
que  le  musicien  caché  derrière  lui ,  en  variant 
son  euphonie  pût  animer  ou  adoucir  l'éloquence 
et  le  geste  de  ce  fameux,  tribun.  Quelle  ineptie 
de  penser  qu'un  instrument  réglât  les  tons  et  les> 
inflexions  de  la  voix  d'un  orateur ,  comme  il 
commande  les  sauts  et  les  gambades  d'un  his*- 
trion  !  Ceux  qui  ont  mieux  vu  ,  et  écrit  plus- 
sensément  ,  disent  simplement  qull  faisoit  ca- 
cher à  ses  côtés  un  homme  avec  une  flûte 
courte  ,  dont  le  son  lent  et  grave  l'avertissoit 
de  ne  point  se  livrer  aux  éclats  d'une  voix 
tonnante  :  et  il  ne  faut  pas  se  persuader  que  Ifi 
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extraneo ,  haturalis   illa  Gracchi  vehementi* 
indiguisse  ,  non  (opinor  )  existimanda  est.  Mar- 
CU8   tamen  Cicero  fistulatorem  istum  utrique 
rei  adhibitum  esse  à  Graccho  putat  :  ut  sonis 
tum  placidis ,  tum  citatis,  aut  denxissam,  ja- 
centeraque  orationem  ejus  erigeret ,  aut  fero- 
cientem  ,  saevientemque  cohiberet.  Verba  ipsius 
Ciceronis    apposui,  :  itaque   idem   Gracchus , 
quod  potes  audire  '  Catule  ex  Licinio  cliente 
tuo,  litterato  homine  ,  quem  servum  sibi  habuit 
ille  ad  manum ,  cum  eburnea  solitus  est  hse- 
f  ère  n'étala ,  qui  staret  post  ipsum  occulté  cùm 
concionaretur  ,  peritum  bominem ,  qui  inflaret 
celeriter  eum  sonum  ,  qui  illum  aut  remissum 
excitaret  ,v  aut  à  contentione  revocaret.  Morem 
autem  illum  ingrediendi  ad  tibicinum  modulos 
praelii  ,  institutum  esse  à  Lacedaemoniis  ,  Aris- 
toteles  in  libris  problematum  scripsit  :  quô  ma- 
nifestior  fieret  9  exploratiorque  militum  secu- 
ritas  ,  et  alacritas.  Nam  diffidentise ,  inquit ,  et 
timori    cum  ingressione  hujuscemodi  minime 
convenit ,  et  mœsti ,  atque  formidantes  ab  hac 
tamintrepida ,  ac  tam  décora  incedendi  modula- 
'  tione  alieni  sunt. 

Bibliothecœ  public  ce. 

LiBROS  Athenis  disciplinarum  liberalium 
publiée  ad  legendum  praebendos  prunus  posuiswt 
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véhémence  naturelle  de  Gracchus  ait  eu  besoin 
pour  s'enflammer  du  secours  d'un  mécanisme 
pareil. 

Cependant  Cicéron  assure  que  le  musicien 
é  toit  su  tribun  d'une  toute  autre  utilité.  Il  prétend 
que  les  modulations  douces  et  paisibles  de 
l'instrument,  servoient  à  tempérçr  l'ardeur  trop 
impétueuse  de  son  éloquence ,  et  que  les  sons 
bruyans  et  rapides  le  faisoient  penser  à  lui 
donner  du  nerf  et  de  la  chaleur.  «  Vous  pou- 
vez, mon  cher  Catulus,  dit  cet  orateur  célèbre  , 
l 'apprendre  de  Licinius  ,  votre  client ,  qui  fut 
autrefois  secrétaire    de  Gracchus  ;  il  vous  dira 

3ue  son  maître  avoit  coutume  de  faire  cacher 
errièrelui  un  musicien  habile  avec  Une  flûte 
d'ivoire  ,  dont  les  variations  combinées  à  pro- 

£os  ,  étoient  tout-à-coup  le  signal  d'animer  sa 
arangue ,  ou  d'en  modérer  les  transports.  » 
Pour  en  revenir  aux  Lacédémoniens ,  Aris- 
tote ,  dans  son  livre  des  problêmes  ,  dit ,  que 
la  raison  d'état  de  placer  des  joueurs  de  flûte 
à  la  tête  des  armées  ,  étoit  pour  faire  parottre 
dans  tout  leur  éclat  l'assurance  et  le  courage 
des  troupes  ;  car ,  ajoute-t-il ,  les  palpitations 
et  la  frayeur  s'allient  mal  avec  une  méthode 
pareille  de  marcher  au  combat ,  et  il  est  cer- 
tain que  les  accens  d'une  musique  aussi  fi  ère  et 
aussi  noble  décèleront  le  lâche  ,  dont  le  coeur 
frémit  au  milieu  des  armes. 

Premières  bibliothèques  publiques. 

PYSISTRÀTE  (i)  ,  tyran  d'Athènes  ,  passe 
pour  le  fondateur  de  la  première  bibliothèque 

(i)  Il  s'empara  du  gouvernement  ftar  la  ruse  ,  et  régna 
sagement,.  Il  mit  en  ordre-  les  oeuvres  d'Homère,  et  e* 
gratifia  les  Athénien*. 
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dicitur  Pysistratus  tyrannus.  Deinde  studiosiuâ, 
accuratiusqne  ipsi  Athénien  ses  auxerunt.  Sed 
omnera  illam  posteà  librorum  copiam.  Xerxes 
Athenarum  potitus ,  urbe  ipsa  praeter  arcenï 
incensa  abstulit ,  asportavitque  in  Persas.  Hos 
porro  libros  universos  multis  post  tempestarfbus 
Seleucus  rex  ,  qui  Nicanor  appellatus  est  9  re- 
ferendos  Athenas  curavit.  Ingens  posteà  numé- 
rus  librorum  in  ^Egypto  à  Ptolomaei6  regibus , 
vel  conquisitus  ,  vel  confectus  est  :  ad  millia 
fermé  voluminum  septingenta.  Sed  «a  oronia 
bello  priore  Akxandrino,  duro  diripitur  ea  d- 
vitas  ,  non  spontè  ,  neque  opéra  consulta ,  sed 
à  militibus  forte  auxiliariis  incensa  sunt. 

Sénat  as  apud  Lacœdemones  âelïbe  ratio. 

jEschines  vel  acerrimus,  prudentissimusque 

•ratorum,  qui  apud  conciones  Athenien$ium 

floruerunt ,  in  oratione  illa  saeva  ,  criminosaque 

et  virulenta  ,  quâ  Timarchum  de  impudicitia 

graviter  insigniterque  accusavit ,  nobile  et  il- 

lustre  consilium  Lacedteraoniis  dédisse  dicit , 

virutn  indidem  civitatis  ejusdem  principem  , 

virtute  atque  aetate  magna  praeditum.  Populus  , 

"inquit ,  Lacedaemonius ,  de  summa  republica  sua 
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publique ,  dans  laquelle  il  rassembla  les  écrite 
des  anciens  sur  les  arts  libéraux.  Dans  la 
suite ,  les  Athéniens  soutinrent  ce  projet  avec 
beaucoup  de  zélé  ,  et  ils  enrichirent  le  dépôt 
d'un  très-grand  nombre  de  volumes.  Xerxès 
s'étant  emparé  d'Athènes,  et  ayant  réduit  toute 
la  ville  en  cendres,  à  l'exception  de  la  citadelle , 
le  vainqueur  fit  transporter  en  Perse  cette  pré- 
cieuse collection.  Bien  des  années  après  ,  Séleu- 
cua  Nicanor  la  rendit  toute  entière  à  ses  pre- 
miers possesseurs. 

-  A  l'imitation  de  Pysistrate ,  les  Ptoloméeg 
établirent  en  Egypte  une  bibliothèque  fameuse  f 
dans  laquelle  leur  magnificence  fît  placer  jus- 
qu'à sept  cent  mille  volumes,  rassemblés  ou 
traduits  par  leurs  ordres.  Mais  dans  la  première 
guerre  d'Alexandrie  ,  des  soldats  auxiliaires  , 
pendant  le  pillage ,  ayant  mis  lé  feu  à  la  ville  , 
tant  de  richesses  devinrent  la  proie  des  flammes* 

Délibération  du  sénat  de  Lacédémone. 

Eschine  (ï  ),  un  des  orateurs  les  plus 
sages  et  les  plus  vehémens  qui  aient  monté  sur 
la  tribune  d'Athènes,  accusa  Timarque  d'un 
crime  infâme  ,  de  la  manière  la  plus  vive,  et 
la  plus  solennelle  ;  car  il  prononça  contre  lui 
une  harangue  pleine  de  traits  odieux  et  flétris- 
sansi  L'orateur  rapporte  à  cette  occasion  le 
conseil,  que  la.  prudence  et  l'élévation  de  l'âme 
d'un  des  anciens  chefs  de  la  république  de  La- 
cédémone  ,  fit  donner  à  ses  concitoyens. 

Le  peuple  de  Lycurgue ,  dit- il  ,  s*occupoié 
des  plus  graves  délibérations  sur  les  affaires  de 
l'état  i  l'on  cherchait  à  s'attacher  au  parti  le 

(1)  Rival  de  Démosthène. 
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quidnam  esset  utile  et  honestum  deliberabat. 
Tum  exurgit  sentèntiae  dicend»  gratiâ,.  homo 
quispiam  turpihidine  pristins  vitae  defamatis- 
simus  ,  sed  linguâ  tune  atque  facundiâ  minium 
quanto  prestabilis.  Consiiium  quod  dabat ,  quod- 
que  oporteret  fieri  suadebat ,  acceptum  ab  uni- 
yersis ,  et  complacitura  est ,.  futurumque  erat  ex 
ejus  sententia  populi  decretum.  Ibi  unus  ex  illo 
principum  ordine  ,  quos  Lacedsemonii  xtatis 
dignitatisque  majestate  tanquam  arbitros  et  ma- 
gistroa  disciplinas  public»  verebantur ,  com- 
moto  iratoque  animo  exilit  :  Et  quaenam  ,  in- 
quit ,  Lacedsemonii  ratio ,  aut  quae  tandem  spes 
erit  urbem  hanc  et  hanc  rempublicam  salvam 
inexpugnabilemque  esse  diutius  posse,  si  hujusce- 
modi  anteactae  vitae  hominibus  consiliariis  ute- 
mur  l  Quôd  si  proba  isthaec  et  honesta  senten- 
tia est ,  quseso  vos ,  non  sinamus  eandem  deho- 
nestari  turpissimi  auctoris  co'ntagione.  Atque 
ubi  hoc  dixit ,  elegit  virum  fortitudine  atque 
justifia  p  ne  ter  alios  praestantem  ,  sed  inopi  lin- 
guâ et  infacundum  :  jussitque  eum  consensu, 
petituque  omnium,  eandem  illam  sententiam 
diserti  viri  cujusmodi  posset  ver  bis  dicere  :  ut 
nulla  prioris  mentione  habita ,  scitum  atque  de- 

•*  cretum  populi ,  ex  ejus  unius  nomine  fieret  , 
qui  ipsûm  dejnuô  dixerat.  Atque  ita ,  ut  suaserat 

-    prudentissimus  senex ,  factum  est.  Sic  bona  sen- 
tentia mansit ,  turpis  auctor  mutatus  est. 
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ÎIus  utile  et  en  même  temps  le  plus  honnête» 
Fn  homme  diffame  par  la  dépravation  de  ses 
mœurs  ,  mais  doué  au  talent  de  parler  en  pu- 
blic ,  élever  la  voix ,  et  ouvre  l'avis  le  plu* 
salutaire  ;  on  le  goûte  ,  et  le  décret  alloit  être 
porté  ;  lorsqu'un  de  ces  premiers  magistrats  , 
choisis  entré  ceun  que  l'âge  et  la  dignité  de  la 
conduite  rendoient  plus  vénérables  à  Lacédé- 
mone  ,  et  que  le  peuple  avoit  établis  pour 
veiller  au  dépôt  des  lois  et  des  mœurs ,  se 
lève  avec  le  geste  et  l'œil  de  l'indignation  ,  et 
«'écrie  :  «  Arrêtez  ,  citoyens  ;  qu'allez  -  voua 
faire  ?  Grands  dieux  !  quelle  espérance  pouvez- 
-vous  concevoir  du  salut  et  de  la  durée  de  cet 
empire,  s'il  se  régit  par  les  conseils  d'un  hom- 
me aussi  pervers  et  aussi  décrié  !  si  le  parti 
qu'il  propose  vous  paroît  bon  et  honnête  ,  ne 
souffrez  pas,  je  vous  en  conjure ,  qu'il  soit  pro- 
fané ,  en  passant  par  un  pareil  canal.  »  En  ache- 
vant ces  mots  ,  le  vieil  éphore  choisit  dans  l'as- 
semblée un  homme  connu  par  son  courage  et  sa 
probité',  mais  qui  avoit  peine  à  s'énoncer ,  et  du 
consentement  des  magistrats ,  il  lui  ordonne  de 
répéter  ,  du  mieux  qu'il  pourroit ,  l'avis  sorti 
d'une  bouche  impure  ,  et  qu'on  venoit  d'agréer; 
afin  que  sans  avoir  égard  à  celui  qui  l'avoit 
ouvert ,  on  ne.  statuât  que  sur  ce  que  diroit  cet 
honnête  citoyen. 

La  chose  fut  exécutée  sur-le-champ  comme 
l'ancien  l'avoit  ordonné  ;  ainsi  on  ne  méprisa 
point  une  bonne  idée  j  on  ne  fit  que  rejeter  Uft 
conseiller  infâme, 


s 
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Gaudium  ingens  insperatum  quid  çffeteriU 

C  O  G  N I TO  répente  insperato  gaudio ,  expi- 
rasse an  imam  refert  Àristoteles  philosophus 
Pelycratam  ,  Jiobilem  feminato  é  Naxo  insula. 
Philippides  quoque  comediarum  poëta  ,  haud 
ignobilis  aetate  jam  édita ,  cùm  in  certamine 

poëtarura  prêter  sspem  vicieset,  et  laetissirné 
gauderet ,  inter  illud  gaudium  repente  mortuus 
est.  De  Rhodio  etiara  Diagora  celebrata  his~ 
toria  est.  Is  Diagora»  très  filios  adolescentes 
babuit ,  unum  pugilem ,  alterum  pancratiasten, 
tertium  luctatorem  :  éosque  oranes  vidît  rin- 
<;ere ,  coronarique  eodem  Qlyropi»  die.  Et  cùm 
ibi  ourn  très  adolescentes  ampiexi ,  coronis  suis 
in  caput  patris  positis  suaviarentur  ;  çùraque 
populus  gratulabundus  flores  undîque  in  eum 
jaceret  :  ibi  in  stadio  inspectante  populo  ,  in 
oculis,  atque  in  manibus  filioru»  animant  èffla- 
vit.  Pr«terea  in  nostris  annalibus  scriptum  legi- 
inus  ,  qua  tempestate  apud  Cannas  exercitus 
populi  Romani  caesus  est ,  anum  matrem ,  nun- 
cio  de  morte  filii  allato  ,'  luctu  atque  mœrore 
affectara  esse.  Sed  is  nuncius  non  verus  fuit  : 
atque  is  adolescens  non  diu  pôst  ex  ea  pugna 
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Effets  des  mwvetiien*  de  joie  inespérés* 

Aristote  raconte  qu'une  illustre  dame  de 
111e  de  Naxe ,  nommée  Polycrate  ,  tomba  morte 
en  apprenant  tout-à-coup  une  nouvelle  agréa- 
ble ,  à  laquelle  elle  ne  «'attendoit  pas.  Philip- 
pide  à  qui  tes  œuvres  comiques  ont  (i  )  acquis 
de  la  réputation  ,  ayant  obtenu  dans  un  âge 
avancé  ,  le  prix'  des  vers  ,  au  moment  qu'il 
ne  l'espéroit  point ,  et  s 'étant  trop  livré  au 
sentiment  de  joie  i  expira  au  milieu  de  >  $e* 
transports. 

Le  trait  de  Diagoras  en  ce  genre ,  est  aussi 
fameux.  Ce  Rfrodien  vit  la  Grèce  ,  aux  jeux 
Olympiques ,  décerner  en  un  même  jour  ,  la 
couronne  à  ses  tfois  fils ,  vainqueurs ,  l'un  au 
pugilat ,  le  second  à  la  lutte ,  le  troisième  au 
pancrace  (2).  Ses  enfans  étant  venus  mettre 
leurs  jiauriers  sur  la  tête  de  leur  père  ,  le 
tenoient  étroitement  embrassé  et  l'accabloient 
des  phis  vives  démonstrations  de  tendresse, 
pendant  qu'aux   acclamations   du    cirque ,   le 

Î)ouple  couvroit  de  fleurs  l'heureux  Diagoras  » 
orsque  tout -à-coup  l'impression  trop  forte  d'un 
moment  aussi  flatteur  ,  l'étouffa  au  milieu  des 
caresses ,  et  entre  les  bras  de  ses  enfans. 

Nous  lisons  aussi  dans  nos  annales  ,  que  dans. 
le  temps  où  nos  troupes  furent  écrasées  à  la 
bataille  de  Cannes ,  une  femme  avancée  en  âge  , 
ayant  appris  la  mort  de  son  fils,  s'abandonna 
aux  larmes  et  à  la  désolation.  La  nouvelle  étoit 
fausse.  Le  fils  peu  après  le  combat    revint  à 

(z)  Poète  Grec ,  dont  il  ne  rette  que  quelques  fragment. 

(2)  Combat  où  les  athlètes  (éunissoient  la  lutte  et  le 
pugilat. 
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in  urbem  rediit  :  anus  repente  filio  viso ,  copia, 
atque  turba ,  et  quasi  ruina  incidentis  jnopinati 
gaudii,  oppressa  exaniraataque  est. 

Muti   vocales  facti. 

) 
F  IL  lus  Crœsi  régis  ,  cùm  jam  per  aetatem. 

fari  posset ,  infans  erat  :  et  cùm  jam  multùra 
adolevisset ,  item  nihil  fari  quibat.  Mutus  autem 
et  elinguis  diu  habitas  est.  Cùm  verô  in  patrem. 
ejus  bello  magno  victum ,  et  urbe  ,  in  qua  erat , 
capta  ,  hostis  gladio  deducto ,  regem  esse  igno- 
rans  invaderet ,  diduxit  adolescens  os  ,  clamare 
nitens ,  eoque  nixu  atque  impetu  spiritûs  vi- 
tium  ,  nodumque  linguse  rupit ,  planèque  et  ar- 
ticula té  elocutus  est ,  damans  in  hostem ,  ne  rex 
Crœsus  occideretur.  Tum  et  hostis  gladium 
reduxit ,  et  rex  vitâ  donatus  est ,  et  adolescens 
loqui  prbrsus  deinde  incœpit.  Herodotus  in  his- 
toriis  nujus  mémorise scriptor est:  ejusque  verba 
•untquae  prima  dixisse  filium  Crœsi  refert:  Sîste, 
miles:  parce  régi.  Sed  et  quispiam  Sa  mi  us  athleta» 
cùm  antea  non  loquens  fuisset,  ob  similem  dici- 
tur  causam  loqui  coepisse.  Nam  cùm  in  sacro  cer- 
tamine  sortitio  inter  ipsos  ,  et  adversarios  non  . 
bona  fi  de  fieret,  et  sortem  nominis  falsam  subjici 
animadyertisset  :  repente  in  eum*,  qui  id  fa- 
ciebat ,  sese  videre  quid  faceret ,  magnum  in- 
clamavit.  Atque  is  oris  vinculo  solutus ,  per 
orane  inde  vitse  tempus ,  non  turbidè ,  neque 
adhaesè  locutus  est. 

(i)  Crésin,  cinquième  et  dernier  roi  de  Lydie,  partagea 
ton  régne  entre  les  plaisirs ,  la  guerre  et  les  arts,  et  ilac- 
Huit  d'iounenses  richesses. 

Rome  f 
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Rome  9  se  présenta  à  sa  mère  qui  ne  l'eut  pas 

Slutôt  reconnu ,  que  l'abondance  et  la  vivacité 
es  sentimens  d'un  bonheur  si  peu  attendu  » 
lui  arrachèrent  la  parole  et  la  vie. 

Muets  guéris» 

Le  fils  de  Crésus,  à  l'âge  où  les  enfans  par- 
lent •  ordinairement  ,  n'avoit  encore  articulé 
.  aucune  parole ,  et  il  passoit  pour  muet.  Après 
une  sanglante  défaite ,  ^on  père  s'étant  réfugié 
""dans  une  de  ses  places  ,  il  y  fut  forcé  $  et 
dans  l'horreur  du  carnage,  déjà  la  hache  d'un 
soldat  qui  ne  le  connoissoit  point ,  étoit  levée 
sur  sa  tête.  Le  péril  de  Crésus  et  l'effort  vio-> 
lent  .que  fit  le  jeune  prince  pour  le  détourner, 
rompirent  enfin  l'obstacle  que  la  nature  avoit 
laissé  :  il  s'écria  d'une  voix  pleine  et  très* 
articulée  :  Arrête ,  soldat  r  épargne  te  sang  du 
roi  (i).  A  ce  mot ,  le  guerrier  baissa  les  armes, 
Crésus  obtint  la  vie,  et  son  fils  l'usage  de  la 
langue.  C'est  Hérodote  (i)  qui ,  dans  son  his- 
toire 4  nous  apprend  cette  aventure. 

Les  Samiens  furent  témoins  d'un  trait  pareil. 
Dans  une  lutte  qui  devoit  terminer  une  céré- 
monie de  religion ,  un  athlète  qui  ,.  jusques-Ià 
.  n'avoit  proféré  aucune  parole  ,  s'étant  aperçu  , 
qu'au  lieu  de  laisser  le  sort  régler  Tordre  de* 
combattans,  ceux  du  parti  contraire  usoient  de 
eurpercherie  ,  décria  tout  d'un  coup  à  haute 
voix*  en  fixant  l'imposteur  :  Traître,  je  vois  ton 
manège.  <  Les  liens'  qui  captivoient  l'organe 
furent  rompus,,  et  le  reste  de  sa  vie,  il  eut 
la  prononciation  aussi  libre  et  aussi  nette  que1 
ai  jamais  elle  n'eût  été  empêchée. 


&)  F/e  père  de  l'histoire* 
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Demetrii  factum. 

RHODUM  insulam  celebritatis  antkjuissim* , 
oppidumque  in  ea  puTcherrimum  ornatissimum- 
que  obsidebat,  oppugnabatquç  Demetrius ,  dux 
aetatis  su»  inctytus  :  cui  à  peritia ,  disciplinaque 

faciendiobsidii ,  machînarumque  solertia,ad  ca- 
pienda  oppida  repertarum  ,cognomentumurbium 
expugnator  fuit.  Tum  ibi  in  obsidione  illa  a  aedes 
quasdam  publiée  factas  ,  qux  extra  urbis  muros 
Gum  parvo  praesidio  erant ,  aggredi  et  vastare  , 
atque  absumere  igni  par  abat  In  his  aedibus  erat 
jnemoratissima  illa  imago  Jalysï,  Protogenis 
manu  facta ,  illustris  pictoris  :  cujus  operis  pul- 
chritudinem  prastantiamque  ira  percitus ,  Rho- 
diis  invidebat,  Mittunt  Rhodii  legatos  ad  Deme- 
trium ,  cum his  verbis  :  Que,  malùm ,  inquiunt, 
rafto  est ,  ut  tu  imaginem  istam  velis  incendio 
aedium  facto  ,  disperdere  l  Nain  si  nos  omnes 
superaveris  ,  et  oppidum  hoc  totum  cœperis  : 
imagine  quoque  illa  intégra  et  incolumi  ,  per 
victoriam  ,  potieris  :  sin  verô  nos  vincere  ,  ob- 
fidendo  nequiveris  :  petimus  considères  ,  ne 
turpe  tibi  ait  :  quia  non  potueris  bello  Rhodios 
rincere ,  bellum  cum  Protogene  mortuo  ge?s^ 
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Action  de  Dér^étrius. 

DÉMÉTRius  (  i  )  ,  un  des  plus  grande  capi- 
laines  de  son  siècle  ,  pressait  vivement  le  siège 
de  Rhodes ,  cité  superbe  et  très-florissante ,  capi- 
tale de  l'île  du  même  nom  9etsi  fameuse  dans  la 
plus  haute  antiquité.  Ce  guerrier  à  qui  le  grand 
art  de  conduire  un  siège ,  et  le  talent  extraor- 
dinaire de  l'invention  de  toutes  les  machines 
nécessaires  pour  y  réussir ,  ont  fait  donner  le 
nom  de  Conquérant  des  villes ,  se  préparait  à 
emporter  et  a  livrer  aux  flammes  des  édifices 
publics  situés  hors  des  murs  de  la  place  r  et 
qui  n'avoient  qu'une  foible  défense.  On  y  avoit 
déposé  le  tableau  si  fameux  de  Jalysus  ,  de 
la  main  de  Protogène  ,  cet  artiste  immortel  (2)  j 
et  Démctrius  étoit  furieux  de  ne  pouvoir 
arracher  des  mains  des  Rhodiens  un  monument 
aussi  précieux   et  aussi  parfait.  ~ 

Les  députés  de  la  ville  arrivent  à  la  tente 
du  roi  ,  et"  lui  disent  :  Quelle  manie  ,  Prince  9 
de  chercher  à  réduire  en  cendres  un  morceau 
que  vous  estimei  si  fort  +  avec  Védifice  qui  le 
renferme.  Si  vous  parvene\  à  nous  vaincre  ,  vous 
recevrei  des  mains  de  la  victoire  cette  peinture 
dans  tout  son  éclat ,  et  dans  toute  sa  beauté  ; 
mais  si  tous  vos  efforts  ne  peuvent  triompher  de 
notre  valeur  ,  considère^  ,  Seigneur  ,  quelle  tache 
à  la  gloire  de  votre  nom  ,  si  on  venoit  à  publier , 
que  n'ayant  pu  soumettre  notre  ville ,  vous  ave\ 
déclaré  la  guerre  aux  mânes  et  aux  chefs-d'œu- 
vre de  Protogène. 

Ce  discours   fit  impression  sur  l'esprit    d^ 

(1)  Fils  4'Àntigone  ,  on  dés  successeurs  d'Alexandre* 
{?)  Peintre  de  Canne ,  dans  l'île  de  Rhodes. 
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sisse.  Hoc  ubi  ex  legatis  audivit.,  oppugnatione 
desitâ  ,  et  imagini  ,  et  civitati  pepercit. 

Aiilonia   Crotoniertsia  interitus. 

MiLO  Crqtoniensis  ,  athleta  illustris,  quera 
in  chronici»  scriptum  est  ,  Olympiade  prima 
coronaturo  esse_,  exitum  habuit  vit»  miseran- 
dum ,  et  mirandmn.  Curti  jam  natu  grandis 
artcm  athleticam  desisset ,  iterque  faceret  forte 
•olus  in  locis  Italiae  sylvestribus  ,  quercum  vidit 
proximé  viam  patulis  in  parte  média  rarais 
hiantem.  Tum  expériri  (  credo  )  etiara  tune  vo- 
lent r  an  uJJse  aibi  reliquat  vires  adessent  :  im- 
roîssis  in  cavernas  arboris  digitis  ,  didocere , 
et  rescindere  quercum  conatus  est  :  ac  mediam 
quidëm  parfem  discidit ,  divellitque.  Quercus 
autem  in  duas  diducta  partes  ,  cùm  ille  quasi 
perfecto  ,  quod  erat  connixus ,  manu»  laxasset , 
cessante  vi ,  rediit  in  naturara  :  manibusque 
ejus  retentis ,  inclusisque  ,  striera  denuo  et 
cohsesa ,  dilaçerandum  heminem  feris  praebuit. 

Venenum  Mithridaticum. 

ANATES  Ponticas  dicitur  edundis  vulgo 
vènonis  victitare.  Scriptum  etiam  à  Leneo  Cn» 
Pompeii  libërto  ,  Mîthridatem  illurn  Ponti  ré- 
gent ,  medicinae  rei  et  remediorum  id  genus  so- 
lertem  fuisse  :  solitumque  earum  sanguinem  mi- 
scere  medicamentis ,  quae  digeréndis  venenïs  va- 
lent, eumque  sanguinem  vel  potentissimum  esse 
in  ea  confections  t  ipsum  autem  regem  assiduo 
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Démétrius,  qui  leva  le  siège,  et  ae  désista  dte 
ses  prétentions  sur  la  ville  de  Rhodes  et  sus 
le  tableau  magnifique  qu'elle  possédoit. 


S 
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Mort  de  Miîon  de  Crotone, 

MlLON  (  i  )  de  Crotone ,  ce  fameux  athlète, 
ui  fut  couronné  à  la  40. e  Olympiade,  périt 
ie  la  manière  la  plus  misérable.  Cet  homme 
avancé  eu  âge ,  et  ayant  cessé  de  parottre  dans 
l'arène  9  voyageoit  seul  au  milieu  des  fprêts  de 
l'Italie  ;  il  trouve  sur  sa  route  un  chêne  dont 
le  cœur  étoit  entrouvert.  Dans  l'idée  de  faire 
une  dernière  épreuve  de  ses  forces  9  et  pour 
savoir  sans  doute  ce  qui  lui  eh  restoit ,  il  mot 
ses  mains  dans  la  fente  de  l'arbre  et  essaye 
de  l'ouvrir.  }1  en  vient  à  bout ,  et  if  sépare 
les  deux  quartiers  jusqu'à  la  racine.  Mais  mal- 
heureusement, ayant  lâché  prise  un  moment , 
comme  si  tout  eut  été  fini ,  l'arbre  se  resserre 
avec  un  fracas  épouvantable,  et  retient  le* 
mains  de  l'athlète  ,  qui  fut  déchiré  par  les  bêtes 
féroces. 

Poison  de  Mithridate. 

On  dit  que  les  canards  du  Pont  se  nourris- 
sent de  poison.  Léneus ,  affranchi^  de  Pompée  , 
écrit  aussi  que  Mithridate ,  roi  de  ce  pays  , 
étoit  très-versé  dans  la  science  de  la  médecine 
et  des  remèdes  qui  arrêtent  l'activité  du  venin. 
Il  avoit  coutume ,  dit-il ,  d'y  mêler  du  sang 
de  ces  oiseaux  ,  qui  est  le  spécifique  le  plus 
propre  à  faire  digérer  le  poison ,  et  a  n'en 
.ressentir  aucun  effet  ^  et  ce  prince  à   force 

(1)  L'un  tes  plus  vigoureux  athlètes  d'CMympie. 
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talium  meielarum  usu  à  clandestinis  epularmn 
însidiiâ  cavisse.  Quin  et  scientem  quoque  ultro, 
et  ostehtandi  gratia  venenum  rapidum  et  veJox 
«xpenumero  hausisse  ,  atque  id  tamen  sine  noxa 
fuisse.  Quamobrem  posteà  cùm  praelio  populi 
Romani  victus  ,  in  ultima  regni  refugisset ,  et 
znori  decrevisset ,  et  venena  violentissima  fes- 
tinandse  necis  gratia  frustra  expertus  esset ,  suo 
se  ipse  gladio  transegit.  Hujus  régis  antidotus 
célébra tissi ma  est ,  quae  Mithridatios  vocatur. 

Idem  duarum  et  viginti  gentium  ,  quas  sub 
ditione  habuit,  linguas  percalluit  :  earumque 
omnium  gentium  viris  haud  unquam  per  inter- 
pretem  locutus  est  :  sed  ut  quemque  ab  eo  ap- 
pellari  usus  fuit ,  perinde  Iinguâ  et  oratione 
îpsius  ,  non  minus  scitè  ,  quàm  si  gentis  ejus 
esset  9  locutus  est. 

Sybillarum  Ubri. 
In  antiquis  annalibus  memoria  super  libris 
Sybillinis  haec  prodita  est.  Anus  hospita  atque 
ïncognita  adTarquinium  Superbum  regem  acliit , 
novem  libros  ferens  ,  quos  esse  dicebat  divina 
oracula  ,  eos  velle  dixit  venundare.  Tarquinius 
pretium  percontatus  est.  Mulier  nimium  atque 
immensum  poposcit.  Rex  quasi  anus  setate  de- 
siperet,  risit.  Tum  illa  foculum  coram  eo  cum 
igni  apposuit  :  et  treis  libros  ex  novem  deussit  : 
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d'oser  de  cette  composition  ,  étoit  parvenu  à 
80v  précautionner  contre  toutes  les  tentatives 
qu'on  auroit   pu    faire   contre    sa    vie;   bien 

J)lus  ,  il  lui  arrivoit  souvent  d'avaler  le  poison 
e  plus  violent ,  précisément  pour  prouver  l'ef- 
ficace de  son  remède  ,  et  de  n'en  éprouver  au- 
cune Suite  funeste.  Ce  guerrier  terrible  ,  enfin 
vaincu  ,  caché  aux  extrémités  de  ses  états ,  et' 
résolu  de  se  donner  la  mort ,  eut  recours  en  vain 
aux  breuvages  les  plus  redoutables ,  il  fut  obligé 
de  se  percer  de  son  épée.  On  connoît  l'anti- 
dote qui  porte  le  nom  de  ce  prince ,  et  qui 
est    le  plus  estimé. 

Ce  prince  parloit  la  langue  des  vingt-deux 
nations  auxquelles  il  commandoit  :  et  jamais 
il  .ne  se  servit  d'interprète.  Lorsqu'il  étoit  né- 
cessaire de  se  faire  entendre  à  quelqu'une  d'en- 
tr'elles  ,  il  leur  adressoit  la  parole  dans  son 
idiome  naturel,  avec  tant  d'élégance  et  de 
facilité  ,  quJon  eût  dit  qu'il  étoit  né  au  milieu 
d'elle. 

Livres  Sybillins. 

-  On  trouve  dans  les  annales  de  Pantiquita 
l'histoire  des  écrits  des  Sy  billes.  Une  vieille 
femme  ,  étrangère  (i)  et  inconnue  ,  vint  pré- 
senter à  Tarquin  le  superbe  ,  neuf  volumes 
qu'elle  assuroit  être  un  recueil  précieux  d'o- 
racles ,  et  elle  proposa  au  prince  de  les  ache- 
ter :  Tarquin  s'informe  du  prix,  et  le  trouvant 
exorbitant,  se  moque  de  l'étrangère  comme 
d'une  vieille  radoteuse.  Celle-ci  sans  répondre 
un  mot ,  fait  apporter  du  feu  ,  y  jette  trois  de 

(i)  Il  y  eut,  dit-on,  en  différens  temps  ,  des  femmet 
qui  se  sont  donaées  pour  avci.  le  don  de  prédire  l'avenir  , 
et  gui  ont  porté  le  nom  de  SybiUe. 

T4 
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et  ecquid  reli^uos  sex  an  eodem  pretîo  etneie 
vellet,  regem  interrogavit.  Sed  enim  Tarquinius 
id  multô  riait  magis ,  dixitque  anura  jaip  procul- 
dubiô  delirare.  Mulier  ibidem  statim  treis  libros 
alios  exûssit  ,  atque  idipsum  denuô  placide 
TOgavit ,.  treis  reliquos  eodem  illo  pretio  emat. 
Tarquinius  ore  jarn  eerio  ,  atque  attentiore 
animo  fit  :  eam  constantiam ,  confidentiamque 

non  in&uper  habendam  intelligit  :  et  libros  treis 
reliquos  mercatur  nihilo  minore  pretio ,  quâm 
quod  erat  petitum  pro  omnibus.  Sed  eam  mu- 
jïerem  tune  à  Tarquinio  digressâm ,  postea  nus- 
quara  loci  visam  constitit.  Libri  très  in  sacra- 
xium  conditi ,  Sibyllini  appellati.  Ad  eos  quasi 
zà  oraculum  quindecim  vjri  adeunt,  cùm  dii 
imme^take  pubjioè  çonsulendi  sunt. 

'  Siccius  Dentatus  bellator  egregîus* 

SlCGiyM  DENTATUM,  qui  tribunus  plebî* 
fait  Sp.  Tarpeio,  A.  Thermo  consulibus,  scrip- 
tum  est  in  libris  annalium ,  plus  quàm  credi 
debe^t ,  strenuum  bellatorera  fuisse  :  nomenque 
ei  factum  ob  ingentem  fortitudineni  ,  appella- 
tumque  esse  Achillem  Romanum.  Is  pugnasse 
in  hostem  dicitur  centum  et  vîgintr  pneliis. 
Çicatricem  aversam  nu  11  ara ,  adversas  quinque 
e.t  quadraginta  tulisse.  Coronis  esse  donatum 
aureis  octo,  obsidionali  unâ,  muratibus  tribus, 
civicis  quatoordecim  ,  torquibus  tribus  et  octo- 
ginta  ,  armillis  plus  centum  sexaginta  r  hastis 
duodeviginti.  Phaleris  item  donatus  est  quin- 
quies  viciesque.  Populi  militaria  dona  habuit 
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ses  volumes  ,  et  demande  au  roi  ,  s'il  veut 
donner  des  six  autres  la  même  somme  qu'elle 
avoit  fixée  pour  le  tout.  Cette  question  excite 
un  nouvel  éclat  de  rire  de  la  part  du  prince  , 
qui  lui  répète  qu'apparemment  elle  est  en  délire. 
La  vieille  en  brûle  trois  autres ,  et  s'offre  tran- 
quillement à  donner,  le  reste  pour  le  premier 
prix.  À  ce  spectacle ,  Tarquin  plus  attentif  , 
et  singulièrement  étonné  de  l'air  assuré  de», 
cette  femme,  au  lieu  ie  continuer  à  se  mo- 
quer d'elle ,  lui  fit  donner  pour  les  trois  der- 
niers livres  la  somme  qu'elle  avoit  mise  à  la 
collection.  La  Sy bille  au  sortir  du  palais  dis-* 
parut ,  et  jamais  on  n'en  entendit  parler.  Les 
trois  volumes  renfermés  dans  un  lieu  saint , 
furent  appelés  Sybillins.  Lorsqu'il  est  ques- 
tion de  consulter  les  dieux  immortels  pour  la 
cause  publique  ,  quinze  citoyens  choisis  vont 
les  feuilleter  ,  avec  le  respect  et  la  confiance 
qui  conduisent  aux  pieds  a  es  oracles. 

Valeur  de  Sicçiu$  Dentatus, 

Les  annales  de  l'antiquité  rapportent  de 
Siccius  Dentatus  ,  tribun  du  peuple  sous  le 
consulat  de  Sp.  Tarpéius  ,  et  d'A.  Hartérius  , 
des  traits  d'héroïsme  militaire  presqu'incroya- 
bles  ,  qui  \a\  acquirent  la  réputation  d'un  des 
plus  braves  guerriers ,  et  le  surnom  flatteur  dU- 
chile  Romain.  Il  se  trouva  dit-on  ,  à  1 20  batail- 
les ,  et  y  reçut  46  blessures ,  toutes  très-hono-  * 
râbles.  Huit  couronnes  d'or ,  une  obsidionale,  14 
civiques ,  3  murales ,  33  colliers ,  plus  de  160 
brasselets ,  1 8  javelots ,  2  b  ornemens  de  chevaux 
furent  les  raonumens  et  le  prix  de  ses  services» 
Le  peuple  lui  adjugea  plusieurs  dons  militaires  , 
la  plupart  pour  fécompenser  le   succès   des 

Tô 
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multijugatin  hisprovoçatoria  pie  raque.  Trinm» 

phayit  cum  imperatoribus  suis  triumphos  novem* 

De  Papirio  Prœtextato. 

Historia  de  Papyrio  prétexta  to  dicta 
scriptaque  est  à  Catone  in  oratione ,  quâ  nsus 
est  ad  milites  contra  Galba  m  cùm  milita  qui» 
dem  venustate ,  luce  ,  atque  munditia  verboronu 
Ea  Catonis  verba  huic  prorsus  commentario  in- 
didissem  ,  si  libri  copia  fuisset  id  temporis  , 
cùm  haec  dictabam,  Quod  si  non  vîrtutes  digni- 
tatesque  verborum ,  sed  rem  ipsam  scire  quxris,. 
res  Fermé  ad  hune  modam  est  :  Mos  antea  sena- 
toribus  Romae  fuit ,  in  curiam  cum  prsetextatis 
filiis  introire.  Tamen  cùm-. in  senatu  res  major 
guœpiam  sconsultata  ,  eaque  in  diem  posterum 
prolata  est ,  placuit  ut  eam  rem  ,  super  qua 

tractavissent  t  ne  quis  enuntiaret,  prîus  quant 
décréta  esset  Mater  Papyrii  pueri  ,  qui  cùm 
parente  suo  in  curia  fuerat ,  percontata  est 
filium  quidnam  in  senatu  patres  egissent.  Puer 
respondit  tacendum  esse  ,  neque  id  dici  licere. 
Mulier  fit  audiendi  cupidior  :  secretum  rei ,  et 

(i)  La  jeune  noblesse  portoit  à  Rome  une  longue  robe  » 
garnie  à  ses  extrémités  de  bandes  de  pourpre  j  fcUe  s**jp» 
peloit  ea  langue,  xowine  f  FraUxta^ 
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eorobâts  singuliers  auxquels  il  avoit  provoqué 
1  ennemi.  Neuf  foi8  la  présence  de  ce  soldat 
intrépide  décora  le  triomphe  des  généraux 
«ou*  lesquels  il  avoit  porté  les  armes. 

Histoire  de  Papirius  Pratextatus. 

L'histoire  de  Papirius,    surnommé  JV<*_ 
textatus   i)  ,  fut  citée  par  Caton,  dans  les  dis- 
cours  qu'il  prononça  contre  Galba  (2),  et  de 
puis  elle  fut-ecrite  par  ce  fameux  républicain 
TrC,/ "ï"'   *».?»"«  que   d'élégance  et  îé 
clarté.  Jornerois  ces    commentaires   des  na 
rôles  de  l'auteur  ,  si  à  ce  moment  j'avoL  K 
ouvrage  Du  reste  ,  si  c'est  moin,  la  force  et  h 

£Ltu:S;iciqu'on  dé8ire  • que  le  trait  « 

tn£;?A*f0\S  à  Rom?le*  «dateurs  avoient  cou- 
tume d  entrer  au  barreau  avec  ceux  de  leurs 
enfans  qui  étoient  revêts  de  la  robe  de  l'ado! 
lescence.  Lorsqu'on  avoit  délibéré  sur  une 
matière  importante  et  que  la  décision  «n  avoit 
ete  rern.se  au  jour  suivant ,  il  étoit  expressément 
défendu  d'en  parler  avant  que  les  pères  cons- 
cnpts  eussent  porté  le  décret. 

Un  jour  que  le  jeune  Papirius  avoit  accom- 
pagne son  père  au  barreau  ,  sa  mère  le  prend 
en  particuher  :  mon  fils,  lui  dit-elle,  appVe^i 
moi  ce  dont  ,1  a  été  question  au  Onai  VpenTel 
^,d,.loreune  homme,  et  ne  vousTappl 
hfvous  pas  la  défense,  qui  me  lie  la  lj/ue 
Cette  réponse  enflamme  la  curiosité  delà  dame  : 

00  Le  préteur  Sergius  Galba  ,  ayaat  fait  massacrer  k. 
luboa  **  t0«fe  la  fwce  de  son  éloquence. 
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•ilentiura  pueri ,  animum  ejus  ad  inquirenjum 
everberat  Quaerit  igitur  compressius ,  violen- 
tiusque.  Tum  puer  matre  urgente ,  lepidi  atque 
festiri  mendacii   consilium  capit  :   Actum  in 
senatu  dixit ,  utrum  videretur  utiiius  ,  exque 
ïepublica  esse,  unusne  utduas  uxores  haberet, 
an  ut  una  apud  duos  ntvpta  esset.  Hoc  illa  ut 
audivit ,  animus  compavescit  :  domo  trépidant 
egreditur  :  ad  esteras  raatronas  pervenit.   Ad 
senatum  postridiè  matrurofamiliâs  caterva  lacry- 
mantes  atque  obsédantes  orant ,  una  potius  ut 
duobus  nupta  fieret ,  quàm  ut  uni  dus.  Sena- 
tores  ingredientes  curiam ,  quae  illa  raulierum 
intempéries ,  et  quid  sibi  postulatio  îlk  vellet, 
mirabantur.  Puer  Papyrius  in  médium  enrâ? 
progressif ,  quid  mater  audire  institisset ,  quid 
>  ipse  matri  dixisset;  rem ,  sicuti  fuerat ,  denar- 
yat.  Senatus  fidem  atque  ingenium  pueri  exos- 
culatur  :  consultum  facit,  uti  posthae  pueri 
eûm  patribus  in  curiam  ne  introeant  ,  nisi  illa 
unus  Papyrius/ Atque  puero  posteà  cognomen- 
tum  honoris  gratia  decreto  inditnm  Prœtextatu&t 
ob  tâcendi  loquendique  in   state  prsetextara 
prudentianu 
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elle  revient  à  la  charge ,  Papirius  8e  retranche 
sur  la  loi  du  secret;  ce  silence  rend  la  mère 
plus  vive  et  plus  pressante.  Enfin ,  voyant  que 
ses  instances  redoubloient  toujours  ,  il  eut 
recours  à  une-  petite  ruse  très-plaisante  :  Vous 
le  voule{-donc  absolument,  ma  mère  ;  eh  bien  , 
voici  tout  le  secret  :  le  sénat  a  délibéré  lequel 
êtoit  le  plus  utile  et  le  plus  conforme  aux  inté- 
rêts delà  république,  qu'une  femme  fut  mariée 
à  deux  hommes  ,  où  qu'un  >  homme  épousât  deux 
femmes. 

A  ces  roots ,  la  mère  interdite  sort  en  trem- 
blant de  sa  maison ,  elle  court  chez  les  dame» 
de  sa  connoissance  ,  et  leur  apprend  la  grande 
nouvelle.  Le  lendemain  une  troupe  de  femmes 
éplorées  entrent  en  tumulte  au  barreau  ,  se  jet- 
tent aux  pieds  des  sénateurs  :  plutôt  s'écrioienU 
elles  ,  plutôt  mille  fois  être  unies  à  deux  hommes  , 
que  de  voir  un  homme  partager  son  lit  entre  deux 
femmes»  Les  sénateurs  étonnés  ne  comprenoient 
xien  à  tout  ce  vacarme  ,  et  encore  moins  à' 
la  prière  de  ces  femmes.  Papirius   s'avançant 
alors  au  milieu  de  la  salle  ,  raconte  ce  qu'il 
avoit  eu  à  souffrir  des  instances  de  sa  mère  , 
et  la  manière  adroite  dont  il  les  avoi^éludées» 
L'auguste  compagnie  charmée  de  la  présence 
d'esprit  du  jeune  citoyen  ,  et  touchée  de   sa . 
fidélité  à  garder  le  secret  des  délibérations ,  or-' 
donna  que  désormais  de  tous  les  adôlescens  9  ' 
Papirius  seul  pourroit  entrer  au  lieu  de  l'assem- 
blée des  Pères  ;  et  le  surnom  de  Prétexta  tus  , 
fut  la  récompense  dont  la  république  honora 
cette  prudence  singulière  ,   dans  un    âge  si 
tendre  ,  de  savoir  parler  et  se  taire  à  propos» 
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Samnitibus  Fabricii   responsum, 

JULIUS  HiGlNUS  in  libro  de  vita ,  rebusque 
iHustrium  virorum  sexto  ,  legatos  dicit  à  Sam- 
nitibus ad  C.  Fabricium  im}>cratorem  populi 
Romani  venisse  :  et  memoratis  multis  ma  g  ni  s- 
que  rébus  ,  quse  benè  ac  bénévole  post?  red- 
ditam  pacem  Samnitibus  fecisset  ,  ob  tu  lisse 
dono  grandem  pccuniam  ,  orasseque  uti  acci- 
peret,  utereturque  :  atque  id  facere  Sa  m  ni  tes 
dixisse  ,  quôd  vidèrent;  multa  ad  splendorem 
domûs  ,  atque  rictus  defieri  ,  neque  pro  mag- 
nitudine  ,  dignitateque  lautum  paratumque  esse. 
Tum  Fabricium  planas  manus  ab  auribus  ad 
oculos,  et  infra  deinceps  ad  nares  ,  et  ad  os, 
et  ad  gulam  ,  atque  inde  porrô  ad  vent  rem 
imum  deduxisse  ,  et  legatis  ita  respondisse  : 
Dum  illis  omnibus  membris ,  quaé  attigisset  , 
obsistere  ,  atque  imperare  posset  ,  nunquàm 
quifiquam  defuturum  :  proptereà  pecuniam  , 
qua  nihiï  sibi  esset  usus  ,  ab  iis ,  quibus  eam 
sciret  usui  esse ,  non  accipere. 

Magnanimitas  ejusdem  Fabricii* 

CUM  Pyrrhus  rex  in  Italia  esset,  et  unam 
atque  alteram  pugnam  prospéré  pugnasset , 
eatisque  angerentur  Romani  ;  et  pleraque  Italia 
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Réponse  de  Fabricius  aux  Samnites. 

Dans  le  sixième  livre  des  Hommes  illustres, 
Julius  (1)  Higynus  rapporte  que  les  ambassa- 
deurs des  Samnites  (2)  vinrent  trouver  Fabricius, 
alors  général  de  milice  Romaine  ;  et  qu'après 
lui  avoir  rappelé. ses  exploits  brillans  ,  les 
marques  de  bienveillance  et  les  services  que  leur 
nation  avoit  reçus  de  sa  part  depuis  la  paix  , 
ils  lui  offrirent  une  somme  considérable,  en 
le  priant  de  la  regarder  comme  le  témoignage 
de  leur  gratitude  ,  et  de  daigner  s'en  servir. 
Nous  osons ,  dirent  les  Samnites  ,  ojfrir  à  FabrU 
dus  un  don  de  cette  espèce  ,  parce  qu'il  nous 
parolt  que  ce  logement ,  cette  façon  de  vivre  ,  et 
le  train  de  cette  maison  ne  par  oh  pas digne  d'un: 
aussi  grand  homme  ,  et  qu'il  lui  manque  bien^ 
des  choses  pour  soutenir  Véclat  d'un  grand  nom» 

A  ces  mots  ,  le  héros  porte  ses  mains  sur 
«es  oreilles  ,  ses  yeux  ,  son  nez ,  sa  bouche , 
sur  toutes  les  parties  *de  son  corjjs  ,  et  répond 
aux  ambassadeurs:  Tandis  que  je  pourrai  com- 
mander à  ces  membres  ,  je  n'aurai  aucun  besoin  /* 
ne  laissej  donc  point  cet. argent  entre~tes  mains 
d'un  homme  qui  n'y  toucheroit  pas  :  porterie 
à  ceux  qui  sauront  s'en  servir. 

Générosité  du  même  Fabricius, 

DEUX  victoires  remportées  par  Pyrrhus  sur 
les  troupes  de  la  république  ,  avoient  répandu 
la  terreur  dans  ses  armées  et  attiré  toute  l'Italie 

(1)  Affranchi  d'Auguste  ,  et  ami  u'Qvide. 

(2)  Le  pays  des  Samnites  est  la  partie  de  l'Italie  qu'on 
appelle  Àbrwie. 
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ad  regem  desçivisset  :  tum  Ambraciensis  quis- 

,  piam  Timochares  régis  Pyrrhi  amicus  ,  ad  C. 
Fabricium  consulem  furtim  venit ,  ac  praemium 
petivit  :  et  si  de  pnemio  conveniret ,  promisit 
regem  venenis  necare  :  idque  facile  esse  factu 
dixit ,  quoniam  filii  sui  pocula  in  convivio  régi 
ministrarent.  Ëam  rem  Fabricius  ad  senatum 
scripsit.  Senatus  legatos  ad  regem  misit  :  man- 
davitque  ut  de  Timochare  nihil  proderent ,  sed 
monerent  ,uti  rex  circumspectius  ageret ,  atque 
à  proximorum  insidiis  salutem  tutaretur.  Hoc 
ita ,  uti  diximus  ,  in  Yalerii  Antiatis  historia 
scriptum  est.  Quadrigarius  autem  in  libro  ter- 
tio ,  non  Tiraocharem  ,  sed  Niciam  adisse  ad 
consulem ,  scripsit.    Neque  legatos  à  senatu 

missos ,  sed  à  consulibus  :  et  regem  populo  Ro- 
mano  laudes  atque  gratias  scripsisse  ,  captivos- 
que  omnes ,  quos  tum  habuerit ,  restituisse ,  et 
reddidisse.  Consules  tum  fuerunt  C.  Fabricius 
atque  ^Emiiius.  Litteras,  quas  ad  regem  Pyr- 
rhum  super  ea causa  miseront,  Cl.  Quadrigarius 
scripsit  fuisse  hoc  exemplo  :  Consules  Romani 
salutem  dicunt  Pyrrho  régi.  Nos  pro  tuis  inju- 
riis  continu©  anixno  atténué  commoti,  inumcite* 
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sous  les  drapeaux  du  vainqueur.  Dans  ces 
circonstances  fâcheuses  un  certain  Timocharès  , 
d'Ambrachia  ,  ville  de  l'Epire  ,  favori  du  roi ., 
se  glisse  dans  le  camp  et  promet:  à  Fa  br  ici  us 
d'empoisonner  son  maître ,  si  le  consul  veut 
récompenser  ce  service  important  du  prix  qu'il 
y  mettra.  La  chose  est  facile  ,  dit  le  traître  + 
mes-  énfans  sont  échansons  du  roi,  Fabricius  en 
écrivit  à  Rome.,  et  le  sénat  envoya  des  députés 
à  Pyrrhus,  avec  ordre  de  ne  point  compro- 
mettre Timocharès  ,  mais,  de  conseiller  au  prince 
d'agir  avec  plus  de  circonspection  ,  et  de  ga- 
rantir sa  tête  des  mains  de  ceux  qui  appro- 
choient  le  plus  près  de  sa,  personne. 

Cette  anecdote ,  telle  que  je  viens  de  la  rap- 
porter ,  est  consignée  dans  l'histoire  de  "Valé- 
rius  (1)  Antiat.  Quadrigarius  (2)  dans  son  troi- 
sième livre  ,  dit  que  ce  fut  Nicias  et  non  pas 
Timocharès ,  qui  osa  faire  de  pareilles  offres 
au  consul;  que  les  députés  furent  envoyés  au 
roi ,  non  pas  par  le  sénat ,  mais  par  les  con- 
suls ;  et  que  ce  prince  en  témoigna  sa  recon- 
noissance  au  peuple  Romain  par  des  lettres  plei- 
nes d'éloges  et  de  remercîmens  ;  qu'enfin  il  fit 
mettre  en  libertç  et  renvoya  tous  les  prisonniers. 
C.  Fabricius  et  Q.  iEmilius  j oui ssoient  alors 
de  l'autorité  consulaire.  Quadrigarius  a  conservé 
une  copie  de  la  lettre  que  ces  illustres  guerriers 
adressèrent  au  conquérant. 

<x  Les  consuls  Romains  ,  à  Pyrrhus  ,  roi  ; 
salut.  Toujours  plus  animé  depuis  les  avantages 
que  vous  avez  remportés  sur  les  armes  de  la 
république  ,  et  dans  le  désir  le  plus  ardent  de 
nous  venger ,  nous  cherchons  à  vous  faire  ou  ver- 
Ci)  Ou  d'Antinm ,  ville  maritime  au  pays  des  Latins.  Il 
écrivit  les  annales  «le  la  république* 
(a)  Historien  Romain  -,  antérieur  à  Sisenna. 
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tecum  bellare  studemus.  Sed  communis  exèïh- 

pli ,  et  fidei  ergô   visum   est ,  uti  te  salvum 

velimus  :  ut  esset ,  quem  armis  vincere  possi- 

mus.  Ad  nos  venit  Nicias  familiaris  tuus  :    qui 

sibi  pretium  à  nobis  peteret ,  si  te  clam  inter- 

fecisset.  Id  nos  negavimus  velle  :  neve  ob  eam 

rem  quicquam  commodi  expectaret  :  et  simul 

visum  est ,  ut  te  certiorem  faceremus  ;  ne  quid 

ejusmodi  si  accidisset,  nostro  consilio  civitates 

putarent  factum  :  et  quod  nobis  non  placet  pre- 

tio ,  aut  praemio ,  aut  dolis  pugnare.  Tu ,  nisi 

caveas ,  jacebis. 

Manlius  Torquatua* 

Titus  Manlius  summo  loco  natus,  appri- 
lYièquè  nobilisfuit:  ei  Manlio  cognomentum  fac- 
tum Torquato  :  causam  cognomenti  fuisse  ac- 
cepimus  ,  torquis  ex  auro  induvias ,  quam  ex 
hoste  ,  quem  occiderat ,  detractam  induit  :  sed 
quis  hostis ,  et  quod  genus,  et  quàm  formidandae 
vastitatis  ,  et  quantum  insolens  provoeator  ,  et 
cujusmodi  fuerit  pugnâ  decertatum.  Quïntus 
Claudius  primo  annaiium  purissimè  atque  illus- 
trissime ,-simplicique  et  incompta  orationis  an- 
tiquae  suavitate  descripsit.  Quem  locum  ex  eo 
libro  Phavorinus  pliilosophus  cûm  legeret  *  non 
minoribus  quati  afFicique  animura  suum  moti- 
bus ,  puJsibusque  dicebat,  quàm  si  ipse  coràm 
depugnantas  eos  spectaret,  Verba  Quiati  Clau- 
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tement  la  guerre  ;  mais  l'exemple  que  noua 
devons  à  l'univers ,  et  les  principes  de  la  probité 
Romaine  nous  empêchent  d'attenter  secrète- 
ment à  votre  vie  ,  afin  qu'un  jour  nous  puis- 
sions triompher  de  notre  vainqueur.  Nicias  , 
un  de  vos  amis  ,  est  venu  nous  trouver  ,  il 
nous  a  demandé  quelle  récompense  il  pouvoit 
attendre  de  Rome  ,  s'il  réussissoit  à  vous 
empoisonner.  Nous  avons  refusé  de  tremper 
dans  une  atrocité  pareille  ,  et  lui  avons  dit 
qu'il  n'avoit  rien  à  espérer  de  ses  offres  sacri- 
lèges. Il  nous  a  paru  en  même  temps  à  propos 
de  vous  avertir  de  ce  projet  affreux  ;  de  peur 
que  si  on  l'exécutôit ,  vos  sujets  ne  vinssent  à 
penser  que  nous  l'avons  conseillé  ;  et  que  mal- 
gré notre  horreur  pour  les  voies  odieuses  ,  nous 
avons  employé  l'argent  ou  la  fourberie  pour 
vous  combattre.  Prince  vous  périrez  si  vous  n'y 
prenez  garde.  » 

Manlius  Torquatus. 

Titus  Manlius,  d'une  des  plus  illustres  fa- 
milles de  Rome ,  fut  surnommé  Torquatus , 
parce  qu'il  portoit  un  collier  ,  arraché  du  cou 
d'un  ennemi  vaincu;  Q.'Claudius  nous  a  con- 
servé ce  trait  mémorable  dans  le  premier  livre 
de  ses  annales.  Il  fait  connoître  le  guerrier  que 
Manlius  abattit  à  ses  pieds,  sa  patrie,  sa  redou- 
table stature  ,  son  insolence  à  provoquer  nos 
légion*,  le  genre  du  combat  ,  et  le  succès  qui 
couronna  le  jeune  Romain.  La  narration  de 
l'historien  est  écrite  avec  cette  pureté  de  style, 
cette  cand°ur  et  cette  simplicité  qui  caracté- 
risent la  bonne  antiquité  Favorin  avoit  coutume 
de  dire  qu'en  jetant  les  yeux  sur  la  \  einture 
de  Claudias  ,  il  éprouvoit  les  mêmes  sentiment 
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dii ,  quibus  pugna  ista  depicta  est ,  adscripsï  : 

Cùm  intérim  Gallus  quidam  nudus  ,  praeter  scu- 
tuin  9  et  gladios  duos,  torque  atque   armiliis 
decoratus  processit  :  qui  et  viribus  ,  et  magni- 
tudine  ,  et  adolescentiâ ,  simulque  virtutë  cse- 
teris  antestabat ,  is  maxime  prselio  commoto  , 
atque  utrisque  aummo  studio  pugnantibus ,  manu 
signrficare  cœpit ,   u trique  ut  quiescerent  pu- 
gnars.  Pugns  facta  pausa  est.  Ext^mpk)  siien- 
tio  facto ,  eum  voce  magna  inclamat ,  si  quis 
secum  depugnare  vellet,  uti  prodiret.  ,Nemo 
audebat ,  propter  magnitudinem  atque   imraa- 
nitatem  faciès.  Deinde  Gallus  irridere  cœpit  , 
atque  linguam  ex er tare.  Id  subito  perdoiitum 
est  cuidam  Tito  Manlio  éummo  génère  nato  : 
tantum  flagitium  civitati  accidere ,  é  tanto  exer- 
citu  iieminem  prodire.  Is ,  ut  dico  ,  processit, 
neque  passus  est  virtutem  Romanam  à  Gallo  tur- 
piter  spoliari.  Scuto  pedestrî ,  et  gladio  Hispa- 
nico  cinctus ,  contra  Gallum  constitit.    Métu 
magno  ea  congressio  in  ipso  ponte  ,  u  troque 
exercitu  inspectante  facta  est.   Ita  ut  antè  dixi 
constiterunt.  Gallus  sua  disciplina ,  scuto  pro- 
jecto    cantabundus  ,     Manlius    animo     magis 
quàm  arte  c  on  fi  su  s  ,   Scutum  scuto  percussit , 
atque  station  Galli  conturbayit,  Dum  se  Gallua 

v  • 
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et  les  mêmes  émotions  que  s'il  eût  été  témoin 
du    combat.    Voici  les  paroles  de   l'annaliste. 

«  Alors  s'avance  un  Gaulois  nu  ,  sans  autres 
armes  qu'un  bouclier  et  deux  épées;  orné*fcVun 
collier  et  de  bracelets ,  qui  par  sa  force ,  la 
hauteur  de  sa  taille  ,  sa  jeunesse  et  sa  valeur  ,  pa« 
roissoit  surpasser  tous  ses  compagnons  d'armes. 
Cet  homme  au  milieu  de  la  mêlée  et  dans  le 
moment  de  la  plus  grande  chaleur  du  combat, 
élève .  la  main  ,  et  fait  signe  aux  deux  armées 
de  suspendre  leurs  coupa.  On  s'arrête ,  on  fait 
silence  ;  le  Gaulois ,  avec  un  son  de  voix  ter- 
rible ,  demande  si  quelque  Romain  veut  se  me- 
surer avec  lui ,  et  J'invite  à  sàrtir  des  rangs. 
La  taille  et  l'horrible  figure  du  barbare ,  glacent 
tous  les  courages  ;  personne  n'ose  s'avancer. 
Cependant  le  Gaulois  se  promène  avec  fierté  , 
insulte  nos  légions  ,  et  par  mépris  leur  tire  la 
langue. 

Un  certain  T.  Manlius  ,  jeune  guerrier  de  la 
plus  haute  naissance  ,  outré  des  bravades  du 
Gaulois  ,  et  indigné  que  personne  ne  s'offrît 
pour  venger  l'honneur  de  Rome ,  sort ,  armé 
d'un  léger  bouclier  et  d'une  épée  d'Ibérie  (i), 
et  marche  droit  à  l'insolent  étranger  ,  à  la  vue 
des  deux  armées  tremblantes.  Le  combat  s'en- 
gage sur  le  pont  de  l'Anio  qui  arrosoit  le 
champ  de  bataille.  Le  Gaulois ,  Selon  la  cou- 
tume de  sa  nation ,  s'avance  en  chantant ,  et 
présente  le  bouclier  :  le  Romain  aidé  de  son 
seul  courage  ,  heurte  fortement  avec  le  sien  celui 
de  son  adversaire  ,  et  parvient  à  l'ébranler. 
Pendant  qu'il  cherche  à  se  raffermir ,  un  nou- 

(i)  Épée  courte.,  tranchante  des  deux  côtés  et  qui  pen- 
doit  au  cété  droit  du  soldat ,  comme  on  le  voit  dans  les- 
figures  4e  la  colonne  Tiajaune,     * 
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iterum  eodem  pacto  constituera  studet ,  Manlîus 
iterum  scuto  scutum  percutit ,  atque  de  loco 
çertor'hominem  iterum  dejicit  :  eo  pacto  ei  sub 
Gailicum  gladium  suecessit ,  atque  Hispanico 
pectus  hausit  :  dein  continué  humerum  dextrum 
eodem  conçu  «su  incîdit ,  neque  recessit  usquam 
donec  subvertit  :  ne  Çallus  impetum  icti  habe- 
ret.  Ubi  eum  erertit ,  caput  praeci^it  ,  ior- 
quemque  detraxit,  eamque  sariguinolentam  sibi 
incollumimponit.  Quq  ex  facto  ipse  posterique 
ëju8  Torquati 'Simt  cognominati.  Àb  hoc  Tito 
Manlio  ,  eu  jus  banc  pugnam  Quadrigarius  des- 
cripsit ,  imperia  et  aspera  et  immitia ,  Manliana 
dicta  sunt ,  quoniam  postea  bello  adversum  La- 
tinos  ,  cùm  esset  consul  ,  filium  suum  securi 
percussit  :  qui  speculatum  ab  eo  missus  ,  ne 
pugnaret ,  interdicto ,  hostêm  à  quo  provocatus 
fuerat,  occidit. 

Ç.  Cœditii  tribuni  fortitudo. 

PULCHRUM ,  dii  boni ,  facinus ,  Graecarumque 
facundiarum  magniloquentia  condignum ,  M. 
Cato  libris  Originum  de  Quinto  Ceditio  tri- 
bu no  militum  scriptum  reliquit.  là  profecto 
est  ad  hanc  fermé  sententiara  :  Imperator  Pœnus 
in  terra  Sicilia  bello  Carthaginiensi  primo  , 
obviam  Romano  exercitui  progreditur  :  col- 
les, locosque  idoneos  prior  occupât.  Milites 
Romani  (  uti  res  narrata  est  )  in  locum  insi- 
nuant fraudi ,  et  perniciei  obnoxiunu  Tribunus 
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veau  choc  le  repousse  et  le  fait  reculer.  Man- 
lius  profite  du  mouvement  que  fait  le  Gaulois 
pour  reprendre  l'attitude  du  combat ,  se  glisse 
sous  son  épée ,  lui  porte  un  coup  de  ^pointe 
dans  le  sein,  blessé  du  revers  l'épaule  droite, 
redouble  de  forces  et  de  courage  ,  multiplie 
les  plaies,  et  lé  tend  enfin  à  ses  pieds.  Alors 
il  lui  coupe  la  tête  ,  il  arrache  son  collier  tout 
sanglant ,  et  le  place  à  son  cou.  C'est  de  là 
que  Manliuset  sa  postérité  s'honorèrent  du  sur- 
nom de   Torquatus,  » 

C'est  ce  même  Mahlius  qui  ,  quelque  temps 
après ,  en  qualité  de  consul ,  commandant  les 
troupes  de  la  république  ,  fit  couper  la  tête  à 
son  filp  ,  qu'il  avoit  envoyé  pour  reconnoître 
le  camp  des  Latins  ;  et  qui  provoqué  par  l'en- 
nemi, l'avoit  attaqué  et  battu ,  contre  les  ordres 
du  général ,  qui  lui  avoit  défendu  de  combat- 
tre. C'est  de  là  que  les  ordres  des  généraux  , 
qui  respirent  la  hauteur  et  la  dureté  sont  appe- 
lés Manliens. 

Valeur  du  Tribun  Q.  Cœditius, 

Le  beau  trait,  grands  dieux  !  que  celuLque 
Caton  rapporte  de  Q.  Caedicius ,  tribun  mili- 
taire ,  dans  son  livre  des  Origines  ;  et  qu'il  est 
digne  de  toute  la  pompe  de  l'éloquence  At- 
tique  !  En  voici  la  substance. 

Dans  lai.***  guerre  Punique  le  général  Cartha- 
ginois, qui  faisait  la  guerre  en  Sicile ,  marche 
à  l'armée  Romaine,  s'empare  des  hauteurs  et 
des  sites  avantageux;  les  troupes  de  la  républi- 
que paraissent  à  l'entrée  du  défilé ,  et  s'y  en-r 
gagent  sans  penser  qu'il  pouvoit  devenir  leur 
tombeau.  Caeaicius  vole  au  consul ,  fait  voir  le 
danger  que  court  une  armée  resserrée  dans 
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ad  consulem  venit  :  os  tendit  exitium  de  loci  iâU 

portunitate ,  et  hpstium  circumstantia.  Maturum 

censeo,  inquit,  si  rem  servare  vis ,  faciundura.  ut 
CCCCaliquos  militeé  ad  verrucam  illani  (sic  enim 
M.  Catolocum  editum ,  asperumque  appellat)  ire 
j u béas  :  eamque  uti  occupent ,  imperes,  horte- 
risque.  Hostes  profecto  ubi  id  viderint,  fortissi- 
niusquisque ,  et  promptissimus,  ad  occursandum, 
pugnandumque  in  eos  praevertentur  :  unoque  illo 
negotio  sese  alligabunt ,  atque  iili  omnes  CCCC 
procul  dubio  obtruncabuntur.  Tu  intereà  occu- 
patis  in  ea  caede  hoâtibus ,  tempus  exercitus  ex 
hoc  loço  educendi  habebis.  Alia ,  nisi  h*c  » 
'  salutis  via  nulla  est.  Consul  tribuno  .respondit , 
çonsilium  quidem  fidum  ,  atque  providens  sibi  ■ 
viderier  ;  sed  istos  (  inquit  )  milites  CCCC  ad 
eum  locum  in  hostium  cuneos  quisnam  erit , 
qui  ducat  ?  Si  alium ,  inquit  tribunus  ,  tieminem 
reperis ,  me  licet  ad  hoc  periculmn  utare  :  ego 
banc  tibi  et  reipublicse  animant  do.  Consul  tri- 
buno gratias  laudesque  egit.  Tribunus  et  CCCC 
ad  moriendum  proficiscuntur.  Hostes  eorum 
audaciam  demirantur  :  quorsum  ire  pergant  in 
expectando  sunt.  Sed  ubi  apparuit  ad  eamdera 
verrucam  occupandam  iter  intendere  ,  mittit 
adversum  illos  imperator  Carthaginiensis  pedi- 
tatum  equitatumque  ,  illos ,  quos  in  exercitu 
,  viros  habuit  strenuissimos.  Romani  milites  cir- 
cumveniuntur,circumventi  répugnant.  Fit  prae- 
liura  diu  anceps  ,  tandem  superat  multitudo. 
Quadringenti  omnes  tum  unà  pertossi  gladiis , 
*ut  miseilibus  operti ,  cadunt.  Consul  interibi 

_    une 
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une  gorge  et  prête  *à  «être  écrasée.  Il  n'y  a 
qu'un  parti  à  prendre  ,  ajouta  le  tribun  ;  hâtez- 
vous  de  faire  marcher  400  soldats  à  cette  verrue , 
(c'est  le  terme  de  Caton  pour  désigner  un  poste 
escarpé  )  exhortez  i  ordonnez  qu'ils  s'en  ren- 
dent maîtres.  Dès  que  les  Carthaginois  s'aper- 
cevront de  cette  manœuvre  ,  ils  détacherorft 
leurs  guerriers  le9  plus  lestes  et  les  plus  déter- 
minés pour  renverser  cette  poignée  de  légion- 
naires: ce  point  les -occupera  tout  entiers.  Il 
est  vrai  que  nos  combattant  y  seront  hachés  ^ 
mais  pendant  que  l'ennemi  s'échauffera  au  car- 
nage, profitez  du  moment  décisif  pour  tirer 
l'armée  d'un  poste  si  funeste  ,  et  sûrement  c'est 
le  seul  moyen  d<9  la  sauver. 

Le  conseil  est  bon,  dit  le  général  consterné  * 
je  crois  même  qu'il  est  indispensable  de  le 
suivre  ;  mais  quel  officier  assez  intrépide  con- 
duira les  400  hommes  à  cette  éminence ,  sous 
les  yeux  de  l'ennemi  ?  Proposez ,  Seigneur.,  re- 
poqd  le  tribun ,  et  si  personne  ne  s'offre ,  nom- 
mez Gedicius ,  que  la  perte  de  son  sang  soit 
«votre  salut  et  celui  de  Rome.  Les  éloges  et 
lés  remercîmens  du  consul,  lui  servent  de  si- 
gnal :  Caedicius  et  ses  braves  compagnons  mar- 
chent à  la  mort.\ 

L'ennemi  attentif  aux  démarches  des  Ho- 
ïnains ,  et  surpris  de  l'audace  de  la  petite 
•  troupe  qui  s'avançoit ,  n'eut  pas  plutôt  devine 
son  dêsseii,  9ue  l'élite  de  la  cavalerie  et  de 
l'infanterie  j'oie  à  sa  rencontre.  Les  légion- 
naires investis  font  ferme  ^  repoussent  les  as- 
saillans  ,  entretiennent  long-temps  un  combat  ; 
douteux  et -terrible  5  enfin  le  nombre  accable 
la  valeur  ;  le  détachement  entier  tombe*  percé 
de  coups  d'épée ,  ou  couvert  de  traits.  Pendant 
ce  combat  sanglant  le  consul  s'ébranle ,  sort 
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dum  ea  pugna  fit,  m  in  locos  tutos,  atque; 
editos  subducit.  Sed  quod  illi  tribuno  duci  mi- 
litum  quadringentorum  divinités  eo  prelio  usus 
venit  9  non  jam  nostris  ,  sed  ipsius  Catonis  ver- 
bis  subjecimug.  Verba  Catonis  :  Dii  immorta- 
les  tribuno  militum  fortunam  ex  virtute  ejus 
dedêre,  Nam  ita  evenit  9  cùm  saucius  multifa- 
riam  ibi  factus  esset ,  tum  vulnus  capiti  nuUum 
evenit.  Eumque  înter  mortaos  defatigatum  vul- 
neribus ,  atque  spirantem  ,  quod  sanguen  de- 
fluxerat,  cognovére  :  eum  sustulêre  :  isquecon* 
valuit  :  ssepèque  post  iliam  operam  reipublicse 
fortem  atque  strenuam  perhibuit  :  illoque  facto , 
quod  illos  milites  subduxit ,  exercitum  cseterum 
•eryavit.  Sed  idem  henefactunt  loco  in  quo 
ponaS ,  nhnium  interest.  Leonidas  Lacedaento- 
nius  laudatur,  qui  simile  âpud  Thermopylas  fecit. 
Propter  épis  virtutes  omnis  Grsecia  gloriam  , 
atque  gratiam  praecipuam  claritudinis  inclytis- 
sjmae  decoravêre  mon v»  mentis  ,  signis ,  statuis  9 
elogiis  9  historiia  9  alHsque  rébus  gratisaimum 
là  ejus  factura  habuére.  At  tribuno  militum 
parva  laus  pro  factis  relicta  ,  qui  idjpm  fccerat, 
atque  rempublicam  servaverat.  HancQ.  Oeditià 
virtutem  M.  Cato  tali  suo  testimonio  decoravit. 
Cl.  autem  Qùadrigarius  annalium  tertio  ,  non 
Caèditio  nomen  fuisse  refert ,  sed  Laberio. 
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insensiblement  de  l'embuscade ,  et  court  asseoir 
«on  camp  dans  un  terrein  4Ûr  et  bien  ouvert. 

Mais  que  Caton  raconte  lui  même   le  trait 
singulier  de  la  protection  du  ciel ,  sur  le  chef 
<le  ces  quatre  cents  héros.  «  Dieux  immortels  , 
**écrie-t-il ,  vous  avez  récompensé  d'un  bon- 
heur unique  l'audace  de  ce  guerrier.  Déchiré 
tle  blessures ,  il  n'en  reçoit  point  de  mortelles  : 
on  le  trouve  perdant  tout  son  sang  ,   n'ayant 
plus  qu'un  soufflé  de  vie,  on  l'emporte, et  il 
guérit.  Il  reparut  souvent  au  milieu  des  cora* 
bats ,  et  sa  valeur  rendit  encore  à  la  républi- 
que-les  services  les  plus  signalés.  Il  est  certain 
que  le  conseil  de  Caedicius  sauva  l'armée ,  main 
il   importe  d'examiner   quel  degré  de  gloire 
et  quelle   récompense  on  devoit  assigner    à 
celui  qui  sut  le  donner   et  l'exécuter.  L'his- 
toire rapporte  une  action  pareille  du  général 
des  Spartiates  *  au  passage  des  Thermopyleft 
Toute  la   Grèce  s'empressa    d'exalter  sa  va- 
leur et  son  zèle  pour  la  patrie;  les  monumens, 
les  statues,  le  chant  des  poètes,  tout  fut  em- 
ployé pour  immortaliser  la  générosité  de  Léo- 
aidas  et  la  reconnoissanoe  de  Lacédémone  (i). 
Le  nom  de  notre  tribun,  qui  par  un  trait  sem- 
blable sauva  .Rome ,  est  à  peine  connu  dans 
les  annales  de  la  république.  » 

Tel  est  l'éloge  que  M.  Caton  consacre  à  la 
vertu  guerrière  de  Q.  Caedicius.  Clodius  Qua- 
drigarius ,  dans  le  troisième  livre  de  ses  annales, 
dit  que  ce  fameux  tribun  s*appeloit  Labérius. 

(i)  Léonidas  ,  roi  des  Lacédémoniens ,  s'acquit  an« 
gloire  immortelle  en  défendant  avec  trois  cents  hommes 
délite ,  le  détroit  des  TWmopyles  confire  l'insombriliib 
Mtxnée  de  Xencès. 
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Ortus  Scipionis  Àfricanu 

C.  OPPIUS  ,  et  Julius  Hyginus ,  aliique  ,  qui 
de  vita  et  rébus  Africani  scripsemnt ,  roatrem 
ejus  diusterilem  existimatam  tradunt:  Publium 
quoque  Scipionem ,  çum  quo  nupra  erat ,  libe- 
XOè  despera  visse.  Posteà  in  cubiculo  atque  in 
lecto  muiieris ,  cùm  absente  marito  cubans  sola 
obdormisset ,  visum  repente  juxta  eam  cubare 
Jngentem  anguem  :  eumque  ils  qui  viderant 
terri  tis  et  clamantibus ,  elapsura  inverfiri  non 
quisse  :  ici  ipsum  P.  Scipionem  ad  aruspices 
yetulispe  ;  Eos  sacrificio  facto  respon  disse ,  fore 
Ut  liberi  gignerentur.  Neque  muitis  diebus 
postea ,  quàm  ille  anguis  in  lecto  visus  est., 
ïnulierem  concepisse  :  concepti  foetus  signa  f 
atque  sensurn  pati  :  exinde  mense  deçimo  pe- 
périsse  :  natumque  esse  hune  P.  Scipionem 
'Africanura ,  qui  Annibalem  ,  et  Çarthaginienses 
in  Africa  bello  Punico  secundo  vicit.  Sed  et  eura 
impendio  magis  ex  rehus  gestis  ,  quàm  ex  iiio 
ostento ,  virum  esse  virtutis  divinse  creditum  est. 

Id  etiam  dicere  haud  piget  y  quod  iidem 
illi ,  quos  supra  nominavi ,  litteris  maridare-» 
rînt  ,  Scipionem  hune  Africanum  solitavisse 
noc ris  extremo  ,  priusquàm  dilucularet ,  in  Ca- 
pitolium  ventitare  ,  ac  jubefe  aperiri  cellam 
Jovis,   atque  ipï  spluirrdju  demorari  ,  quasi 
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Naissance  de  Scipion  V Africain, 

Caius  (a)OPPius  ,  J.  Hyginius ,  et  tous 
ceux  qui  ont  écrit  la  vie  du  vainqueur* de  l'A- 
frique rapportent  de  sa  mère  le  même  prodige , 
que  l'histoire  Grecque*  raconte  d'Olyrifpias , 
épouse  de  Philippe  et  mère  d'Alexandre.  Si 
l'on  en  croit  les  relations  Romaines ,  cette  dame 
passa  long-teinps  pour  stérile,  et  son. époux 
n'en  attendoit  plus  de  postérité.  Un  jour,  qu'en 
son  absence  i  elle  reposoit  seule  ,-  ses  esclaves 
aperçurent  un  serpent  énorme  couché  à  ses 
côtés;  leurs  mouvemens  de  frayeur  et  leurs  cris 
ayant  fait  disparoître  le  monstre ,  il  ne  fut  ja- 
mais possible  de  découvrir  aucune  trace  de  sa 
lui  te.  Scipion  ,  informé  d'une  aventuré  aussi 
singulière ,  fit  offrir  des  sacrifices  et  con- 
sulta les  augures  ;  ils  lui  déclarèrent  que  la 
stérilité  s 'é toit  éloignée  de  son  lit ,  et  que  le 
ciel  lui  donneroit  des  enfons  :  peu  de  jours ,  en 
effet ,  après  la  visite  du  serpent ,  son  épouse 
sentit  les  premiers  indices  de  grossesse  ;  au 
"bout  de  neuf  mois  ,  elle  donna  le  jour  à  ce  fils, 
qui  dans  la  seconde  guerre  Punique ,  défit  An- 
nibal  et  les  Carthaginois,  et  mérita  le  glorieux 
surnom  d'Africain.  Du  reste ^  Ce  grand  homme 
dut  moins  au  prodige  de  sa  naissance  ,  qu'à  ses 
exploits  9  la  réputation  d'un  homme  divin. 

Je  ne  rougis  point  de  rapporter ,  avec  les 
même  historiens ,  qu'au  moment  où  le  premier 
crépuscule  se  dégage  des  ombres,  de  la  nuit* 
Scipion.  l'Africain  avoit  coutume  de  monter 
au  Capitole  5  il  se  faisoit  ouvrir  le  temple  de 
Jupiter  ,  et  prosterné  au  pied  de  son  autel ,  il 
y  demeuroit  long-temps  à  s'entretenir  avec  le 

(0  Ami  de  César.  - 
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consubantem  de  republica  cum  Jove  :  aeditaos- 
que  ejus  templi  saepè  esse  demiratos  ,  quod 
•olum  id  temporis  in  Capitolium  ingredientem 
canes  semper  in  alios  saevientes  ,  neque  latra- 
rent  fcuro ,  neque  incarcèrent.  Has  vulgi  de 
Scipione  opinionesconfirraare,  atque  approbare 
videbantur  dicta ,  factaque  ejus  pleraque  ad- 
miranda  ,  ex  quibus  est  unum  hujuscemodi  : 
Oppugnabat  oppidum  in  Hispania  ,  situ  raœni- 
busqué  ac  defensoribusvaIidum,et  munitum,re 
eriam  cibaria  copiosum  :  nullaque  ejus  potiundi 
•pes  erat.  Et  quodam  die  jus  in  cas  tris  sedens 
dicebat ,  atque  ex  eo  loco  id  oppidum  pro- 
cul  videbatur.  Tum  è  militibus  ,  qui  in  jure 
apud  eum  stabant ,  interrogavit  quispiam  ex 
more  %  in  quera  diem ,  locumque  vadimonium 
promitti  juberet.  Et  Scipio  manum  ad  ipsam 
oppidi ,  quod  obsidebatur  ,  arcem  protendena: 
Perendie  ,  inquit ,  sese  sistant  illo  in  loco  : 
atque  ita  factura.  Die  tertio ,  in  quem  vadari 
jusserat  ,  oppidum  captura  est ,  eodem  die  in 
arce  ejus  oppidi  jus  dixit. 

De  superiore  Afrkano  memoranda. 

Scipio  Africanus  antiquior ,  quanta  virtutum 
gloria  praestiterit,  et  quàm  fuerit  altus  animo, 
atque  magnificus,  et  qùa  suî  conscient]  a  subnixus  , 
pluribus  rébus ,  qu«  dixerit ,  quaeque  recerit, 
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protecteur  de  Rome,  des  intérêts  de  la  répu- 
blique. Les  gardiens  du  temple  ne  pouvoient 
assez  s'étonner  de  ce  que  les  chiens ,  qui  veil- 
loient  à  la  sûreté  du  Capitole,  et  qui  s 'élan- 
çoient  avec  fureur  sur  quiconque  oççit  appror 
cher  9  non  seulement  n'attaquoient  point  un 
homme  qui  s'avançoit  à  travers  les  ténèbres, 
maïs  n'aboyoient  pas  même  contre  lui. 

Mille  faits  capables  d'exciter  la  plus  vive  ad- 
miration parurent  venir  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion d'homme  céleste  que  le  peuple  avoit  de 
Scipion  j  un  seul  suffira.  Le  vainqueur  d'Annibal 
assiégeoit  en  Espagne  une  place  abondamment 
pourvue  délivres ,  et  si  bien  défendue ,  par  son 
assiette  ,  par  la  force  de  ses  remparts,  et  parla 
valeur  de  sa  garnison,  qu'il  n'y  avoit  aucune 
apparence  de  pouvoir  l'emporter.  Un  jour 
-qu'assis  sUr  son  tribunal ,  dans  une  partie  dp 
larop  d'où  Ton  découvroit  la  ville  assiégée  , 
le  général  rendoit  la  justice  ,  un  des  soldats  qui 
composoient  l'assemblée  l'interrogea ,  selon  la, 
coutume,  et  le  pria  de  dire ,  quel  jour  et  dans 
quel  lieu  il  vouloit  que  par  son  ordre  on  assi- 
gnât le  premier  jugement  :  qu'êprès-demain  9 
répondit  le  héros ,  en  étendant  la  main  vers  la 
citadelle  de  la  ville  assiégée ,  on  comparaisse 
dans  cette  place.  L'événement  justifia  l'oracle  ; 
le  troisième  jour  la  viUe  fut  prise ,  et  Scipion 
ayant  fait  établir  son  tribunal  dans  la  citadelle., 
il  y  rendit  la  justice. 

Traita  mémorables  de  l'ancien  Scipion  V Africain. 

Les  actions  et  les  discours  de  Scipjon  l'Afri- 
cain rappellent  la  haute  estime  que  lui  avoiei^t 
méritée  ses  vertus,  l'élévation  et  la  dignité  de 
son  âme)  et  cette  inébranlable  fermeté  qu'insv 
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declaratum  est.  Ex  quibus  sunt  haec  duo  exem- 
pta ejus  fiducie ,  ac  exupef  antiae  rngentis.  Cùm 
M.  Nevius  tribunus  plebis  accusaret  euro  ad  po- 
pulum  ,  diceretque  accepisse  à  rege  Antiocho 
pecuniam  ,  ut  conditionibus  gratiosis  et  molli  bus 
pax  cum  eo  pop.  Rom.  nomine  fieret ,  et  quae- 
dam  item  alia  crimini  daret ,  indigna  tali  viro  : 
tu  m  Scipio  pauca  praefatus ,  quae  dignitas  vitae 
eux  ,  atque  gloria  postulabat.  Memoria ,  inquit, 
Quintes  ,  repeto  diem  esse  hodiernum  ,  quo 
Annibalem  Pcenum  imperio  nostro  inimicissi- 
înum  magno  praelio  vici  in  terra  Africa ,  pacem- 
que  et  victoriam  vftbis  peperiinsperabilem.  Noa 
îgitur  8imus  adversum  deos  ingrati  :  sed  censeo 
relinquamus  nebulonem  hune ,  eamusque  nunc 
protinus  Jovi  optimo  maximo  gratulatum.  Id 
cùm  dixisset, avertit,  étire  in  Capitolituncapit. 
Tum  concio  universa ,  quse  ad  sententiam  de 
Scipione  ferendam  convenerat,  relicto  tribuno, 
Scipionem  în  Capitolium  comitata ,  atque  inde 
ad  aedes  ejus  cum  Inetitia  et  gratulatione  solemni 
pro^ecuta  est.  Fertur  etiam  oratio,  quae  videtur  eo 
die  habita  à  Scipione  :  et  qui  dicunt  eam  non  ve- 
ram ,  non  eunt  inficias ,  quin  hsec  quidem  verba 
fuerint,  quae  di  xi,  Scipionis.  Itemaliudestfactum 
ejus  praeclarum  :  Petilii  quidam  tribun,  pleb; 
à  Marco,  utaiunt,  Catone,  inimico" Scipionis ^ 
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Sïreune  conscience  sans  reproche.  On  remarque 
eux  occasions,  où  ce  grand  homme  déploya 
la  force  et  l'excellence  de  son  caractère»  M. 
Névius  ,  tribun  du  peuple ,  l'ayant  cité  devant 
les  tribuns  ,  et  l'ayant  accusé  d'avoir  reçu  de 
l'argent  du  roi  Antiochus,  pour  qu'il  obtînt  de 
la  république  des  conditions  de  paix  moins  oné- 
reuses et  moins  humiliantes  pour  ce  prince  (i), 
et  cet  officier  continuant  à  charger  Scipipn  de 
mille  autres  indignités  :  le  vainqueur  d'Anni- 
bal  l'interrompt,    et  après  avoir  rappelé ,  en 
peu  de  mots ,  ce  qu'il  devoit  à  sa  gloire  et 
à  la  dignité  de  ses  mœurs,  il  éleva  tout-à-coup 
la  voix  :  Romains ,  dit-il  ,  je  me  rappelle  que 
c'est  à  pareil  Jour  que  je  remportai ,  dans  les 
plaines  d'Epife  ,  une  victoire  signalée  sur  le  plus 
redoutable  ennemi  de  votre  empire  ,  et  que  j'eus  le 
bonheur  de  vous  procurer   une  paix  aussi  doue» 
qu'inespérée  ;  ne  nous  montrons  donc  point  ingrats 
envers  les  dieux  ;  laissons  crier  ce  brouillon  ,  et 
montons  au  Capitole  ,  pour  offrir  notre  hommage 
et  les  sentimens  de  notre  gratitude  au  souverain 
des  dieux.  En  achevant ,  Scipion  prend  le  che- 
min du  Capitole  ,  et  le  peuple   entier  ,  qui 
s'étoit  assemblé  pour  le  condamner  ,  abandonne 
le  tribun  ,  suit  le  général,  et  après  le  sacrifice  9 
le  reconduit  à  sa  maison ,  comme  eh  triomphé  , 
avec  les  plus  vives  démonstrations  de  recon- 
noissance  et  d'allégresse.  On  montre  un  dis- 
cours ,  qu'on  dit  être  celui  que  Scipion  pro- 
nonça en  cette  occasion  paur  se  justifier  ,  mais 
cette  pièce  est  supposée ,  Scipion  n'a  presque 
rien  dit  que  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Le  second  trait  que  l'on  cite  de  cet  illustre 
Romain  est  aussi  remarquable.  Un  autre  tribun 
du  peuple  ^  nommé  Pétilius,  poussé  à  ce  qu'on 

40  Antiecknt  le  grand,  roi  de  Syrie, 

V'ô     . 
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comparati  in  eum  atque  iinmissi  desiderata*! 
in  senatu  instantissimè ,  ut  pecuniae Antiochenae, 
praectaeque quat  in  bello capta erat ,  ratiotiem  red- 
deret.  Faerat  enim  L.  Scipioni  Asiatico  fratfi 
<éuo  imperatori  iii  ea  provincia legatus.  Ibi  Sci- 
•pio  exurgit  :  et  prolato  è  sinu  togse  libro ,  ra- 
tiones  in  eo  scripta9  esse  dixit  oranis  peeuniae , 
omnisque  praedse  :  iilatum,  ut  palàm  recitare- 
tur ,  et  ad  aerarium  deferretur.  Sed  enim  id  jam 
non  faciam  ,  inquit ,  nec  me  ipse  afficiam  eon- 
tumeliâ.  Eumque  lxbrum  statim  discidit  suis 
-manibus ,  et  çoncerpsit  :  «gré  passe»,  quôd  cui 
^alus  imperii  ac  reipubttcae  accepta  ferri  de- 
beret  r  ab  eo  ratio  peeuniae  pnedatitis  pesce- 
aretur» 

Quid  Ântiocho  regt  Ânnibal  responderit. 

I N  ïibris  veterum  memorîarum  scrîptum  est 
Annibalem  Carthàginiensem  apud  regetn  Antio- 
chura  facetissimè  cavillatum  esse»  Ea  cavillatio 
hujuscemodi  fuit  :  Ostendebat  ei  Antiochos  in 
campo  copias  ingenteis  f  quas  beUum  pop.  Rgm. 
facturus  comparaverat  :  convertebatque  exerci- 
tum  insignibus  argenteis  ,  et  aureis  fforentem-, 
ïnducebat  etiam  currus  cum  falcibus,et  elephan- 
tos  cum  turrïïms  :  equitatumquejnenis ,  ephip- 
piis  ,  m  on  il  i  bus,  phaleris  pftefulgentem.  Atque- 
ibi  rex  contemplations  tant) ,  ac  |am  ornati 
exercitus  gloriabundùs  Annibalem  aspîcit  :  et* 
Putasaë  f4oquit  7  confem  p'osse>  ac'satis  eé«e 
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dit ,  par  M.  Caton ,  l'ennemi  de  Scipion  ,  le 
somma  en  plein  <énat ,  avec  beaucoup  d'aigreur 
et  d'instance,  de  rendre  compte  des  trésors  du 
roi  Antiochus  dont  il  s'étoit  emparé ,  et  des 
autres  dépouilles  qu'a  voit  procurées  la  guerre 
d'Antioche  ;  car  dans  cette  expédition  il  avoit 
servi  de  lieutenant  à  son  frère,  qui  portoit  le 
nom  d'Asiatique.  Scipion  se  lève ,  tirade  son  sein 
un  volume  dans  lequel  il  assure  que  l'état  des 
sommes  et  des  dépouilles  qui  ont  été  les  fruitp 
de  la  guerre  ,  se  trouve  détaillé ,  qu'il  Pavoit 
apporté  pour  être  lu  publiquement  ,  ensuite 
déposé  au  trésor  de  la  république  ;  Maie , 
ajouta-t-il  avec  fermeté ,  on  ne  te  lira  point  ', 
et  je  n'essuyerai  pas  l'affront  d'être  obligé  de  me 
justifier  d'une  pareilh  accusation.  En  achevant, 
le  héros  met  le  volume  en  pièces ,  et  le  jbule 
aux  pieds  ,  indigné  qu'on  osât  demander  raisoo 
de  quelques  sommes  d'argent,  à  un  citoyen  à 
qui  la  république  devoit  son  salut ,  son  exis- 
tence et  sa  gloire. 

Réponse  d'Annibal  au  roi  Antiochus. 

On  lit  dans  les  mémoires  anciens  que  le 
général  Carthaginois  paya  d'une  excellente 
plaisanterie    là  vanité   du  roi   de   Syrie.  Ce 

Îxrince  lui  montroit  dans  une  vaste  campagne 
es  troupes  qu'il  destinoit  à  porter  la  .guerre  ai* 
pied  du  Çapitolejilaffectoit  de  lui  faire  remar» 
jquer  l'or  et  l'argent  qui  éclaîoit  6ur  les  armures, , 
les  chars  garnis  de  taux  ,  les  éléphans  charge 
de  tours  ,  les  colliers  précieux  ,  les  freins  f 
l'équipage ,  et  tous  les  ornemeas  superbes  de 
*a  cavalerie.  Pen$ei-vou$  f  dit  Aiitipçhus,. ébloui 
du  spectacle  d'une  armée  aussi  magnifique  ef 
aussi  nombreuse,  pçnsei-vous,  Mniial ,  que 
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credis  Romanis  haec  omnîa  l  Tum  Pœnus  elo- 

dens  ignaviam  imbelliamque  mil  i  tu  m  ejus  pre- 

tiosé  armatorum  :  SJatis  plané ,  inquit ,  satis  esse 

credo  Romanis  haec  omnia ,  etiam  si  avarissimi 

sunt. 

Tîb.  Sempronii  Gracchi  pulchrè  gestum. 

P.ULCHRUM,  atque  libérale ,  atqae  magna - 
s  nimum  factum  Tib;  Sempronii  Gracchi  in  exern- 
plis  repositum  est.  Jd  exemplum  hujuscemodi 
est  :  L.  Scipioni  Asiatico,  Scipionis  Africani 
«uperiorisfratr^,  cui  M.  Minutius  augurius  trib. . 
pleb.  mulctam  inrygavit ,  eumque  ob  eam  eau-  ' 
sam  praedes  poscebat.  Scipio  Africains  ,  fratris 
Domine,  ad  collegium  tribunorum  provocabat  : 
petebatque,-  ut  virum  consularem ,  triumphaiem- 
que  à  collegae  vi  defenderent.  Octo  tribuni  >* 
cognitâ  causa  decreverunt.  Ejus  decreti  verba  , 
quae  posui ,  ex  annalium  monumentis  exscriptâ 
«unt  :  Quôd  P.  Scipio  Africanus  postulavit  pro 
L.  Scipione  Asiatico  fratre  ,  cum  contra  legés  9 
contraque  morem  majôrum  trib.  pleb.  homini- 
bus  accitis  per  vim  ina'uspicato  sententiam  de 
eo  tulerit ,  mulctamque  nullo  exemplo  irroga- 
rerit,  praedesque  eum  ob  eam  rem  dare  cogat  : 
aut  si  non  det ,  in  vincula  duci  jubeat  :  ut  eum 

à  collegae  vi  prohibeamus  :  et  quôd  contra  col- 
lega  postulavit ,  ne  sibà  intercedamus ,  quo  mi- 
nus suapte  potestate  uti  liceat  :  de  ea  re  nos* 
trûm  sententia  omnium  data  est  :  Si  L.  Corné- 
lius Scipio  Asiaticus  ,  collegae  arbitratu  praedes 
dabit  collegae ,  ne  eum  in  vincula  ducat  in- 
tercedemus  :  si  ejus  arbitratu  praedes  non  dabit, 
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csen  soit  asse{pour  les  Romains  l  Oui ,  répond 
le  rusé  Carthaginois  ,  en  se  moquant  de  la  fai- 
blesse et  de  la  lâcheté  de  ses  brillantes  cohor- 
tes, oui  ,  Seigneur  y  c'en  est  asseï  pour  les 
Romains  ,  quelqu'avares  qu'ils  soient. 

Beau  trait  de  Tib.  Sempronius  Gracchus. 

L'antiquité  nous  a  conservé  le  trait  de 
grandeur  d'âme  et  de  générosité  de  Tib.  Sem- 
pronius Gracchus  à  l'égard  de  Scipion  l'Asia- 
tique ,  frèrè'de  l'ancien  Scipion  l'Africain.  C. 
Minucius  Augurinus  l'ayant  condamné  à  l'a- 
mende, le  pressoit  de  donner  des  cautions. 
Scipion  l'Africain  ,v  au  nom  de  son  frère  appelle 
au  collège  des  tribuns ,  et  les  conjure  de  ne 
point  livrer  aux  poursuites  injustes  de  leur 
collègue  un  citoyen  illustré  par  l'éclat  des  triom- 
phes et  du  consulat.  Huit  tribuns  ayant  pris 
connoissance  de  la  cause  ,  portèrent  le  décret 
suivant  : 

Publias  Scipion  l'Africain*  représente  pour 
Scipion  l'Asiatique  son  frère  ,  que  le  tribun  du 
peuple  ,  contre  les  lois ,  contre  la  coutume  de 
Rome  ,  ayant  ramassé  par  force  des  gens  du 
peuple ,  vient  de  prononcer  une  sentence  injuste 
contre  Scipion ,  qu'il  l'a  condamné  à  une  amende , 
dont  il  n*y  a  point  d'exemple  ,  qu'il  V oblige  à 
donner  caution ,  et  qu'en  cas  de  refus  il  ordonne 
qu'il  soit  conduit  en  prison.  D'un  autre  côté  notre 
collègue  nous  demande  de  ne  point  nous  opposer 
ù  l'exercice  de  son  autorité  ;  tel  est  sur  cette- , 
affaire  le  décret  que  nous  prononçons  d'un  commun 
avis  :  Lucius  Cornélius  Scipion  l'Asiatique  donnera 
caution  à  l'arbitrage  de  notre  collègue ,  nous  nous 
opposons  à  ce  qu'on  le  conduise  en  prison  :  si 
Scipion  refuse  de  donner  caution  à  l'arbitrage  de 


'470  HISTOIRES 

quo  minus  collega  suâ  potestate  utatur  ,  non  in- 
tercedemus.  Post  hoc  decretum  ,  cùm  Augu- 
rinus  tribunus  plebi?  L.  Scipionem  praedes  non 
dan  te  m  prsçhendi ,  et  in  carccrem  duci  jussis- 
set  :  tum  Tiberius  Sera  promus  Gracchus  trib. 
pleb.  pater  Tiberii ,  atque  C.  Grâce horum ,  cùm 
P.  Scipioni  Africano  inimicus  gravis  ,  ob  ple- 
rasque  in  republica  dissensiones  esset ,  jura  vit 
palàm  in  araicitiara ,  inque  gratiam  se  curh  P. 
Africano  non  redisse ,  atque  ita*decretum  ex 
tabula  recitavit.  Ejus  decreti  verba  hseesunt: 
Cùm  L.  Cornélius  Scipiô  Asîaticus  triumphans, 
hpàtium  duces  in  carcerem  conjectaverit ,  alié- 
na m  videtur  esse  à  dignitate  reipublicae,  in 
eum  locum  imperatorem  pop.  Rom.  duci ,  in 
quem  locum  ab  eo  conjecti  sunt  duces  hos- 
tium.  Itaque  L.  Cornelium  Scipionem  Asiati- 
cum  à  collegae  vi  prohibeo. 

Astutia  Sertorii. 

Sertorius  ,  vir  acer  ;  egregiusque  dux ,  et 

titendi ,  regendique  exèreitus  peritU6  fuit.  1s  in 

femporibus  difficiilimis  mentiebatur  âd  milites, 

si  mendacium  prodesset  :  et  littéral  composi- 

tas  pro  veris  legebat  :  et  somnium  siraulabat  9 

«t  falsas  relîgiones  conferebat  :  si  quid  îstse  res 

eum  apud  militum  animos  ajutabant.  Illud  adeô 

Sertorii  npbile  est  :  Cerva  alba ,  eximiae  pul- 

chritudinis ,  et  vivacïssimae  celeritatis  ,  à  Ln- 
fiitano  ei  quodam  dono  data  est.  Hanc  sibi  or> 
lâtam  divinitus  ;  et  instinctam  Pians  nuoûsie* 
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notre  collègue  ,  noué  ne  nous   opposons   point  à 
ce  que  notre  collègue  use  de  son  autorité. 

Après  cette  sentence  le  tribun  ayant  ordonne} 
*  qu'on  privât  de  la  liberté  Scipion ,  qui  refu- 
«oit  de  donner  caution  ,  on  vit  paroître  tout-à- 
coup  Tib.  Sempronius'Gracchus  ,  tribun  du 
peuple ,  père  de  Tibère  et  de  C.  G  race  h  us. 
Ce  magistrat,  dont  Rome  entière  coimoissoit 
la  haine  pour  Scipion  à  l'occasion  des  affaire» 
publiques,  jura  ,  au  milieu  dé  l'assemblée  , 
qu'il  ne  s'étoit  point  réconcilié  avec  l'accusé  , 
mais  qu'il  ne  pouvoit ,  en  cette  occasion  ,  s'em- 
pêcher de  porter  le  décret  suivant,  qu'il  pro- 
nonça à  haute  voix  :  Cornélius  Scipion  ayant 
triomphé  de  l'Asie  ,  et  ayant  fait  jeter  dan* 
les  prisons  les  chefs  des  ennemis  ,  il  paroi t  in- 
digne de  la  majesté  de  la  république  de  faire 
conduire  le  vainqueur  et  le  libérateur  du  peuple 
Romain  ,  dans  les  mêmes  lieux  où  furent  envoyée 
les  vaincus;  ainsi  je  défends  L.  Cornélius  Sci- 
pion V Asiatique  ,  contre  les  poursuites  de  mon 
collègue. 

Adresse  de  Sertorius* 

Sertorius  ,  cet  esprit  ardent  et  ce  fameux 
général ,  excelloit  dans  l'art  de  gouverner  et 
de  conduire  une  armée.  Lettres  supposées  ; 
songes  imaginés,  révélations  feintes  ,  tout  en- 
tre les  mains  de  oe  grand  capitaine  ,  servoit 
à  enflammer  ou  à  rassurer  le  cœur  du  soldat  ; 
et  jamais',  dans  les  circonstances  difficiles  ^ 
Sertorius  ne  se  fit  scrupule  de  recourir  à  ces 
moyens..  On  en  cite  un  trait  singulier. 

II.  a  voit  reçu  d'un  habitant  de*  Lusitanie  une 
biche  d'une  rare  beauté,  d'une  blancheur  éhJou  ja- 
sante .  et  de  la  plus  grande  légèreté.  Guerriers  9 
dit  Sertorius  à  l'armée  ,    vous  voye\  un  présent 
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coiloqui  secum  ,  monereque  et  docere  quae  uti- 
lia  factu  essent ,  persuadere  omnibus  instituit. 
Ac  si  quid  durius  videbattir  ,  quod  imperandum 
Bjilitibus  foret  :  à  cerva  sese  monitum  tum  prae-  ' 
dicabat  Id  cùm  dixerat ,  universi  ,  tamquam 
si  deo,  libentes  parebant.  £a  cerva  quodam 
die  ,  cùm  incursio  esset  hostium  nuntiata ,  fes- 
tinatione  ac  tu  mu  1  tu  constemata ,  in  fugam  se 
prorupit  ,  atque  in  palùde  proxima  delituit  :  et 
postea  requisita ,  périsse  crédita  est  ;  neque  mul- 
tis  diebus  post ,  inventam  esse  cervam  Sertorio 
nuntiatur.  Tu  m  qui  nuntiaverat ,  jussit  tacere  :  ac 
ne  cui  palam  diceret,  interminatus  est  :  praecepit- 
cjue  ut  eam  postremo  die  repente  in  eum  locum  , 
in  quo  ipse  cum  amicis  esset ,  immitteret.  Ad- 
missis  deinde  amicis  postridie  ;  visum  sibi  esse 
ait  in  quiète  ,  cervam  qua»  perierat ,  ad  se  re- 
verti  :  et ,  ut  prius  consueverat ,  quod  opus 
esset  facto  ,  praedicare.  Tum  Sertorio  quod 
imperaverat  significante,  cerva  emissa  in  cubi- 
culum  Sertorii  introrupit.  Clamor  factus  ,  et 
orta  admi  ratio  est  :  eaque  hominum  barbarorum 
credulitas ,  Sertorio  in  magnis  rébus  magno 
usui  fuit.  Mémorise  proditum  est ,  ex  iis  na- 
tionibus ,  quae  cum  Sertorio  faciebant ,  cum 
xnultis  prxliis  superatus  esset,  neminem  un- 
quam  ab  eo  descivisse  :  quamquàm  id  geaus 
hominum  esset  mobilissimum. 
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des  dieux  ;  c'est  V organe  dont  Diane  se  sert  pour 
me  donner  des  avis  secrets,  décider  mes  doutes 
et  m*inspirer  des  projets  de  la  plus  grande  utilité. 
S'agissoit-il  de  faire  marcher  ses  troupes  à 
queiqu'expécîitions  pénibles  ou  dangereuses  : 
Sougei  y  leur  disoit-il ,  songei  que  la  biche  V or- 
donne. A  ce  mot  tout  plioit  comme  à  la  voix 
du  ciel. 

Cependant  l'animal  tutélaire ,  effrayé  du  tu- 
multe de  l'armée,  à  qui  Ton  annonçoit  l'ap- 
proche de  l'ennemi ,  prend  la  fuite  ,  et  va  se 
cacher  dans  un  marais  voisin  :  on  la  cherche  en 
vain ,  et  on  la  croit  perdue  ;  peu  de  jours  après 
Sertorius  apprend  que  la  bicne  est  retrouvée  : 
Tais-toi ,  dit-il  à  celui  qui  lui  en  portoit  la 
nouvelle ,  je  te  voue  à  tout  le  ressentiment  de  ton 
général ,  si  tu  en  dis  un  mot  en  public  :  demain  , 
au  moment  que  mes  amis  m* environneront  9  fais 
que  la  biche  paroisse  tout-à-coup. 

Le  jour  suivant ,  les  officiers  qu'il  admettoit 
à  sa  familiarité  étant  venus  le  saluer  :  J'ai  vu  , 
leur  dit  Sertorius, /Vu  vu  en  songe  la  biche  perdue, 
elle  revenoit  à  moi ,  et  me  cônseilloit  tomme  à  * 
l'ordinaire.  Il  n'avoit  pas  achevé  ,  qu'au  signal 
convenu  l'animal  s'élance  au  milieu  de  l'as- 
semblée ,  et  ce  ne  fut  qu'un  cri  général  d'ad- 
miration. 

Ce  grand  homme  sut  tirer  parti  de  la  cré- 
dulité de  ces  barbares  dans  les  occasions  les 
Ïdus  importantes ,  et  on  remarque  qu'après 
a  perte  de  plusieurs  batailles,  jamais  Sertorius 
ne  vit  un  soldat  quitter  ses  drapeaux  ,  quoique 
rien  n'égalât  l'inconstance  et  la  légèreté  naturelle 
des  peuples  qui  suivoient  sa  fortune. 


~\ 
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Equus  Seianus. 

GaBIUS  BassUS  in  commentariis  suis ,  item 
Julius  M  odes  tus  in  secundo  Quastionum  confit' 
sarum  ,  historiara  de  equo  Seiano  tradunt ,  dig- 
nam  memoria  atque  admiratione.  Cneum  Seium 
quempiam  scribunt  fuisse  ;  eumque  habuisse 
equum  natum  Argis  in  terra  Grsecia ,  de  quo 
fama  constans  esset  ,  tanquam  de  génère  equo- 
rum  progenitus  foret,  qui  Diomedis  Thracis 
fuissent ,  quos  Hercules  ,  Diomede  occiso ,  è 
Thracia  Argos  perduxisset.  Eum  equum  fuisse 
(facunt  magnitudine  inusitata  ,  cervice  ardua , 
colore  phœniceo,  flava  et  comanti  juba:  omni- 
busque  aliis  equorum  iaudibus  quoque  longé 
prsesti  tisse.  Sed  eundem  equum  tali  fuisse  fato, 
sivefortuna  ,  ferunt  :  ut  quisquis  haberet  eum, 
possideretque  ,  is  eu  m  omni  domo  ,  familia  , 
fortunisque  omnibus  suis  ad  internecionem  de- 
periret.  Itaque  primum  illum  Cneum  Seium  do- 
xninum  ejus,  à  Marco  Antonio, qui  posteà  trium- 
vir reipubl.  constituendse  fuit  ,  capitis  danraa- 
tum ,  miserando  supplicio  affectum  esse.  Eodem 
tempore  Corn.  Dolabellam  consulem  in  Syriam 
proficiscentem  ,  fama  i6tius  equi  adductura  Ar- 
gos divertisse ,  cupidineque  habendi  ejus  exar- 
cisse ,  emisseque  «um  H-s.  centum  millibus  : 
•ed  ipsum  quoque  Dolabellam  in  Syria  belle 
civili  obsessum  ,  atque  interfectum  esse.  Mox 
eundem  equum  ,  qui  Dolabellae  fuerat,  C.  Cas- 
sium,  qui  Dolabellam  obsederat ,  adduxisse  : 
Quem  Cassium  posteà  satis  notum  est ,  victis 
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Le  Cheval  Seïen. 

Gabius  Ba$sus  dans  ses  commentaires  (i) 
et  Julius  Modestus  dans  ses  mélanges  de  Ques- 
tions ,  rappellent  l'histoire  merveilleuse  du  che- 
val Seïen ,  et  ils  en  citent  des  traits  dignes  de 
l'attention  de  la  postérité.  En  voici  l'extrait. 

Un  certain  Cn.  Sel  us  a  voit  un  cheval  d'Argos , 

3 ai  9  selon  le  bruit  public ,  étoit  de  la  race 
e  ces  fameux  coursiers  de  Diômède  qu'Alcide 
avait  amenés  de  l'Argidc ,  après  avoir  tué 
ce  roi  barbare.  L'animal,  qui  d'ailleurs  réunis- 
soit  au  plus  haut  degré  toutes  les  qualités  qu'on 
estime  dans  son  espèce,  étoit  d'une  taille  extraor- 
dinaire ,  et  de  couleur  de  pourpre  ;  il  avoit  la 
tête  haute  ,  le  crin  jaune  et  très-fourni  ;  mais 
par  un  hasard  funeste ,  ou  par  une  fatalité  - 
attachée  à  sa  possession ,  il  occasionnoit  infail- 
liblement la  mort  de  son  maître  ,  la  ruine  en- 
tière de  sa  maison ,  de  sa  famille  ,  et  de  sa 
fortune.  ; 

Seius ,  son  premier  possesseur,  fut  condamné 
au  dernier  supplice  par  Marc  Antoine ,  un  de$* 
triumvirs.  Dans  le  même  temps  Cornélius  Dola- 
bella  (2)  partant  pour  la  Syrie  ,  et  ayant  oui 
parler  de  ce  cheval ,  passa  par  Argos.  Sa  vue 
lui  inspira  le  plus  violent  désir  de  l'avoir  ,  et 
il  l'acheta  cent  mille  sesterces  (  1 2,600  liv.  ) 
Dulabella  assiégé  dans  une  place  de  Syrie  , 
périt  victime  de  la  guerre  civile  r  C.  Cassius  » 

son  ennemi  ,  s'empara  du  cheval. 

On  sait  que  dans  la  suite  Cassius  (3)  défait  , 

et  voyant  son  armée  en  déroute  ,  se  fit  donner 

(1)  Gab.  Bassut  estimé  par  ses  connoissances  histarî- 
«roes  et  littéraires  ,  fut  quelque  temps  gouverneur  du  Poat» 
(a)   Fameux  gendre  de  Cicéroo. 
(3)  A  la  bataille  de  Philippe*. 
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Parthis,  fusoque  exercitu  suo  miseram  mortera 

oppetiisse.  Deinde  Àntonium ,  post  interitum 
Cassii ,  parta  victoria ,  equum  illum  nobilera 
Cassii  requisîsse  :  et  cùm  eo  potitus  esset,  ip- 
sum  quoque  posteà  victum  ,  atque  desertam , 
detestabili  exitio  interisse.  Hinc  proverbium  de 
hominibus  calamitosis  ortum ,  dicique  solitum  : 
Ille  homo  habebat  equum  Seianum.  Eadem  «en* 
tentia  est  illiu6  quoqué  veteris  proverbii ,  quod 
ita  dictum  accepimus  :  Aurum  Tolosanum.  Nara 
cùm  oppidum  Tolosahum  in  terra  G  allia,  Q.  <Ce- 
pio  consul  diripuisset,  multumque  auri  in  ejus 
oppidi  templis  fuisset ,'  quisquis  ex  ea  direptione 
aurum  attigit ,  misero  cruciabilique  exitu  pé- 
ri it.  Hune  equum  C.  Bassus  vidisse  se  Argis  re- 
fert ,  haud  credibili  pulchritudine  ,  vîgoreque 
et  colore  exuberantissimo.  Quem  colorem  nos 
(sicuti  dixi)  puniceum,  Graecè  partim  purpu- 
reum ,  alii  spadiceura  appellant. 

Ândrocles  et  Léo* 

• 
APPION  ,  qui  Polyhistor  appellatus  est,  lit- 
teris  homo  nrultis  prseditus ,  rerumque  Grseca- 
rum  plurima,  atque  varia  scientia  fuit.  Ejus  li- 
Jjri  non  incelebres  feruntur,  quibus  omnibus 
fermé  ,  quae  mirifica  in  jEgypto  visuntur ,  au- 
diunturque  historiam  compraehendit.  Sed  in  iis 
quae  audisse  vel  legisse  sese  dicit ,  fortassè  à 
vitio  studioque  ostentationis  fît  loquacior.  Est 
enim  sanequàm  in  prsedi candis  doctrinis  sois, 
venditator.  Hoc  autem  quod  in  lib.  i£gyptiaco- 
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la  '  mort  par  un  esclave  ;  après  la  défaite  de. 
Cassius ,  Antoine  se  fit  amener,  le  célèbre  cour- 
sier ,  et  quelque  temps  après  ,  Antoine  vaincu 
et  abandonné ,  s'arracha  la  vie. 

Cette  liste  de  morts  tragiques  a  donné  nais- 
sance au  proverbe  qu'on  applique  au  malheu- 
reux :  cet  homme,  dit-on  communément  ,  a  le 
cheval  Seïen.  Il  en  est  de  même  de  l'étymologie 
de.  cet  ancien  adage  :  l'or  de  Toulouse  (1).  Q. 
Cépio  ayant  pillé  Toulouse ,  cité  delà  Gaule, 
et  ses  soldats  s'étant  emparés  des  richesses 
immenses  dont  les  temples  étoient  remplis , 
tous  ceux  qui  y  touchèrent  périrent  d'une  ma- 
nière misérable  ou  cruelle! 

Gabius  Bassus  assure  qu'il  a  vu  le  cheval 
Seien  à  Argos.  Il  étoit  d'une  beauté ,  et  d'une 
vigueur  incroyables  ,  et  d'une  couleur  très- 
vive  ,  que  nous  appelons  -phénicienne  ,  comme 
|'ai  dit  ;  en  Grèce  les  uns  la  nomment  pourpre  , 
d'autres  rouge  fonc4. 

Histoire  d'Àndroclès  et  d'un  Lion* 

APPION  ,  surnommé  Plistonice  ,  étoit  très- 
versé  dans  la  littérature ,  et  dans  la  connois- 
sance  de  toutes  les  parties  de  l'histoire  Grecque-. 
On  connoît  et  on  estime  le  recueil  complet  , 
qu'il  a  publié ,  de  toutes  les  merveilles  d'Egypte , 
et  de  toutes  celles  que  renferment  ses  annales. 
L'étalage  affecté  d'érudition ,  et  de  l'air  de  jac- 
tance de  l'historien,  le  font  soupçonner  d'un 
peu  d'exagération  dans  ses  récits ,  lorsqu'il  cite 

(1)  L'écrivain  de  l'antiquité  qui  a  le  plus  diminué  la 
richesse  des  dépouilles  du  temple  de  Toulouse ,  la  fait 
monter  à  cent  mille  livres  pesant  d'or ,  et  l  cent  dj* 
nulle  livres  pesant  d'argent, 


4?8  HISTOIRES 

«un  v  scripsit,  neque  audisse,  neque  legisse» 
«ed  ipsura  sese  in  urbe  Roma  vidisse  oculis  suis 
confirmât:  In  cire  o  maximo,  inquit,  venationis 
amplissirase  pugna  populo  dabatur.  Ejus  rei 
(  Romae  cùm  forte  essem  )  «pectator  ,  inquit , 

v  fui.  Multse  ibî  sxvientes  ferse,  magnitudine  bes- 

ttarum  excellentes,  oinniumque  inusitata  aut 

forma  erat ,  aut  ferocia.  Sed  praeter  aliaomnia 

leonum,  inquit,  immanitas  admirationi  £uit: 

prseterque  omnç*  cseteros ,  unius.  la  ùnus  leo 

corporîs  irapetu ,  vastitudine ,  terrificoque  fre- 

mitu  et  sonoro ,  toris ,  comisque  cervicum  fluc- 

tuantibus  ,  animos  oculosque  omnium  in  sese 

,  converterat.  Introductus  erat  inter  complureis 

exteros  ad  pugnam  bestiarum  Dacus  servus  viri 

consularis.  £i  servo  Androclusnomen  fuit.  Hune 

aile  leo  ubi  vidit  procul,  repente,  inquit,  quasi 

ad  m  ir  ans  stetit  :  ac  deinde  sensim  atque  placide, 

tanquam  noscitabundus  ad   hominem  accedit 

Tum  càudam ,  more  atque  ritu  adulantium  ca- 

num,  clementer,  et  blandemovet:  horainisque 

*ese  corpori  adjungit  :  cruraque  ejus ,  et  manus 

jpropè  jam  exànimati  metu ,  lingua  leniterde- 
mulcet.  Homo  Androclus  inter  illa  tam  atrocis 

(i)  On  donne  le  nom  de  cirque  à  ce  magnifique  ou- 
vrage ,  on  parce  qu*au  moins  à  l'une  de  ses  extrémités  , 
il  représentait  une  forme  -  circulaire  ,  on  parce  que  les 
chars  qui  disputaient  le  prix  dévoient  sept  fois  tourner 
«p  rond  autour  des  bornes  plantées  aux  extrémités  du 
cirque.  Dana  la  suite  peut-être ,  ou  dès  le  commence- 
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ses  lectures  ou  ses  conversations.  On  ne  peut 
cependant  porter  le  même  jugement  sur  le  trait 
dont  il  fait  mention  au  cinquième  livre  de 
ses  mémoires'  sur  les  Egyptiens  ,  puisque  le 
narrateur  assure  qu'il  ne  la  lu ,  ni  oui  raconter 
nulle  part^  mais  qu'à  Rome,  lui-même  il  en  a 
été  témoin. 

On  donnoit  au  peuple ,  dit  Appion ,  dans  le 
grand  cirque  (i),  le  spectacle  d'un  combat  de 
bêtes  9  dans  le  plus  grand  appareil  ;    comme 
je  me  trouvois  a  Rome  ,   j'y  courus.  Les  bar- 
rières levées,   l'arène  se  couvre  d*une  foule 
d'animaux  frémi  s  sans ,  monstres  affreux ,  tous 
d'une  hauteur  et  d'une  férocité  extraordinaires. 
On  vit  sur-tout  bondir  des  lions  d'une  grandeur 
prodigieuse.  Un  seul  fixa  tous  les  regards.  Une 
taille  énorme ,  des  élancemens  vigoureux  ,  des 
muscles  enflés  et  roidis  ,  une  crinière  flottante 
et  hérissée ,  un  rugissement  sourd  et  terrible 
faisoient  frémir  tous  les  rangs  des  spectateurs. 
Parmi   les    malheureux  condamnés  à  disputer 
leur  vie  contre  la  rage  de  ces  animaux  affamés  , 
parut  un  certain  Androclès  ,  "  autrefois  esclave 
d'un  proconsul  $  dès  que  le  lion  l'aperçoit ,  dit 
l'écrivain,  il  s'arrête  tout-à-coup  frappé  d'éton- 
ne  ment,   il  s'avance  d'un  air  adouci,  comme 
s'il  eût  connu  ce  misérable  ;  il  l'approche,  en 
agitant  la  queue  d'une  manière  soumise ,  comme 
le  chien  qui  cherche  à  flatter  $  il  presse  le  corps 
de  l'esclave  à  demi-mort  de  frayeur ,  et  lèche 
doucement  ses  pieds  et  ses  mains.  Les  caresses 
de  l'horrible  animal  rappellent  Androclès  à  la 
vie  ,  ses  yeux  éteints  s'entr'ouvrent  peu  à  peu  , 

ment ,  oa  appela  celui-ci  le  grand  Cirque  ,  soit  à  cause 
de  son  immense  grandeur  ,  soit  parce  qu'il  étoit  consacré 
à  des  divinités  plus  considérables  gai  portaient  le  nom 
4e  grand*  dieux* 
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fers  blandimenta  amissum  animum  récupérât  ï 
paulatimque  ocu^os  ad  contuendum  leonera  re- 
fert.  Tum  quasi  mutua  recognitione  facta ,  laetor, 
inquit ,  et  gratulabundos  videres  hominem ,  et 
leonera.  Ea  re  prorsus  tam  admirabili ,  ma  xi  m  os 
populi  clamores  excitatos  dicit ,  arcessitumque 
à  Caesare  Androclum,  qusesitamque  causam,cur 
ille  atrocissimus  leonuni  uni  parsisset.  Andro- 
clus  rem  mirificam  narrât ,  atque  admirandam  : 
Cùm  provinciam ,  inquit ,  Africain  proconsulari 
imperio  meus  dominus  obtineret ,  ego  ibi  ini- 
quis  ejus ,  et  quotidianis  verberibus  ad  fugam 
sum  coactus  :  et  ut  mihi  h  domino  terrae  illius 
praeside  tutiores  latebrae  forent ,  in  camporum , 
.et  arenarum  solitudines  concessi  :  ac  si  defuisset 
cibus ,  consilium  fuit  mortem  aliquo  pacto  quat- 
re re.  Tum  sole,  inquit,  mediorapido,  et  flagranti, 
*  specum  quandam  nactus  remotam  latebrosamque, 
in  eam  me  penetro,  et  recondo  :  neque  mulfô 
post  ad  eandem  specum  venit  hic  leo  debili  uno 
et  cruento  pede,  gemitus  ecfens,  et  murmura, 
dolorem ,  cruciatumque  vulneri$  commiserantia. 

Atque  illic  primo  quidem  conspectu  advenien- 
fis  leonis  terri  tum  $ibi ,  et  pavefactum  animum 
dixit ,  sed  postquam  introgressûs  ,  inquit ,  leo 
(  uti  re  ipsa  apparuit )  în  habitacûlum  illud  suum, 
yidet  me  procul  deljtescentem  _,  mitis  et  man- 
puetus  accessit ,  et  sublatum  pedem  ostendere 
mihi ,  et  porrigere ,  quasi  opis  petendse  gratia 
visus  est.  Ibi ,  inquit ,  ego  stirpem  ingentem 
vestigio  pedis  ejus  hserentem  revulsi ,  concep- 
jtamque  saniem  vulnere  intimo  expressi  :  accu- 
ratiusque ,  sine  magna  jam  formidine  ,  siccavi 
penitus ,  atque  de  ter  si  cruorem.  IUe  tune  mèa 

~    ^  '  il» 
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3«  rencontrent'  ceux  du  lion  ;  alors  ,  comme 
dans  un  -renouvellement  de  connoissance  ,  vous 
eussiez  vu  l'homme  et  le  lion  se  donner  les 
marques  de  la  joie  la  plus  vive  et  du  plus  tendra 
attachement.  Rome  entière ,  à  ce  spectacle  , 
poussa  des  cris  d'admiration;  et  César  ayant 
ftiàrïdé  l'esclave  :  pourquoi,  lui  dit-iJ  ,  es-tu  le 
seul  que  la  fureur  de  *e  monstre  ait  épargné  f 
Daignej  m  écouter ,  Seigneur  ,  répondit  Andro- 
clè9  ,  voici  mon  aventure  : 

«  Pendant -que,  mon  maître  g  ou  vernoit  l'Afri- 
que ,  en  qualité  de  proconsul,  les  traitemens 
injustes  et  cruels  que  j'en  essuyois  me  forcè- 
rent enfin  de  prendre  la  fuite  ;  et  pour  échapper 
aux  poursuites  d'un  maître  qui  commandoit  en 
cç  pays,  j'allai  chercher  une  solitude  inac- 
cessible parmi  les  sables  et  les  déserts,  résolu 
de  me  donner  lai  mort  de  quelque  manière  , 
si,  je  venois  à  manquer  de  nourriture.  Les  ar- 
deurs intolérables'  du  soleil,  au  milieu  de  sa 
brûlante  carrière  ,  me  firent  chercher  un  asile  9 
|e  trouve  un  antre  profond  et  ténébreux ,  je  m'y 
cache.  A  peine  y  étois-je  entré  ,  que  je  vis  ar- 
river ce  lion  ,  il  s'appuyoit  douloureusement 
sur  une  pâte  ensanglante  ,  la  violence  de  ses 
toutmens  lui  arrachoit  des  rugiasemens  et  des 
cris  affreux.  La  vue  du , monstre  ,  rentrant  dans 
son, repaire  ,  me  glaça  d'abord  d'horreur,  mais 
dès  qu'il  m'eût  aperçu  ,  je  le  vis  s'avancec 
avec  douceur  ;  il  approche  ,  me  présente  sa 
pâte  ,  me  montre  sa  blessure  et  semble  me  de- 
mander du  secours.  J'arrache  une  grosse  épine 
enfoncée  entre  ses  griffes  ;  j'osai  même  pressa 
faplaie  'et  en  exprimer  tout  le  'sang  corrompu  j 
enfin  pleinement  remis  de  ma  frayeur,  je  par- 
vins à  la  purifier  et  à  la  dessécher.  Alors  l'am- 
enai soulagé  par  mes  soins,  et  ne  souffrant  plus , 

X 


4#2  HISTOIRES 

opéra  ,  %t  roedeia  levatus  t  pede  in  manibus 
sneia  posito  recubuit,  etrequievit:  atque  ex  eo 
die  triennium  totum  ego  et  leo  in  eadera  specu  , 
eodemque  victu  viximus.  Nam  quas  yenabatur 
feras ,  membra  opimiora  ad^pecum  mihi  sug- 
gerebat  :  quae  ego ,  ignis  copia  m  non  habens  , 
sole  meridiano  torrens,  edebam.  Sed  ubi  me  , 
inquit,  vitae  illius  ferinae  jam  perte6tim  est, 
leone  in  venatum  profecto ,  reliqui  specum  :  et 
Tiam  ferma  tridui  permensus ,  à  militîbus  vi- 
su» ,  appraehehsusque  sum  ,  et  ad  domimim  ex 
Africa  Romam  deductus.  Is  me  statim  rei  capi- 
talis  damnandum ,  dandumque  ad  bestias  cura- 
vit.  Intelligo  autem ,  inquit ,  hune  quoque  leo- 
item  me  tune  separato  captum ,  gratiam  mine 
mihi  bene£cii9  et  medicin»  referre.  Haec  Appion 
dixisse  Ahdroclum  tradit.  Eaquo  omnia  scripta , 
cirçumlataque  tabella  populo  déclarât.  Atque 
ideo ,  cunctis  petentibus  ,  aimissum  Androclura , 
et  pœna  solutum ,  leoneraque  ei  suffrages  po- 
puli  donatum.  Posteà ,  inquit ,  vidçbamus  An- 
droclum  ,  et  leone  m  loroteaui  revinctum,  urbo 
tota  circum  tabemas  ire  :  donari  »re  Androclum  , 
floribus  spargi  leonem,  omnesque  ferè  u bique 
obvios  dicere  :  bic  est  leo ,  hospes  hopninis  : 
hic  est  homo  medicus  leonis. 

Bellatoribus  coron»  dari  soldas. 

Ml  UT  ARES  corons  multifarîse  sunt  :  Quarum 
quae  nobili&simse  sunt ,  bas  fermé  esse  accepi» 
mus  triumphalem ,  obsidionalem ,  civicam,  mu- 
xataa  >  eastrensem ,  navafem.  Est  ea  quoque  co- 
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se  couche ,  met  sa  pâte  entre  mes  mains ,  et 
s'endort  paisiblement. 

»  Depuis  ce  jour  nous  avons  continué  à  vivre 
ensemble  pendant  trois  ans  dans  cette  caverne.. 
Le  lion  s'étoit  chargé  de  la  nourriture  ,  il 
m'ap  port  oit  exactement  les  meilleurs  morceaux 
des  proies  qu'il  avoit  déchirées.  N'ayant  point 
de  feu  je  les  faisois  rôtir  aux  plus  grandes  ar- 
deurs (lu  soleil.  Cependant  la  société  de  cet 
animal,  et  ce  genre  de  vie  commençant  à  m 'en- 
nuyer, je  choiïis  l'instant  où  il  étoit  allé  chasser 
je  m'éloigne  de  la  caverne  j  et  après  trois  jour» 
de  marche  ,  je  tombe  entre  les  mains  des  sol- 
dats. Ramené  d'Afrique  &  Rome,  je  parus  de- 
vant mon  maître  ,  qui  ,  sur-le-champ,  me  con- 
damna à  être  dévoré  ;  et  je  pense  que  ce  lion  , 
qui  sans  doute  fut  aussi  pris,  me  témoigne  actuel- 
lement sa  reconnoissance.  »         * 

Tel  est  le  discours  qu'Appion  met  dans  la 
bouche  d'Androclès;  sur-le-champ  on  l'écrit, 
et  on  en  fait  part  au  peuple.  Ses  cris  redoublés 
obtinrent  la  vie  de  l'esclave  ,  et  lui  firent  don- 
ner le  lion.  «  On  voyoît  Androclés  ,  continue 
l'auteur  ,   tenant  son  libérateur  attaché  à  une 
simple  courroie ,  marcher  au  milieu  de  Rome  ; 
«t  le  peuple  enchante  le  couvrir  de  fleurs  et: 
le  combler  de  largesses  ,   en  s'écriant  voilà  ItU 
lion  qui  a  donné  l'hospitalité  à  un  homme ,  et . 
voilà  l'homme  qui  a  guéri  un  lion.» 

Couronnes  militaires, 

PARMI  les  couronnes  militaires  ,  les  plus  hofto-  . 
rabies  sont  la  triomphale  ,  Vobsiâionale  ,  la  «w- 
■qve  ,  la  murale  ,  la  castrale  la  navale^  V ovale  et 
celle  d'olivier  qu'obtiennent  les  citoyens  qui  9 
par  leurs  sollicitations ,  procurent  aux  vain- 
queurs l'honneur   du  triomphe*  La  couronne - 
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rona,  quae  ovalis  dicitur.  Est  item  postrema 
oleaginea ,  qua  uti  soient  qui  in  prsetio  no*i  fue- 
runt ,  8ed  triumphum  procurant.  Triumphales 
coronae  sunt  aureae ,  quae  imperatoribu^  ob  ho- 
norem  triumphi  mittuntur.  Id  vulgô  dicitur 
au  ru  m  coronarium.  Hae  antiquitus  è  lauro  erant  ; 
pôst  fie  ri  ex  auro  cœptse.  Obsidionalis  est, 
quam  ii  qui  liberati  sunt  obsidione ,  dant  ei 
duci  qui  liberavit.  Ea  corona  graminea  est: 
observarique  solitum ,  ut  fieret  è  gramine ,  quod 
in  eo  loco  generatum  esset ,  intra  quem  clausi 
erant,  qui  obsidebantur.  Hanc  coronam  gra- 
minearn  s*  P.  Q.  R.  Q.  Fabio  maximo  dédit  r 
bello  Pœnorum  secundo  ,  quod  urbem  Romani 
obsidione  hostium  liberasset.  Civica  corona  ap- 
pellatur ,  quam  civis  civi ,  à  quo  servatus  est  iu 
praeiio  testem  vit*  ,  salutisque  perceptae  ,  dat. 
Et  fit  è  fronde  querna  :  quoniam  cibus,  victus- 
que  antiquissimus  querceus  capi  solitus  sit.  Fit 
etiam  ex  ilice ,  quod  genus  superiori  proximum 
est. .  .  ~ 

:  Massurius  autem  Sabinua  in  XI  librorum  me- 
jmorabiliùm  civicam  coronam  tum  dari  solitanT 
dicit ,  quum  îs  qui  civem  servaverat ,  eodem 
tempore  etiam  hostem  occiderat ,  neque  locum 
in  ea  pugna  reliquerat:  aliter  jus  civicae  coronae 
negat  concessum.  Tiberium  tamen  Csesarem 
consultum,  an  civicam  coronam  capere  posset, 
qui  cïvéjn  in  ptaelio  servasset  a  et  hostes  ibidem- 

^l)  Le  comble  des*  honneurs  auxquels  an  général  Ro- 
main ptfuvtrït  aspirer,  étolt  le  triomphe,  que  lé  sénat 
ordoimoit.  Il  arrivoit  aussi  quelquefois  que  le  peuple 
l'acçordoit   malgré  -  le  sénat.  Il  fallait  pour  triompher  * 
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triomphale  est  celle  qu'on  envoie  aux  généraux 
pour  s'en  parer  au  jour  du  triomphe  (i)  ;  autre- 
fois elle  n'étoit  que  de  laurier,  actuellement 
elle  est  toujours  d'or,  l/obsidionale  est  présentée 
par  les  citoyens  assiégés  à  celui  qui  vient  dé 
faire  lever  le  siège.  Hlle  n'est  composée  que 
d'herbes  :  on  a  même  soin  de  les  cueillir  dana 
la  place  que  les  ennemis  attaquoient.  Le  sénat 
et  le  peuple  Romain  décernèrent  cette  espèce 
de  récompense  à  Q.  Fabius  Maximus  ,  pour 
avoir  forcé  les  Carthaginois  à  abandonner  le 
siège  de  Rome  pendant  la  seconde  guerre  Pu- 
nique. Le  guerrier  qui ,  dans  une  action ,  sauve 
la  vie  à  un  citoyen  ,  reçoit  de  sa  main  la  cou- 
ronne civique  comme  une  marque  de  sa  recon-p 
noissance.  Elle  est  faite  de  branches  de  chêne, 
pour  rappeler  l'ancien  usage  où  les  hommes 
vi roient  des  fruits  de  cet  arbre.  Quelquefois 
aussi  on  employoit  de  l'yeuse  ,  qui  approche 
fort  du  chêne. 

Massurius  SabinuS  (2)  ,  dans  l'onzième  livre 
de  ses  mémoires ,  dit  que  pour  mériter  la 
couronne  civique ,  il  falloit  sauver  la  vie  à  un 
citoyen ,  ruer  l'ennemi  qui  l'attaquait  et  demeu- 
rer maître  du  champ  de  bataille.  Il  ajoute  cepen- 
dant que  Tibère  ayant  été  consulté  s'il  falloit 
décerner  cette  honneur  à  un  soldat ,  qui ,  dans 
un  combat ,  avoit  sauvé  la  vie -à- son  camarade, 
mais  qui  avoit  été  forcé  de  céder  le  champ  de 
bataille,  quoiqu'il  l'eût  rougi  du  sang  desennemis, 
répondit  qu'il  seroit  injuste  de  priver  ce  brave 
guerrier  de  la  couronne;  parce  qu'il  étoit  évident 
que  le   champ  de  bataille  sur  lequel  il   s'étoit 

que   le  général  eût  taillé    en  pièces    plus  de  cinq  mille 
ennemis    dans  une  seule  bataille. 

(a)  Il  étoit  si   pauvre  ,  que  ses  écoliers  furent  obligés 
de  se  charger  de  son  entretien, 
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duos  interfecistet,  sed  locnm  in  quo  pugnabat  9 
non  retinuisset ,  eoque  loco  hostes  potiti  essent , 
jescripsisse  dicit ,  eura  quoque  civica  dignum 
yideri  :  quod  appareret  ,  é  tam  iniquo  loco  civera 
Hb  eo  servatum ,  ut  etiam  à  fortiter  pugnantibus 
xetineri  non  quiverit.  Hac  corona  civica  L.  Gek 
lius  vir  consorius  in  senatu  Ciceronem  consolera 
donari  à  fepublica  censuit  :  quôdejus  opéra  esset 
atrocissima  illa  Catilinae  conjuratio    détecta , 
viadicataque.  Muralis  est  corona,  qua  donatur 
ab  imperatore ,  qui  primus  murum  su  but ,  inque 
%  oppidum  hostium   per  vim   ascendit.   Idcirco 
quasi  mûri  pinnis  decorata   est.  Castrensis  est 
corona  ,  qua  donat  eum  imperator,  qui'  primus 
kostium  castra  pugnans  introîvit.  Ea  corona  in- 
«igné  valli  habet,  Navalis  est ,  qua  donari  solet 
maritimo  pneiio ,  qui  primus  in  hostium  navem 
vi  armatus  transilivit.  Ea  quasi  navium  rostm 
insignata  est.  Et  muralis  autem  ,  et  castrensis, 
et  navalis  fieri  ex  aura  soient.  Ovalis  vero  corona 
,  ïriyrtea  est.  Ea  utebantur  imperatores ,  qui  dvan- 
tes  introîbant  urbem .  Ovandi  autem  ,  ac  non 
triurhpbandi  causa  est ,  cùm  aut  bella  non  rite 
indicta ,  neque  cum  justo  hoste  gesta  sunt  :  aut 
hostium  nomen  humile ,  et  non  idoneum  est , 
Ut  servorum  ,  piratarumque  ,  aut  deditîone  re- 
pente facta ,  in  pulvere  (  ut  dici  solet  )  incruen- 

(i)  Si  les  avantages  qu'avait  remportés  le  général ,  ne 
méritoient  pas  le  grand  triomphe,  on  lui  enaccordoit  un 
petit  que  Ton  nommoit  ovax'wh  ,  ua*c*  qu«  Voa  iraraoloift 


^ 


D'  A  U  L  U  <-  G  E  L  L  E.  478 

signalé  à  ce  point ,  et  dont  cependant  il  n'avoit 
pu  demeurer  maître ,  devoit  être  si  mauvais  , 
qu'il  étoit  absolument  impossible  de  s'y  main- 
tenir. L.  Gellius  étant  censeur  et  adressant  là 
parole  au  sénat ,  proposa  d'adjuger  la  couronne 
civique  à  Cicéron  Y  qui  s'étoit  donné  tant  de 
mouvemens  pour  découvrir  l'horrible  conjura- 
tion de  Catilina,  et  qui  avoit  fait  paroître  tant 
de  fermeté  dans  la  punition  des  coupables.       , 

Le  légionnaire  qui  le  premier  s'approche  du 
mur  d'une  place  assiégée  ,  .  et  qui  1$  premier 
monte  sur  lés'  remparts,  reçoit  de  son  géné- 
ral la  couronne  murale.  Le  guerrier  qui  le 
premier  en  combattant  ,  pénètre  dans  le  camp 
ennemi  ,  obtient  une  décoration  pareille  qu'on 
nomme  castraîe.  Cette  couronne  représente  un 
retranchement.  La  couronne  navale  est  ornée 
de  proues.  On  a  coutume  de  la  donner  ^  ail 
canibrtiiaiu  oui,  le  premier,  tente  l'abordage 
et  s'élance  dans  les  vaisseau*  ennemis. 

Ces  trois  dernières  couronnes  sont  d'or»  L'ovale 
n'est  que  de  myrte  ;  elle  oeignoit  le  front  des 
généraux  qui  revenoient  à  Rome  avec  les  hon- 
neurs de  l'ovation  (1).  Cette  cérémonie  étoit 
beaucoup  moins  pompeuse  que  le  triomphe  ; 
elle  avoit  lieu  lorsque  la  guerre*  qu'on  venoit 
de  terminer  n 'avoit  pas  été  déclarée  avec',  les 
formalités  ordinaires  ,  lorsque  le  motif  n'en 
paroissoit  pas  bien  légitime  ,  lorsqu'on  avoit 
combattu  contre  des  ennemis  dont  le  nom  n'étoit 
pas  digne  des  armes  de  4a  république  ,  comme 
des  esclaves  ou  des  prrates  ;  enfin  ,  lorsque 
les  assaillans  avoient  mis  bas  les  armes  presque 

une  brebis  dans  cefte  cérémonie.  D'autres  écrivains  pré- 
tendent  411e  ce  triomphe  fut  nommé  ovation ,  à  causé 
de  l'exclamation  O  \  que  firent  les  soldats,  la  première, 
fois  qu'ils  le  virent. 

x  4  - 
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taque  Victoria  obvenit.  Cui  facilitât!  aptam  este 
Veneris  frondem  crediderunt  :  quôd  non  Martius, 
•ed  quasi  Venereus  ^quidam  tritemphus  foret, 
Hanc  myrteam  coronam  M.  Crassus  cùm  bello 
fugitivorum  confecto,  ovans  rediret,  insolenter 
aspematus  est  :  senatusque  consultant  faciun- 
dum  per  gratiara  curavit ,  ut  lauro  non  myrto 
corénaretur. 

De  philosophis  cuîtu  tantum  etamïctu* 

ÀX>  Herodem  Âtticum  ,  eonsularem  virum  , 
ingenioque  amœno  ,  et  graeca  facundia  £ele- 
brem  ,  adiit,  nobis  prsesentibus  ,  pallia  tus  quis* 
jnam  ,  et  crinitus ,  barbaque  propè  ad  pubem 

emendos  scîlicet.  Tum  Herodes  ïnterrogat  quis^ 
nam  essefc.  Atque  ille  •  vultq,,  sonîtuque  yoci» 
©bjurgatorio  ,  pbilosophuin  sese  esse  dicit  : 
et  mirari  quoque  addit ,  eur  quserendum  putas- 
set ,  quod  videret.  Video ,  inquit  Herodes  ,  bar- 
bara  et  palliuin  :  philosophum  nondum  video* 
Quaeso  autem  te  «cum  bona  yenia  ,  dicas  mihi 
quibus  nos  uti  posse  argumentis  existimas  ,  ut 
esse  te  philosophum  noscitemus  l  Interibi  ali- 
quot  ex  iis ,  qui  cum  Herode  erant  f  erraticum 
esse  hominem  dicere  ,  et  nullius  rei ,  incolam- 
que  esse  sordentium  gahearum  :  ac  nisi  acci- 
piat ,  quod  petit  ,  convicio  turpi  solitum  inces- 
«ère.  Atque  ibi  Herodes  :  Demus  %  inquit  %  huic 
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sur-le-charop  ,  et  qu'on  avoit  remporté  la  vic- 
toire sans  répandre  de  sang.  On  pensa  qu'un 
rameau  de  l'arbre  consacré  à  Vénus  suffisoit 
pour  récompenser  des  succès  aussi  faciles  9 
et  caractériser  un  triomphe  dont  on  devoit 
plutôt  faire  hommage  à  la  mère  des  Amours  . 
qu'au  dieu  des  combats.  M.  Crassus  retournant 
à  Rome  avec  la  couronne  de  myrte  ,  après  avoir 
terminé  la  guerre  des  esclaves  ,  et  ayant  essuyé 
les  railleries  de  son  armée  ,  fît  prier  le  sénat 
de  lui  permettre  d'en  porter  une  de  laurier. 

Des  philosophes  qui  ne  le  sont  que  par  l'habit* 

Un  homme  couvert  d'un  mauvais  manteau, 
les  cheveux  en  désordre,  la  barbe  pendante  jus- 
qu'au milieu  du  corps ,  vint  en  ma  présence 
trouver  Atticus  Hérode,  célèbre  parles  agré- 
mens  de  l'esprit ,  le  talent  de  l'éloquence  et 
l'éclat  de  la  pourpre  Romaine,  et  le  pria  de 
lui  donner  quelqu'aumône  pour  avoir  du  pain» 
Qui  êtes-vous ,  lui  demanda  l'ancien  consul  l 
Qui  je  suis,  répondit  l'inconnu  d'un  air  et  d'un 
ton  de  reproche ,  qui  je  suis  ?  ne  voye\-vous  pas 
que  vous  parle\  à  un  philosophe,  et  je  trouve 
bien  singulier  qu'après  m* avoir  envisage  ,  vous 
fassie.ispareille  question.  Je  vois  à  la  vérité ,,  repar- 
tit -Hérode ,  je  vois  une  barbe  et  un  manteau , 
mais  excuseï  si  je  n'aperçois  point  de  philosophe y 
Car  enfin ,  soit  dit  sans  vous  déplaire  ,  dites-nous 
à  quoi  vous  voule%  que  nous  puissions  deviner  un 
sage  l  Quelqu'un  de  ceux  qui  étoient  assemblés 
chez  Atticus ,  lui  ayant  dit  que  ce  personnage 
et  oit  un  vagabond ,  un  homme  de  rien,  un  pilier 
des  plus  viles  tavernes ,  et  qu'il  avoit  coutume 
d'accabler  d'un  torrent  d'injures  grossières  ceux 
qui  le  refusoient.  Hérode  répondit  :  faiséus 
*  X  5 
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aliquid  «ris  ,  cujusraodi  est ,  tanquam  horoûe*, 
non  tanquam   homini.  Et  jussit  dari  pretium 
panis  XXX   dierum.   Tura  nos  aspiciene ,  qui 
eum  secrabamur  :  Musonius  ,  inquit  ,   sérus- 
canti    cuipiam   id  genus  ,  philosophum  sese 
ostentanti  ,   dari   jussit    mille   numraum  :    et 
cùm  plerique  dicerent  nebulonem  esse  horoi- 
neaJ,  malura  ,  et  malitiosum ,  et  aulla  re  bona 
dignum  :  tum  Mu9onium  subride  ntèra  dixisse 
aiurit ,  dignus  igitur  est  argento.  Sed.  hoc  po- 
tius ,  inquit ,  dolori  mihi ,  et  aegritudini  est , 
quod   istiusmodi  animalia  spurca  atque  pro- 
brosa  ,  nomen»  usurpent  sanctissimum  ,  et  phi* 
jbsophi  appeïlentur.  Majores  autem  rnei  Athé- 
niennes noinina  juvenum  fortissimoruna  Harmo- 
dii ,  et  Aristogitonis,  qui  libertatis  recuperandse 
gratia  Hippiam  tyrannum  interficcre  adorsi  erartt , 
jie  unquam  servis  indere  liceret ,  decreto  pu- 
blia) sanxerunt  :  quoniam  nefas  ducerent ,  no- 
jouna  libertati  patrie  devota  9  servili  contagio 
pollui.  Cur  ergo  nos  patimur  nomen  philoso- 
phie illustrissimum   in  bominibus   deterriraia 
exordescere  f  Simili  autem ,  inquit ,  exexnpk> 
ex  contraria  specie  ,  antiquos  Romanorum  aa- 
djo  praenomina  patritiorum  quorundam  ,  malé> 
4e  republica  meritorum  /  et  ob  eam  causant 
capite  dainnaiorum,  censuisse  ,  ne  cui  ejusdeia 
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quelque  bien  à  cet  aventurier,  quel  qu'il  soit \, 
non  comme  à  un  homme  ,  mais  parce  que  nous- 
mêmes  nous  sommes  des  hommes.  En  même  temps 
ii  ordonna  qu'on  remît  au  philosophe  de  quoi 
ce  procurer  du  pain  pour  trente  jours. 

Alors  se  tournant  vers  nous ,  il  raconta  cette 
anecdote.  «  Un  jour ,  dit-il ,  Musonius  fit  don- 
ner mille  nummes  (i)  à  un  homme  pareil  à 
celui  que  vous  venez  de  voir  ,  qui  lui  deman- 
doit  quelque  secours  en  se  donnant  pour  un 
grand  philosophe.  Et  comme  tous  les  specta- 
teurs assuroient  que  ce  mendiant  n'étoit  qu'on 
gueux  ,  un  mauvais  sujet ,  un  méchant  indigne 
d'aucune  bonne  chose,  Musonius,  en  souriant, 
répondit  :  l'argent  est  donc  fait  pour  lui  ;  Mai» 
ce  qui  me  chagrine  et  me  désole  ,  continua  Mu>- 
sonius ,  c'est  que  ces  espèces  d'animaux ,  sales  , 
dégoûtans  et  infâmes  ,  osent  usurperie  nom  le 

Îliis  sacré  et  se  décorer  du  titre, de  philosophes» 
«os  aïeux  défendirent  par  un  décret  public,  à 
tout1  esclave  Athénien,  de  prendre  les  noms 
augustes  d'Harmodius  et  d'Aristogiton  :  ce  cou- 

{►le  immortel  de  jeunes  héros  qui ,  animés  pat 
'enthousiasme  de  la  liberté ,  étendirent  à  leurs 
pieds  l'auteur  de  la  tyrannie  ;  ils  auroient  cru  se 
fendre  coupables  envers  le  ciel  et  la  patrie ,  de 
laisser  avilir  dans  la  servitude  des  no&is  glo- 
rieux consacrés  par  la  reconrtoissance  publique. 
Pourquoi ,  à  cet  exemple ,  souffrons-  nous  que 
le  nom  vénérable  de  la  sagesse  soit  déshonoré 
par  la  plus  vile  canaille  ?  Rome ,  animée  du  même 
esprit  qu'Athènes,  fit  un  règlement  pareil  dans 
un  autre  sens,  Elle  ne  permit  jamais  que  les 
surnoms  de  ceux  d'entre  les  patriciens  qui  • 
ayant  démérité  de  la  république ,  avoient  été 

(i)  Le  nuir.roe  on  denier  d'argent ,  valeit  environ*  <Urf 
sous  de  notre  raonuoi«, 

X  6 
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gentis  patritio  inderentur  :  ut  vocabula  quoque 

«orum  defamata,  atque   demortua  cum   ipsi» 

▼iderentur. 

Fûtientia  Socratis.   Ejus  philgsophi  de  sua  uxore 

dictum* 

INTER  Iaoores  voïuntarios ,  et  exercitia  cor- 
poris  %  ad  fortuitas  patientas  vices  ,  firmamen- 
tum  id  quoque  accepimus  Socratera  facere  in- 
sue  visse.  Stare  solitus  Socrates  dicitur  pertinaci 
«tatu  perdius,  atque  pernox,  à  summo  lucis 
ortu  ,  ad  solem  aLterum  orientera  inconnivens  r 
immobilis.,  iisdem  in  vestigiis ,  et  ore  atque 
oculis  eundem  in  locum  directis  cogitabundus  : 
tanquam  quodam  sece$6U  mentis  ,  atque  animt 
fecto  à  corpore.  Quam  rem  cùm  Pharorinus  t 
de  jfortitudine  ejus  vïri,  ut  pleraque  disserena 
attigisset  :  Saepè ,  inquit ,  de  ma&e  ad  vesperum 
rectior  stabat  quàra  truncus  arborum.  Tempe- 
rantia  quoque  eum  fuisse  tanta  traditum  est  % 
ut  omnia  ferè  vitse  su»  tempora  à  valetudine 
inoffensa  vixerit.  In  illius  etiam  pestilenthe  vas» 
titate,  qu«  in  belk>  Pëloponnesiaco ,  in  primis. 
îpsam*  Atheniensîum  cifitatem  r  internecino  gé- 
nère moibi  depopulata.est,  is  parcendi  mode- 
sandique  ratienibus  dkitur  et  A  voluptatum  ïabe- 
eavisse  ,  et  salubritates  corporis  retinuisse  ,.  ut 

sequaquam  fuerit  commuai  omnium  cladi  oW 
aoxius». 
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Ïranîs  du  dernier  supplice,  fussent  portés  par 
es  membres  de  la  même  famille  ;  les  lois  vou- 
loient  qu'avec  ces  indignes  citoyens,  on  laissât 
périr  leur  mémoire,  et  jusqu'aux  noms  qui  au* 
roienl  pu  la  perpétuer.  * 

Patience  de  Socrate,  Mot  de  ce  philosophe  à  sou 

épouse, 

PARMI  les  divers  travaux  et  les  exercices 
pénibles  auxquels  on  assujettit  le  corps  pour  le 
former  à  la  patience  ,  j'ai  oui  citer  la  méthode 
singulière  de  Socrate. 

On  dit  que  ce  philosophe  avoit  coutume  de 
se  tenir  constamment  dans  la  même  attitude  un 
jour  et  une  nuit  entière  ,  c'est-à-dire ,  depuis 
le  premier  trait  de  la  lumière  jusqu'au  retour 
de  l'aurore ,  les  paupières  immobiles ,  les  pieds 
fixés  sur  la  même  place,  le  visage  et  les  yeux 
attachés  à  la  terre,  dans  la  posture  d'un  homme 
qui  médite   profondément ,  et  que  son  corps 

Î>aroissoit  aussi  roide  et  aussi  insensible  que  si 
'Ame  s'en  fût  éloignée.  Oui ,  disoit  Favorin ,  en 
nous  parlant  de  la  force  d'âme  de  ce  sage  ,  oui, 
Socrate  se  tenoit  souvent,  d*un  soleil  â  l'autre  ? 
plus  droit  que  le  corps  des  arbres. 

On  assure  aussi  que  le  maître  de  Platon  étoit 
si  tempérant  et  si  réglé  ,  que  jamais"  la  plus- 
légère  maladie  n'altéra  sa  santé»  Bien  plus ,  au 
temps  de  la  guerre  du  Péloponèse,  tandis  que 
la  peste  en  fureur  ravageoit  la  Grèce  et  qu'A- 
thènes n'étoit  plus  qu'un  vaste  tombeau ,  So- 
crate, dit-on,  au  milieu  de  la  contagion  respi- 
roit  la  salubrité  5  prodige  qui  fut  attribué  â  la. 
sévérité  de  son  régime  et  à  son  éloigneraeot 
des  voluptés» 
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Xàatippe  Socratis  Philosophi  uxor ,  morosa 
mdmodura  fuisse  fertur  t  et  jurgiosa  :  ir'arumque 
et  molesciarum  muliebrium  per  diera ,  perque 
noctem  scatebat.  Has  ejus  intempéries  in  ma- 
ritum  ,  Alcibiades  demiratus  ,  interrogavit  So- 
cratem  qusnam  ratio  esset ,  cur  mulierera  tam 
acerbara  domo  non  exigeret  :  Quoniam ,  inquit 
Socrates  ,  cùm  illam  domi  talem  perpetior  , 
insuesco ,  et  exerceor  ,  ut  caeterorum  quoque 
foris  petuiantiam  et  injuriam  facilius  feram.  Se- 
cundum  hanc  sentent iam,  quoque  Varro  in  Sa- 
tyra  Menippea ,  quam  de  officio  mariti  scripsit  : 
Vitium ,  inquit ,  uxoris  aut  tollendum  ,  aut  fe- 
rendum  est.  Qui  tollit  vitium ,  uxorem  com~ 
modiorem  praestat  :  qui  fert ,  sese  meliorem 
facit. 

Philosophi  in  servitute  natL 

PHiEDON  Elidensis  ex  cohorte  illa  Socratica 
fuit ,  Socratique  et  Platoni  perfuit  familiaris. 
Ejus  nomini  Plato  illum  liUrum  divinum  de  im- 
mortalitate  animas  dedidit.  Is  Phœdon  servus 
fuit ,  forma  atque  ingenio  liberali ,  et  (  ut  qui- 
dam scripserunt  )  à  lenone  dominç  puer  ad  me- 
rendura  coactus.  Eum  Cebes  Socratieus  hortante 

(i)  Vairon  publia  une  satire  aroere ,  à  l'imitation  de 
Mcnippus  ,  philosophe  cynique  ,  dont  on  avoit  alors*  des 
lettres  pleines  de  railleries  très-piquantes. 

(2)  Phcedou ,  philosopJao  Grec  ,  natif  oTElée ,  fnt  en- 
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Àlcibiade  ,  témoin  de»  emportemens  con- 
tinuel* de  Xantippe,  épouse  de  Socrate ,  dit  un 
jour  à  son  maître  :  Mais  pourquai  ne  chas$e{-. 
vous  pas  cette  furie  domestique ,  dont  les  gronde- 
ries ,  la  mauvaise  humeur  et  les  querelles  intermi- 
nables bannissent  nuit  et  jour  la'  paix  de  vos 
Jbyersl  Mon  ami,  répondit  le  Sage,  vous  ne  voyeç 
donc  pas  qu'en.souffrant  les  vivacités  de  ma  femme 
j'établis  che\  moi  une  école  de  patience  ^  fy  forme 
mon  caractère  et  j'apprends  è  supporter  plus  faci~ 
îement  les  brusqueries  et  les  injures  du  dehors. 

C'est  en  se*  rappelant  ce  mot  de  Socrate, 
.que  Varron  (i)  ,  dans  sa  satire  Mennipée  sur 
le  devoir  d'un  époux  ,  a  dit  :  il  faut  ou  corriger 
les  défauts  d'une  épouse  ou  les  supporter.  Celui 
qui  parvient  à  les  corriger  en  fait  une  société  plus 
agréable  ;  celui  qui  les  supporte  travaille  à  sa  pro- 
pre perfection* 

V 

Philosophes  nés  dans  l'esclavage» 

PHûbdon  (2),  citoyen  d'EIide ^disciple  de 
Socrate,  jouit  de  l'intimité  de  son  maître  et 
cke  celle  de  Platon ,  au  point  que  le  fameux 
philosophe  donna  son  nom  pour  titre  à  son  li- 
vre divin  de  l'immortalité  de  l'âme.  Phoedon,  né 
dans  l'esclavage  avec  dé  la  bonne  mine  et  de 
l'élévation  dans  l'esprit ,  fut  forcé  dans  sa  jeu- 
nesse, au  rapport  4e  quelques  écrivains,  de  se 
prêter  aux  desseins  infâmes  d'un  maître  débàu-  ' 

levé  par  des  corsaires  et  fut  vendu  à  des  marchand*. 
Socrate  touché  de  sa  physionomie  douce  et  spirituelle .,  le 
racheta*  Après  la  mort  de  son  bienfaiteur  ,  dont  il  reçut 
le  dernier  soupir  ,  il  se  retira  à  Elée  et  y  devint  chef  de, 
la  secte  Eléaque.  Sa  philosophie  se  boraoit  à  la  morale  > 
€t  n'eu  valoit  que  mieux. 
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Socrate  émisse  dicitur  ,  habuisseque  in  philo- 
sophie disciplinis.  Atquc  is  postea  philosophus 
illustris  fuit  :  sermonesque  ejus  de  Socrate  ad- 
roodum  élégantes  leguntur.  Alii  quoque  non 
pauci  servi  fuerunt ,  qui  pôst  philosophi  clari 
extiterunt.  Ex  quibus  ilie  Menippus  fuit ,  cujus 
libros  M.  Varro  in  8a t iris  smulatus  est ,  quas 
aliis  Cynicas  ,  ipse  appellat  Menippeas.  Sed  et 
Theophrasti  Peripatetici  servus  Pompilius  ,  et 
Zenonis  stoïci  servus ,  qui  Perseus  vocatus  est  : 
et  Epicuri,  cui  nomen  Mus  fuit,  philosophi  non 
incelebres  vixerunt.  Diogenesetiam  Cynicus  ser- 
vitutem  servivit ,  sed  ex  libertate  in  servi  tu tem 
vsnum  ierat  :  quem  cùm  emere  vellet  Xeniades 
Corinthius ,  et  quid  is  artificii  novisset  percon- 
tatus  foret  :  Novi ,  înquit  Diogenes  ,  hominibuB 
liberift  imperare.  Tum  Xeniades  responsum  ejus- 
dern  miratus ,  émit ,  et  manumisit  :  fiiiosque 
suos  ei  tradens  :  Accipe,  iaquit,  liberos  meos , 
quibus  imperes.  De  Epicteto  autem  philosopho 
nobili ,  quôd  is  quoque  servus  fuit ,  recentior 
est  memoria  ,  quàm  ut  scribi  quasi  obliteratum 
debuerit.  Ejus  Epitecti  etiam  de  se  scripti  duo 

(i)  Philosophe  THébain  ,  disciple  de  Socrate  ,  auteur 
à  ce  qu'on  a  cru ,  du  Tableau  de  la  Vie  humaine  ,  qui  est 
un  dialogue  sur  la  naissance,  la  vie  et  la  mort  des  homme;. 

(2)  Philosophe  cynique  ,  de  Phënicie ,  étoit  esclave  ;  il 
racheta  sa  liberté  et  devint  citoyen  de  Thèbes  et  usurier. 
Ce  métier  indigne  d'un  philosophe  lai  attira  des  reproches 
si  violens  ,  qu'il  se  pendit  de  désespoir.  Il  avoit  composé 
treize  livres  de  satires  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
nous. 

(3)  Philosophe  stoïcien  ,  d'Hiérapolis  en  Phrygie  ,  fut 
esclave  d'Epaphrodite ,  affranchi  de  Néron ,  que  Donatien  ' 
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che.  On  ajoute  que  Socrate  engagea  Cébés  (i)  , 
son  disciple  à  l'acheter  et  à  lui  donner  les  pre- 
miers élémens  de  philosophie.  L'élève  devint 
bientôt  un  philosophe  illustre ,  et  ses  com- 
mentaires sur  Socrate  respirent  une  élégance 
charmante. 

Phœdon  n'est  pas  le  seul  qui ,  du  sein  de  l'es- 
clavage ,  se  soit  élevé  au  rang  des  sages  les  plus 
vantés;  témoin  ce  fameux  Ménippe(2),  dont  Var- 
ron  a  tâché  de  reproduire  le  style  mordant  dans 
ses  satires ,  que  les  uns  appellent  Cyniques ,  et 
qu'il  à  intitulées  :  Ménippées.  Pompolus ,  es- 
clave de  Téophraste,  ce  fameux  Péripatéticien , 
Perse ,  qui  le  fut  de  Zenon ,  et  Mys ,  d'Epicure , 
grossissent  ce  catalogue  intéressant. 

Diogéne  lui-même,  né  de  patens  libres ,  vécut 
quelque  temps  dans  la  servitude.  Que  sais -tu, 
lui  demanda  Xéniades  de  Corinthe,  dans  le  des- 

bres,  répondit  fièrement  le  Cynique.  Frappé  de 
ce  mot  ,  le  Corinthien  l'acheta ,  lui  rendit  la 
liberté  et  lui  confia  l'éducation  de  ses  enfans , 
en  lui  disant  :  voilà  des  êtres  libres  à  qui  tu  peux 
commander* 

On  sait  qu'Epictéte  (3)  ,  un  des  plus  beaux 
ornemens  de  la  philosophie  ,  naquit  dans  les 
liens  de  l'esclavage  ;  ce  fait  est  trop  récent 
pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  retracer  la  mé- 
moire» On  cite  deux  vers  composés  par  ce 
grand  homme  sur  lui-même ,  dans  lesquels  il 

fit  mourir.  Le  philosophe  parut  libre  dans  la  servitude  ,  et 
son  maître  esclave  ou  du  moins  digne  de  l'être  un  jour. 
Epaphrodite  lui  ayant  donné  un  grand  coup  sur  la  jambe, 
Epictète  l'avertit  froidement  de  ne  la  pas  rompre.  Le 
barbare  redoubla  de  telle  sorte  qu'il  lui  cassa  l'os.  Le 
BBge  lui  répondit,  sans  s'émouvoir;  Ne  vous  avois^je  pas 
dit  que  vous  me  la  casseriez  * 
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versus  feruntur,  ex  quibus  latenter  întellîgar, 
non  omnes  modo  diis  exosos  esse ,  qui  in  hac 
vira  eu  m  aerumnarum  varietate  luctantur  :  sed 

esse  arcanas  causas  ,  ad  quas  paucorum  potuit 
pervenire  curiositas. 

Euclides  appétit  philosophiam* 

PHILOSOPHUS  Taurus  ,  vir  memoriâ  nostrâ  in 
disciplina  Platonica  ceiebratus  ,  cùm  aliis  bonis 
znultis  sulubribusque  exe  m  plis,  hortabatur  ad 
philosophiam  capessendam ,  tum  vel  maxime 
ista  re  animos  juvenum  expergebat ,  Euclidem 
quarn  dicebat  Socraticum  factitavisse  Decreto, 
inquit,  suo  Athénien  es  caverant,  ut  qui  Me- 
garis  ci  vis  esset ,  si  intulisse  Athenas  pedem  pra». 
hensus  esset ,  ut  ea  res  ei  homini  papitalis  esset: 
Tanto  Athenienses ,  inquit ,  odio  flagrabant  fini- 
timorumhominum  Megarensium^  TumEuclides, 
qui  in  diem  Megaris  erat ,  quique  etiam  ante 
id  decretum  et  esse  Athenis,  et  audire  Socratem 
consue?erat ,  postquàm  id  decretum  sanxerunt, 
«ub  noctem ,  priùs  quàm  advesperasceret ,  tu- 
nicâ  longâ  muliebri  inclutus ,  et  pallio  ver- 
sicolore  amictus ,  et  caput  et  ora  velatus ,  è 
domo  sua  Megarjs  Atbenas  ad  Socratem  com- 
xneabat  :  ut  vel  noctis  aliquo  tempore ,  confiilio- 
'  rum,  sermonumque  ejus  fieret  particeps.  Rur- 
«usque  sub  lucem  millia  passuum  paulo  am- 
plius  viginti ,  eadem  veste  illa  tectus  jedibat. 

(i)  Disciple  de  Socrate  ,  étoit  passionné  pour  les  leçons 
4e  son  maître.  Malgré  son  attachement  poux  ce  philosophe , 
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donne  finement  à  entendre  que  l'homme  qui , 
sur  la  terre  lutte  perpétuellement  contre  Tin- 
fortune  ,  n'est  pas  pour  cela  l'objet  de  la  haine 
des  dieux  ;  mais  que  dans  l'Olympe  ,  il  est  des 
mystères  secrets  auxquels  la  sagacité  de  bien 
peu  de  sages  a  pu  atteindre,     v 

Ardeur  <?  Euclide  pour  la  philosophie. 

Taurus,  ce  .fameux  Platonicien,  a  voit 
coutume  de  citer  à  ses  élèves  plusieurs  exem- 
ples eélèbres  et  très-propres  à  enflammer  leur  ar- 
deur pour  les  études  philosophiques;  il  revenoit 
souvent  à  celui  que  je  rapporte  ,  et  qu'il  attri* 
buoit  à  Euclide  ,  disciple  de  Socrate.  «  Les 
Athéniens ,  disoit  Taurus  ,  haïssoient  si  pro- 
fondément les  habitans  de  Mégare  leurs  voisins , 
que  par  un  décret  public  ,  l'aréopage  condamna 
à  mort  tout  Mégarien  assez  hardi  pour  met- 
tre le  pied  dans  Athènes.  *  ' 

«  La  rigueur  de  la  loi  ne  fit  point  changer  de 
conduite  a  Euclide ,  citoyen  (1)  de  la  ville  pros- 
crite ,  et  qui  avoit  coutume  de  venir  à  Athènes 
pour  y  entendre  les  leçons  de  Socrate*  Il  prenoit 
seulement  la  précaution  de  sortir  î  l'entrée  de  la 
nuit,  déguisé  sous  une  longue  robe  de  femme, 
enveloppé  d'un  manteau  de  diverses  couleurs  , 
et  la  tête  couverte  d'un  voile.  Dans  cet  équi- 
page il  arrivoit  chez  son  maître  pour  recueillir 
ses  maximes  et  se  pénétrer,  de  son  esprit.  Au 
premier  trait  du  jour ,  Euclide  s'échappoit  et  , 
faisoit  plus  de  mille  pas  sous  le  même  dégui- 
sement. Que  les  temps  sont  changés  !  Vûjt-on 

il  s'éloigna  de  sa  manière  de  penser.  Le  philosophe  Athé- 
nien «'attachoit  principalement  à  la  science  des  moNjrs. 
Le  Mégarien  s'appliqua  à  exercer  l'esprit  de  999  disciple» 
pax  les  vaine»  subtilités  de  la  logique. 
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At  nunc ,  inquit ,  videre  est  philosophes  ultro 
currere,  ut  doceant ,  ad  fores  juvenumdivitum: 
,eosque  ibi  sedere  ,  atque  opperiri  propè  ad  mé- 
ridien* ,  donec  discipuli  nocturnum  onane  viitum 
edormiant. 

Suum  désignât  successorem'Âristoteîea.  ' 

ÀRISTOTELES  philosophus  9  annos  jam  ferê 
natus  duos  et  sexaginta ,  corpore  aegro ,  affec- 
toque ,  ac  spe  vitâque  tenui  fuit.  Tune  omnis 
ejus  sectatorum  cohors  ad  eum  accedit ,  orantes, 
obsecrantesque ,  ut  ipse  deligeret  loci  gui  et 
roagifterii  successorem  :  quo  post  summum 
ejus  diem  ,  perinde  ut  ipso  ,  uterentur  ad  studia 
doctrinarum  complenda  excolendaque  ,  quibus 
ab  eo  imbnti  fuissent.  Erant  tune  in  ejus  ludo 
boni  multi  :  sed  prsecipui  duo ,  Theophrastus 
et  Menedemus.  Tngenio  ii  atque  doc  tri  ni  s  cae- 
teros  praestabant  :  alter  ex  insula  Lesbo  fiiit,- 
Menedcmus  autem  Rhodo.  Aristoteles  respon- 
dit ,  faeturum  esse  quod  velïent ,  cùm  id  sibi 
foret  tempestivum.  Posteà  brevi  tempore  ,  cùm 
iidem  illi ,  quidemagistrodestinandopetieranr» 
présentes  essent  ,  vinum  ,  ait ,  quod  tnm  bibe- 
ret ,  non  esse  id  ex  valetudine  sua  ,  sed  insalu- 
bre esse  atque  asperum  :  ac  propterea  qnaeri  de- 
bere  exoticum  ,  vel  Rhodium  aliquod  ,  vel  Les- 
bium.  Id  sibi  utrumque  ut  curarent ,  petîvit  : 
usurunique  eo  dixit,  quod  sese  magis  juvisset. 
Eunt  ,  curant,  inveniunt,  adferunt.  Tum  Aris- 
toteles Rhodium  petit  ,   dégustât  :  Firmum , 
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autre  chose  aujourd'hui ,  que  des  philosophes 
courir  aux  portes  de  nos  jeunes  opulens,s'y 
asseoir  jusqu'à  midi  ,  en  attendant  que  d'in- 
dignes élèves  aient  dissipé  dans  un  sommeil 
léthargique  les  fumées  du  vin  et  de  la  débauche 
auxquels  ils  se  sont  livrés  toute  la  nuit  l  » 

Aristote  désigne  son  successeur.. 

ARISTOTE  plus  que  sexagénaire,  accablé 
de  travaux  et  d'infirmités  ,  paroi isoit  toucher 
au  tombeau.  Ses  disciples  assemblés  environ- 
nent leur  chef,  le  pressent  et  le  conjurent  de 
nommer  quelqu'un  pour  succéder  à  sa  place 
et  à  son  titre  ,  afin  qu'après  sa  mort  ils  puissent 
se  servir  des  lumières  de  ce  successeur  pour 
cultiver  et  compléter  lesetudes  philosophiques, 
dont  ils  lui  dévoient  la  première  teinture.  Une 
multitude  d'illustres  élèves  remplissoit  alors 
l'école  ;  Théophraste  de  l'île  de  Lesbos ,  et 
Ménédème  de  celle  de  Rhodes  ,  étoient  les 
plus  distingués  par  leur  esprit  et  leur  capacité. 

Lé  philosophe  répond  tranquillement  qu*il 
se  rendra  à  leurs  instances  quand  il  en  aura  le 
temps.  Un  moment  après  s'adressant  à  ceux 
qui  l'avoient  pressé  de  s'expliquer  il  leur  dit  : 
ÎJâpreté  du  vin  que  je  bois  ,  achève  de' ruiner  ma 
santé  ;  tâchei  de  me  procurer  quelque  liqueur 
étrangère ,  de  Rhodes ,  par  exemple  ,  ou  de  Les- 
bos ;  je  les  goûterai  ;  et  je  me  déciderai  pour  celle 
qui  conviendra  le  mieux  à  mon  état.  Ses  disci- 
ples partent  ;,  vont,  reviennent ,  et  apportent 
des  deux  espèces  de  vin.  Le  sage  prend  d'abord 
une  phiole  de  Rhodes  ;  il  est  bon ,  dit-il,  et  fort 
agréable.  On  luj-  verse  de  celle  de  Lesbos  ,  et 
if  s'écrie  :  ils  sçnt  excellens  l'un,  et  l'autre  ;  mail 
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minus  quisquam  tacuit ,  quàm  biennium.  Hi 
prorsus  appellabantur  ,  intra  tempus  tacendi , 
audiendique ,  auditores.  Ast  ubi  res  didicerant 
rerum  omnium  difficillimas,  tacere  ,  audireque: 
'  atque  esse  jam  cœperant  silentio  eruditi  ,  cui 
erat  nomen  Echemtithia  :  tum  verba  facere  et 
quaerere ,  quseque  audissent  scribere ,  et  quae  ipsi 
opinarentuf  expromere  ,  potestas  erat.  Hi  dice- 
bantur  in  eo  tempore  mathematici ,  scilicet  ab 
lis  artibus  r  quas  jam  discerô  ,  atque  meditari 
incœptaverant  :  quoniam  geometriam  ,  et  gno- 
monicam ,  musicam ,  caeterasque  item  disciplinas 
altiores,  disciplinas  vetere  s  Graeci  appellabant  : 
vulgus  autem ,  quos  gentilitio  vocabulo  Chal- 
daeos  dicere  oportet ,  matheraaticos  dicit.  Exinde 
his  scièntise  studiis  ornati ,  ad  perspicienda  • 
mundi  opéra,  et  principia  najtune  procedebant  : 
ac  tune  denique  nominabantur  physici.  Haec 
eadem  super  Pythagora  noster  Taurus  çùm  dixis- 
set  :  Nunc  autem,  inquit ,  isti  qui  repente  pe- 
dibus  illotis  ad  philosophos  divertunt ,  non  est 
hoc  satïs ,  quôd  sunt  omninô  à  contèmplatione 
geometricâ  penitus  aligni  :  sed  legem  etiam  dant , 

Jusqu'à 
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Jusqu'à  ce  que  la  défense  fût  lëvée> ,  le  nou- 
veau candidat  pouvoit  assister  aux  exercices 
.publics  de  la  secte  ;  mais  il  lui  étoit  expressé- 
ment recommandé  de  ne  faire  aucune  question  f 
pas  même  sur  les  endroits  qu'il  n'a uroit -pas  com- 
pris ;  encore  moins  de  mêler  ses  dissertations 
a  celles  des  autres.  Cette  première  épreuve  ,n? 
dura  jamais  moins  de  deux  ans  ,  et  ceux  qui  y 
étoient  soumis  se  nomxnoient  auditeurs. 

Mais  quand  l'adepte  étoit  suffisamment  exercé 
à  l'art  si  difficile  de  se  taire  et  d'écouter  ;  et  que 
formé  par  ce  long  silence ,  il  quittait  la  classe 
des  taciturnes ,  alors  il  lui  étoit  libre  de  parler  * 
d'interroger,  d'écrire  ce  qu'il  avoit  entendu* 
et  de  manifester  ses  opinions.*  Parvenu  à  ce  de- 
gré ,  il  prenoit  le  nom  de  disciple  ,]  fa  cause  des 
sciences  qu'il  avoit  commencé  (l'étudier  et  d'ap- 
profondir. Car  l'ancienne  Grèce  appeloit  disci- 
plines toutes  les  hautes  connoissances .,  comme 
la  géométrie,  la  gnomonique  et  la*  musique*. 
Ces  disciples  sont  les  mêmes  hommes  que  le  vul- 
gaire parmi  nous  désigne  par  le  terme  de  ma- 
thématiciens ,  et  qu'il  sexoit  plus  naturel  de  faire, 
connoître  sous  celui  de  Chaldéens ,  du  nom  du 
pays  où  prirent  naissance  les  arts  qu'ils  culti- 
vent. Enfin  le  jeune  philosophe ,  l'esprit  orné 
de  toutes  ces  connoissances  ,  étudioit  les  mer- 
veilles delà  nature ,  et  les  principes  de  ses  ope* 
rations ,  et  cette  dernière  classe  étoit  celle  des 
Physiciens* 

Taurus ,  après  avoir  tracé  le  tableau  de  l'é- 
cole  Pythagoricienne  ,  s'écrioit  avec  douleur  : 
*  Eh  de  nos  jours ,  la  philosophie  voit  de  jeunes 
téméraires  ,  de  parfaits  ignorans  à  qui  la  con- 
templation, l'étude  et  la  géométrie  n'ont  paSL 
donné  la  première  teinture  des  sciences,  péné- 
-fcrex  sans  respect  dans  son  sanctuaire  auguste  ,j 
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quâ  philosophari  discant,  Alius  ait  :  Hoc  me  prt> 
mùm  doce.  Item  alius  :  Hoc  volo,  inquit ,  discere, 
fctud  nolo.  Hic  à  Sympogio  Platonis  incipere 
gestit,  propter  Alcibiadis  commessationem  :  ille 
k  Phedro ,  propter  Lysiae  orationem.  Est  etiam  , 
inquit  (proh  Jupiter),  qui  PJatonem  légère  pos- 
tulet ,  non  vite  ornands ,  sed  linguse ,  orationifr» 
que  comendœ  gratiâ  :  nec  ut  modegtior  fiât ,  sed 
lepidior.  Hsec  Taurus  dicere  aolitua ,  novitios 
philosophorum  sectatores  cum  veteribus  Pytha* 
goricis  pensitans,  Sed  id  quod  non  prsetereun* 
dum  est ,  quôd  omnea  simul ,  qui  à  Pythagora 
in  cohtfrtera  illam  digciplinarum  recepti  erant, 
quod  qpisque  fa  mi  lise ,  pecuniaeque  habebant  , 
jh  médium  dabant ,  et  cohibatur  societas  inse» 
parabilis  :  tanquam  illud  fuerit  antiquum  con-r 
gortium,  quod  in  re  ,  atque  verbo  Romano  ap* 
pellabatur  Çofitttbernittm, 

Protagoraç, 

Photagoram  virum  in  studiis  doctrinarum 
egregium,  oujus  nomen  Platolibro  suo  iiii  in-* 
elyto  inscripsit',  adolescentem  aiunt ,  victûs 
quaerendi  gratiâ  in  mercede  missum  ,  vectu~ 
rasque  onerum  corpore  suq  factitavisse.  Is  de 
prQximo  rare  in  Àhderam  oppidum ,  çujus  po* 
pularis  fuit ,  .caudices  Hgni  plurimos  funiculo 
brevî  circumdatog  portabat.'  Tum  forte  Demo- 
çritus  civitatis  ejusdera  civis  ,  homo  antè  alios 
yirtutjg  et  philogQphias  gratiâ  venerandus ,  cùu» 
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donner  la  loi ,  et  prescrire  aux  maîtres  la  métho- 
de qu'ils  veulent  embrasser.  L'un  dit  hardiment: 
voilà  ce  quejje  yeux  qu'on  m'enseigne  d'abord  ; 
l'autre ,  c'est  par  cette  discipline  que  je  désire 
commencer,  et  non  point  par  celle-là.  Celui-ci 
brûle  d'ouvrir  sa  carrière  philosophique  par  le 
dialogue  de  Platon  *  pour  y  voir  la  peinture  des 
excès  d'Alcibiade  :  £elui-là  par  son  Phœdre  ft 
pour  y  admirer  l'éloquence  deLysias  5  n'en  trou- 
vent on  pas ,  grands  Dieux  !  qui  dans  les  écrits  dit 
divin  philosophe ,  cherchent ,  non  pas  des  idées 
de  modestie,  mais  des  leçons  d'élégance;  non 
as  des  principes  de  morale  pour  la  réforme 
u  cœur  ,  mais  les  ornemens  du  style  et -les 
grâces  de  l'élocution .» 

Cest  ainsi  que  Taurus  avoit  coutume  de  com- 
parer les  jeunes  sectateurs  de  la  philosophie 
avec  les  élèves  de  Pythagore.  11  n'est  pas  mu- 
tile aussi  de  remarquer  que  tous  ceux  qui  étoient 
reçus  dans  son  école  ,  mettoient  en  commun 
leurs  possessions  et  leurs  revenus.  Cette  union 
des  disciples  formoit  une  société  indissoluble  , 
qui  étoit  l'image  et  la  réalité  de  cette  antique 
communauté  de  biens  et  de  vie ,  dont  celle-ci 
portoit  le  nom  touchant  et  vénérable» 

» 

Protagoras* 

O  N  ait  que  Protagoras,  cet  illustre  philoso- 
phe ,  dont  on  trouve  le  nom  au  frontispice  d'ua 
des  écrits  de  Platon ,  fut  obligé  pour  vivre  , 
pendant  sa  jeunesse ,  de  faire  le  métier  dé  porte- 
faix. Il  traversoit  un  jour  la  campagne ,  por- 
tant à  Abdère  une  charge-  de  bois  fort  lourde  g 
retenue  par  un  lien  très-court ,  lorsque  Démo- 
crite  ,  son  concitoyen ,  qui  par  hasard  sortoit 
à  ce  moment  de  la  ville,  le  rencontre  ei  s'étonne 
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egrederetur  extra  urbem ,  videt  eum  cum  fll# 
génère  orieris  tain  impedito  ,  ac  tam  incoibili , 
facile  atque  expedité  incedentem.  Et  propè  ac- 
cedit,  et  juncturam ,  posituramque  ligni  scitè 
peritèque  factam  considérât  :  petitque  ut  pau- 
lûm  acquiesçât,  Quod  ubi  Protagoras  ,  uti  erat 
petitum  fecit  :  atque  itidem  Democritus  acer- 
vura  illum  f  et  quasi  orbera  caudicum  brevi 
vinculo  compressum  ,  ratione  quadam  quasi 
geometrica  librari,  continerique  animad vertit  : 
Snterrogavit,  quis  id  lî£num  ita  composuisset  ? 
Et  cùm  ille  à  se  compositum  dixisset  :  desi- 
deravit  uti  solveret ,  ac  denqô  in  modum  eum- 
dem  collocaret.  At  postquàm  ille  solvit ,  ac 
«imiliter  composuit  :  tum  Democritus  aninrî 
aciem  ,  solertiamque  'hominis  non  docti  ,  demi- 
ratus  :  Mi  adolescens ,  inquit ,  cùm  ingenium 
benefaciendi  habeas  ,  sunt  majora  melioraque  , 
qiiae  facere  mecum  possis,  Abduxitque  eum 
statim  ,  secumque  babuit  ,  et  sumptum  minis- 
tr/avit ,  et  philosophias  docuit ,  et  esse  eum 
fecit ,  quantus  posteà  fuit,  Is  tamen  Protagoras 
insincerus  quidem  philosophas  ,  sed  acerrimus 
sophistarum  fuit.  Pecuniam  quippe  ingcntem 
cùm  à  discipulis  acciperet  annuam  ,  polliceba-» 
tur  se  id  docere  ,  quânam  verborum  indus  tria  , 
causa  infirmior  fieret  fortior. 

Philosophi  rketoresque  Româ  puhi* 

Caio  Fannio  Strabone  ,  M.  Valerio  Messala 
consulibus ,  senatusoonsult*j«n  de  philosopbis  et 
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de  l'aisance  de  cet  homme  à  porter  un  fardeau 
dont  les  parties  sembloient  si  difficiles  à  arran- 
ger, H  l'approche  ,  il  considère  attentivement 
l'art  singulier  qui  avoit  disposé  les  bûches  et 
les  avoit  jointes  ensemble ,  et  il  invite  Prota- 
goras  à  se  reposer  un  moment  (i). 

Cependant  le  philosophe  considère  de  plus 
prés  encore ,  et  il  s'aperçoit  que  ce  fardeau 
disposé  en  rond  et  serré  d'un  lien  très-court, 
étoit  dans  un  équilibre  géométrique.  Ayant 
appris  que  c'étoit  lui-même  qui  l'avoit  arrangé 
de  cette  manière  ,  et  voulant  s'en  assurer  ;  il  le 
pria  de  le  défaire  et  de  le  relier.  Démocrite  , 
étonné  de  la  facilité  de  l'exécution  et  plein  d'ad*- 
miration  pour  l'habileté  et  la  finesse  d'esprit 
de  cet  homme  inculte,  lui  dit:  mon  enfant , 
avec  le  talent  que  vous  tene\  des  dieux  ,  vous  pou- 
rej  à  mon  exemple ,  vous  occuper  de  choses  plus 
.'Utiles  et  d'une  toute  autre  conséquence.  Et  sur-le- 
champ  il  l'emmène  chez  lui  j  le  loge,  le  nourrit, 
lui  enseigne  la  philosophie  ,  et  le  fait  parvenir 
à  ce  degré  de  science  et  d'illustration  que  tout 
le  monde  connoît. 

On  reproche  néanmoins  à  Protagoras  d'avoir 
été  souvent  un  philosophe  captieux  et  très- 
amoureux  des  sophismes  ,  puisqu'il  promettait 
aux  disciples  qui  le  ,payoient  largement,  de 
leur  apprendre  l'art  de  faire  triompher  une 
cause  foible  à.  force  d'adresse  et  d'astuce  dans 
le  plaidoyer. 

Les  philosophes  et  les  rhéteurs  chassés  de  Rome» 

Sous  le  consulat  deC. Pannius  Strabo  et  de 
M.  Valérius  Messala ,  il  parut  un  sénatus-con- 

(i)  Philosophe   Abdéritain  citasse  de  Rome  pour   son 
îrapùiié. 
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rhcforibus  latinis  factura  est.  M.  PompOftiuf 
prstor  senatum  consultât ,  quôd  yorba  facta  suât 
de  philosophis  et  rhetoribus  :  De  ea  re  ita  cen-» 
•uerunt,  ut  M.  Pcmponius  pnetor  animadver- 
teret  ,  curaretque  (  uti  ei  è  republica  fideqae 
rideretur)  uti  Romse  ne  essent.  Aliquot  deinde 
annis  post  îd  senatusconsultum ,  Cn.  Domitius 
jEnobarbus  ,  et  L.  Licinius  Crassus  censores 
coërcendibus  rhetoribus  latinis  ita  edixerunt  : 
Renuntiatum  est  nobis  esse  homines  ,  qui  no- 
Tum  genus  disciplina?  institueront,  ad  quos  ju. 
Tentas  in  lu  du  m  conveniat  :  eos  sibi  nomen 
imposuisse  latinos  rhetores  :  ibi  homines  ado- 
lescentulos  dies  totos  desidere ,  majores  nostri 
qui  liberos  suos  discere  9  et  quos  in  ludos  itare 
vellent ,  institueront.  Hsec  nova,  quae  prêter 
Consuetudinem  ac  morem  majorum  fiunt ,  neque 
placent,  neque  recta  videntur.  Quapropter  et  iis, 
qui  eos  ludos  habent ,  et  iis  ,  qui  eô  venire  con- 
*ueverunt,  visum  est  faciendum,  ut  ostenderemus 
îiostram  sententiam  ,  nobis  non  placera.  Neque 
illis  solùm  temporibus  nimis  rudibus ,  necdum 
Graecâ  doctrinâ  expoli tis ,  philosophi  ex  urbe  Ro- 
mapulsi  sunt,  verumetiamDoraitiano  inopérante  , 
$enatusconsulto  ejecti ,  atque  urbe  et  Italiâ  in- 
terdicti  sunt.  Qua  tempestate  Epiotetus  quoque 
philosophus  propter  id  senatusconsultum  Nico- 
polim  Româ  decessit. 
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suite  contre  le*  philosophes  et  les  rhéteurs  la- 
tins ,  il  étoit  conçu  en  ces|termes  :  M .  Pompo- 
nius  préteur  a  consulté  te  sénat  sur  ce  qu'on  pro- 
poaoit  contre  les  philosophas  et  les  rhéteurs.  Le  sé- 
nat a  été  de  Vavis  du  préteur,  et  il  lui  a  ordonné 
de  les  faire  sortir  de  Rome ,  comme  il  croyait 
Que  cela  imper  toit  au  bien  de  la  république  et  à. 
l'acquit  de  sa  conscience. 

Quelques  années  après  ce  sénatus-consulte,  C. 
Domitius  i£nobarbus  et  L.  Licinius  Crassus ., 
Censeurs  ,  portèrent  un  édit  contre  les  rhéteurs  la* 
Vins.  J'en  transcris  les  termes  originaux.  On  nous 
a  rapporté  qu'il  y  a  des  hommes  inventeurs  d'une, 
nouvelle  méthode  d'études  et  qui  se  nomment  rhéteurs 
latins ,  que  la  jeunesse  court  à  leurs  écoles ,  et 
qu'elle  y  passe  des  journées  entières  dans  l'oisiveté,' 
tandis  que  nos  ancêtres  avaient  coutume  de  dési- 
gner le  genre  de  culture  et  les  maîtres  qu'il* 
destinoient  à  leurs  enfahs.  Cette  innovation  qui 
contrarie  les  mœurs  anciennes  et  les  usages  de  nos 
pères  nous  déplaît,  et  nous  la  blâmons:  c'est  pour* 
quoi  nous  avons  résolu  de  faire  connaître  notre, 
sentiment  à  ces  instituteurs  modernes  et  à  ceux 
qui  vont  prendre  leurs  leçons ,  et  qu'ils  sachent  que. 
nous  *  réprouvons  cette  nouveauté. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  dans  ces  temps  re- 
culés dont  l'extrême  rudesse  n'avoit  point  été 
Ï>olie  par  le  commerce  des  Grecs  ,  que  la  phi- 
osophie  essuya  dans  Rome  de  pareilles  mor- 
tifications. Ses  disciples  furent  encore  forcés  de 
s'éloigner  de  la  capitale  du  monde  et  de  toute 
l'Italie  ,  sous  le  régne  de  Domitien  ,  en  vertu 
d'un  nouvel  ordre  du  sénat.  Ce  fut  alors  qu'E- 
pictéte  se  retira  à  Nicopole,  obligé  comme  le» 
autres,  de  céder  à  k  violence  de  l'orage* 
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Catonis   dictum  in  malos  philosophas. 

Marcus  Cato  consularis  ,  et  censorius  , 
publicis  }am  privatisque  opulentus  rébus  ,  villas 
suas  inexcultas  et  rudes  ,  ne  tectorio  quiden* 
praelitas  fuisse  dicit ,  ad  annum  usque  setatiar 
«use  l-XX,  atque  ibi  posteà  his  verbîs  utitur: 
Neque  mihi  (inquit)  sedificatio  ,  neqne  vasum, 
neque  vestimentum  ullum  est  in  manu  pretio- 
sum  ,  neque  pretiosus  servus  ,  neque  ancilla. 
Si  quid  est  (  inquit  )  quo  utar ,  utor  :  si  non  est, 
ego  sura  ,  cuique  per  me  uti ,  atque  frui  licet. 
Tum  deinde  addit  :  Vitio  vertunt,  quia  mu  ha 
egeo  :  at  ego  illis ,  quia  nequeunt  egere.  Ha?c 
niera  veritas  Tusculani  horainis,  egere  se  mul- 
tis  rébus  ,  et  nihil  tamen  çupere  dicentis ,  plus 
hercle  commovet  ad  exhortandam  parcîmoniam, 
sustinendamque  inopiam  ,  quam  Graecae  istorura 
prsestigiae ,  philosophari  sese  dicentium  ,  um- 
brasque  verborum  inanes  fi ngentiu m  :  qui  se 
nihil  habere  ,  et  nihil  tamen  egere  ,  ac  nihil 
cupere  dicunt  :  cùm  et  habendo  ,  et  egendo  > 
et  cupiendo  ardeant. 

Apoîogus  de  eassita. 

iCsopUS  ille  è  Phrygia  fabulator,  hatid 
immerito  sapiens  existimatus  est  :  cùm  qu» 
utilia  monitusuasuque  erant ,  non  severè  ,  non 
imperiosè  praecepit,  et  censuit,  ut  philosophia 

(i)  Esope  fut  d'abord   esclave   de  deux   philosophes  > 
de  Xaut  hus  et  dldraon.  Ce  dernier  l'affranchit  i  90a  es- 
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Moi  de  Caton  contre  les  mauvais  philosophes. 

Marc  us  Caton,  après  avoir  exercé  le 
consulat  et  la  censure,  et  enrichi  son  patrimoine 
des  émolumens  de  ces  deux  grandes  magistra- 
tures ,  dit  que  jusqu'à  l'âge  de  soixante-dix  ans 
'«es  maisons  de  campagne  avoient  été  sans  or* 
nement,  et  qu'on  n'en  avoit  pas  même  crépi 
lea  murs.  «  Ma  maison,  continue-t-il,  ni  mes  meu- 
bles], ni  mes  habits  n'offrent  rien  de  précieux  ; 
mes  esclaves  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ne  me 
coûtent  point  cher.  Lorsque  j'ai  quelque  chose 
à  ma  disposition,  j'en  use;  si  je  ne  l'ai  pas,  je 
m'en  passe.  Je  permets  à  chacun  la  jouis- 
sance de  "sa  fortune.  On  me  blâme  dejnanquer  de 
bien  des  choses  j  moi,  je  leur  reproche  de  ne 
savoir  pas  en  manquer.»  Cette  faxole,  je  manque 
de  bien  des  choses  ,  et  je  ne  m'en  inquiète  pas  9 
dans  la  bouche  d'un  homme  pareil ,  est  plus 
propre  à  inspirer  l'amour*  de  la  parcimonie  et 
Ja  force  nécessaire  pour  supporter  l'indigence; 
que  tous  ces  sophismes  des  Grecs  qui  se  tar- 
guent du  nom  de  philosophes  -r  qui ,  la  bouche 
toujours  pleine  de  maximes  pompeuses ,  disent 
qu'ils  n'ont  rien ,  qu'ils  ne  manquent  de  rien  et  ne 
désirent  rien  ,  et  qui  cependant  sont  les  mépri- 
sables victimes  de  la  convoitise  la  plus  insa- 
tiable. 

Fable  de  V alouette* 

EsoPE  dePhrygie  ,  ce  fameux  apologiste  (i), 
fut  mis  avec  raison  dans  la  classe  des  sages 
les  plus  illustres.  Ses  fables ,  pleines  de  con- 
seils et  de  leçons  de  la   plus  grande  utilité  9 . 

9  m 

clavc  l'avoh  charmé  par  une  philosophie  assaisonnée  de 
gatié  ,  et  par  une  âme  libre  dans  îfcs  fer»,  *  * 


r 


fcl4  B  I  S  T  O  I  RES. 

mos  est  ;  sed  festivos  delectabilesque  apologot 
commentas ,  res  salubriter  ,  ac  prospicienter 
animad versas  in  mentes  ,  animosque  hominum 
cum  audiendi  quadam  illecebra  induit.  Velut 
h«c  ejus  fabula  de  aviculse  nidulo  lepidè  atque 
jucundè  premonet ,  spem  fiduciamque  rerum  , 
quas  efficere  quis  possit ,  haud  unquam  in  alio, 
•ed  in  semetipso  babendam.  Avicula,  inquit, 

• 

est  parva ,  nomen  est  cassita  :  habitat ,  nidu- 
laturque  in  segetibus  :  id  fermé  temporis  ,  ut 
appetat  messis ,  pullis  jamjam  plumantibus.  Ea 
cassita  in  sementes  forte  concesserat  tempesti- 

tîores.  Propterea  frumentis  flavescentibus  pulli 
ttiam  tune  involucres  erant.  Cum  igitur  ipsa* 
iret  cibum  pullis  qujesitum  ,  monet  eps ,  ut  si 
quid  ibi  rei  novae  fieret ,  dicerçturve ,  animad- 
verterent  ;  idque  uti  sibi ,  ubi  redisset ,  renun- 
tiarent.  Dominus  posteà  segetum  illarum  filium 
adolescentem  vocat  :  et,  videsne,  inquit ,  haec 
ematuruisse ,  et  inanus  jam  postulare  ;  ideirca 
die  crastino  ,  ubi  primùm  diluculabit,  fac  ami- 
eos  adeas  :  et  roges ,  veniant ,  operamque  mu- 
tuam  dent /et  messem  hanc  nobis  ad  ju  vent.  Haec 
ille  ubi  dixit ,  discesgit,  Atque  ubi  rediit  cas* 
sita ,  pulli  trepiduli  circumstrepere ,  orareque 
«snatrem ,  ut  statim  jam  properet ,  atque  alium 
in  locum  sesé  asportet  :  aam  dominus  ,  in*, 
quiunt ,  misit ,  qui  amicos  rogaret  ,  uti  iuce 
•riente  veniant ,  et  metant.  Mater  jubet  eos  à 
metu  otiosos  esse.  Si  enim   dominus  ,  inquit  , 
messem  ad  amicos  rejieit ,  crastino  seges  noA 
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n'affectent  point  le  ,ton  sévère  et  impérieux  de 
l'altiére  philosophie;  l'apologue  entre  ses  main» 
emprunte  le  langage  des  grâces  et  de  la  gaîté  ;  -* 
c'est  par  ce  charme  séduisant  qu'il  s'insinue 
dans  rame  de  ses  lecteurs  et  qu'il  leur  fait 
goûter  les  diverses  peintures  qu'il  trace  d'une 
main  si  sage  et  si  Judicieuse.  Sa  fable  de 
l'alouette ,  écrite  avec  autant  d'aménité  que  d'é- 
légance ,  fait  entendre  qu'il  faut  moins  atten- 
dre d'autrui  que  de  soi-même  9  le  succès  d'une 
affaire  dans  laquelle  on  peut  agir. 

Il  est  ,   dit  le  Fabuliste ,  un   petit   oiseau 

3u'onappellev alouette;  il  habite  communément 
ans  les  blés,  et  y  fait  son  nid,  de  façon  que  ses 
petits  commencent  à  ce  couvrir  de  plumes, 
au  temps  de  la  moisson.  L'alouette   aont  je 

Ïiarle  ,  avoit  choisi  par  hasard  un  champ  dont 
es  fruits  étoient  précoces  ;  déjà  même  on  voyoit 
flotter  les  épis  dorés  ,  et  la  petite  famille  étoit 
sans  plumage.  Un  jour  la  mère  partent  pour 
chercher  la  pâture,  l'avertit  de  bien  remarquer 
ce  qui  arriveroit ,  ou  se  diroit  de  nouveau  , 
de  le  bien  jretenir,  et  de  le  lui  rendre  fidèlement*. 

Le  maître  du  champ  arrive ,  appelle  son 
fils  à  la  fleur  de  l'âge  :  tu  vois ,  lui  dit- H  , 
que  ces  blés  sont  en  pleine  maturité  et  n'at- 
tendent que  la  faucille  ;  demain  donc  ,  dés  le 
point  du  jour ,  va  trouver  nos  amis ,  prie  les 
de  venir  nous  aider  à  faire  la  moisson.  Ainsi 
parle  le  père  ,  et  il  s'éloigne. 

Dès*  que  la  mère  paroît ,  les  petites  alouettes 
tremblantes  crient  toutes  à  la  fois  ,  et  la  con- 
jurent de  déloger  au  plus  vite,  car  le  maître 
a  dit  à,  son  fils  :  demain  dès  le  point  du  jour, 
ra  trouver  nos  amis ,  et  prie  les  qe  venir  nous 
aider  à  faire  la  moisson.  Soyez  en  paix ,  me9 
etffans  ,    répond  l'alouette;  si  le  maîtrise 
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mëtetur  :  neque  necesse  est  ,  hocKe  nti  roi 
auferaœ.  Die  igitur  poste ro  mater  ia  pabulum 
volât  :  dominus ,  quos  rpgaverat ,  opperitur  :  sol 
fervit ,  et  fit  nihil ,  et  amici  huifi  erant.  Tum 
ille  rursum  ad  filium  :  Amici  isti ,  inquit,  ma» 
gnam  in  partent  cessatores  surit  :  quin  potius 
Imus ,  et  cognatos  ,  affines  ,  vicinosque  nos- 
tros  oramus  ,  ut  adsint  cras  tempori  ad  meten- 
dum  î  Itidem  hoc  pulli  pavefacti  matri  îtuntiant. 
'Mater  hortatur ,  ut  tum  quoque  sine  metu,  ac 
sine  cura  sint  :  cognatos ,  affine&que  nullos  fermé 
tara  esse  abgequibiles ,  ait ,  ut  ad  laborera  cas- 
pessendum  nihil  eunctentur  ,  et  statim  diclo 
obediant  :  Vos  modo  (  inquit  )  ,  advertite  ,  si 
piodo  quid  denuo  dicetur.  Aliâ  hice  orta  ,  avis 
in  pastum  profecta  est  :  cogna4i  et  affines  ope* 
xam ,  quam  date  rogati  sunt ,  supersedent.  Ad 
postremum  igitur  dominus*  filio  :  Valeant,  in? 
quit  t  amici ,  cum  propinquis  :  Afferes  prima 
luce  falces  duas  :  unam  egoraet  mihf,  et  tu  tibî 
capies  aîteram  :  et  Erumenium  nosmetipsi  ma- 
nibus  nostris  çra*  metemus.  là  ubi  .ex  pulli  s 
dixis.se  dommuro  mater  audrvit  :  Tempus-,  in- 
quit, est  cedendi ,  et  abeundi  :  fîet  nunc  dubia 
procul,  quod  futurum  dixit.  In.  ipso  enim  janx 
vertitur  ,  cuja  est  res  :  non  in  alio  ,  unde  pe~* 
fcitur.  Atque  ita  cassita  nid  un*  mi  gravit ,  et  seges 
à  domino  deraessa  est.  Haec  quidem  est  i£sopi 
fabula  de  amicorunv,  et  propinquorum  levi  et 
inani  fiducia*   Sed  quid  aiiud  sauctioxes  libii 
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repose  de  ce  travail  sur  ses  amis ,  demain  ce» 
épis  seront  encore  sur  pied;  il  n'est  donc  point 
nécessaire  que  je  vous  transporte  actuellement. 

Le  lendemain  la  mère  retourne  à  la  pâture  ; 
le  maître  paroît  ,  attend  seâ  moissonneurs  9 
le  soleil  embraseîes  airs ,  le  temps  se  passe  , 
point  d'amis.  Mon  fils  ,  dit  le  père  étonné ,  ces 
amis  sur  lesquels  nous  avions  compté  sont  des 
paresseux  ;  faisons  mieux  ,  que  n'allens-noos 
chez  nos  voisins ,  nos  parens  et  nos  alliés  ,  les 
prier  de  se  trouver  ici  demain  à  l'heure  du  < 
travail. 

Le,  petit  nid  ,  aussi  épouvanté  que-la  veille , 
rend  ces  terribles  paroles  à  la  mère.  Point 
d'alarmes  ;  leur  répondit-elle  ;  comme  hier , 
dormez  en  repos  :  il  n'est  ni  parens ,  ni  voisin» 
assez  complaisans  pour  se  prêter  sur-le-champ 
au  travail  d'autrui.  Prêtez  seulement  une  oreille 
•bien  attentive  à  ce  qui  se  dira  demain  matin.' 

Au  premier  rayon  du  jour  l'alouette  prend  son 
essor ,  et  malgré  l'invitation,  on  ne  voit  arri- 
ver ni  parens  ,  ni  voisins.  Laissons ,  mon  fils  , 
dit  le  père,  laissons  ces  alliés  et  ces  amis  ; 
apporte  ici  demain  deux  faucilles ,  une  pour 
moi,  l'autre  pour  toi,  et  nous  ferons  nous- 
mêmes  la  moisson. 

Dès  gue  ces  dernières  paroles  eurent  été. 
rendues  à  la  mère  ;  il  est  temps  ,  mes  enfans  , 
dit-elle, de  partir,  l'ordre  du  maître  sera  rem- 
pli", puisqu'il  se  charge  lui-même  de  l'exécu- 
tion, sans  se  reposer  sur  de»  étrangers.  Enr 
achevant  ces  mots* l'alouette,  s'envole,  trans- 
porte son  nid  ,  et  le  maître  vint  moissonner 
son  champ. 

Excellent  apologue  ,  admirable  leçon  di>- 
peu  de  confiance  qu'on  doit  avoir  aux  secours 
ila  ses  parens  et  de  ses  amis»  Eh  !  que  nous- 
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phiiosophorum  monent,  quàm  ut  in  nobfc 
tûm  ipsis  nitamur  l  Aiia  autem  orania ,  qme  extra 
nos,  extraque  nostrum animum  sunt ,  neque  pro 
nos  tris ,  neque  pro  nobis  ducamus.  Hune  M&opt 
opologum  Qu.  Enniiisin  satins,  scité  admodum 
et  venustè  versibus  quadratis  composuit ,  quo- 
rum duo  postremi  isti  «vint ,  quos  habçre  cordi  , 
et  mémorise  opene  pretiura  esse  hercle  puto  : 

Hoc  erit  tibi  argumentent  seinper  inpromptu  situm? 
Ne  quid  expertes  amicos ,  quod  tu  a  gère  possis. 

s 

Draconis  leges* 

DRACO  Atheniensis  vir  bonus ,  multâque  esse 
prudentiâ  existimatus  est  :  jurisque  divini  et 
limnam  peritusv  fuit.  1$  Draco  leges,  quibus 
Athenienses  uterentur  ,  primus  omnium  'tulit. 
In  illis  legibus  furem  cujuscumque  modi  furti , 
supplicio  capitis  punienduro  esse ,  et  alia  ple- 
raque ,  nimis  severè  censuit  sanxitque.  Ejus 
jgitur  leges  ,  quoniam  videbantur  irapendio 
acerbiore8 ,  non  decreto  jussoque ,  aed  tacito 
illiteratoque  Atheniensium  consensu  oblitérât» 
tunt.  Postea  legibus  aliis  roitiorîbus  à  Solpne 
compositis  usi  sunt.  Is  Solon  ex  septem  illis  iiv- 
clytis  sapientibus  fuit»  Is  sua  lege  in  furea,  noa 

(*f)  Il  se  rendit  reconnue  ndable  dans  sa  vépneUque  par 
«a  probité  autant  que  par  ses  lumières.  Déclaré  Archon«c 
te  ,  il  fit  des  lais  pour  la  réforme  de  ses  concitoyens  ,  qfti 
xespireiem  par-tout  «ne  sévérité  cruelle.  I/assassi»  et  àjt 
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recommandent  autre  chose  les  maximes  les  plus 
sacrées  de  la  Philosophie  ;  de  rie  nous  reposer 
que  sur  nos  propres  travaux  ,  de  compter  pour 
absolument  étranger  tout  ce  qui-  est  hors  de 
nous  et  de  notre  propre  cœur  l 

Ennius ,  dans  son  recueil  de  satires ,  a  mis 
cette  allégorie  en  vers  ïambiquespleins  de  finesse 
et  d'élégance.  J'en  cite  les  deux  premiers ,  qu'il 
est  bien  essentiel  à  mon  avis  d'avoir  gravés  au 
fond  de  l'âme  : 

Conserve  précieusement  cet  axiome  dans  ta 
mémoire.!? attends  jamais  rien  de  tes  amis  ,  quand 
tu  peux  travailler  toi-même. 

Lois   de  Dracon* 

Dracon  ,  le  premier  législateur  d'Athènes(i), 
sa  patrie  ,  est  renommé  par  sa  prudence ,  sa 
probité  et  la  grande  connoissance  qu'il  avoit 
au  droit  civil  et  divin.  Le  code  qu'il  donna  à 
ses  concitoyens  est  marqué  au  coin  d'une  extrême 
sévérité.  Il  ordonnent  qu'on  punît  le  vol  du 
dernier  supplice  ,  de  quelqu'espéce  qu'il  fût. 
Les  magistrats  d'Athènes  ,  révoltés  d'une  légis- 
lation aussi  féroce,  résolurent  d'en  laisser  tom- 
ber fee  réglemens  dans  l'oubli  ,  en  fermant  sim- 
plement les  yeux  et  en  gardant  le  silence  ,  sans 
les  casser  par  un  décret  ni  aucun  acte  public. 

Après  la  mort  de  Dracon ,  Splon ,  l'un  des 
illustres  sages  de  la  Grèce ,  esprit  plein  de  dou- 
ceur et  d'aménité ,  publia  des  lois  conformes 
à  la  trempé  de  son  caractère.  Législateur  plus 

citoyen  convaincu  d'oisiveté  étoient  également  punis  de 
mort.  Asse\  juste  pour  ne  favoriser  personne,  il  ne  fut 
pas  asse\  philosophe,  dit  un  nomme  d'esprit  0  pour  satmir 
§u*il.  oommandoit  à  des  hommes* 
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(ut  Draco  antea )  raortis  ,  sed  duplici  poena 
viudicandum    existimavit.     Decemviri  autem 
fcostrî  ,  qui  post  reges  exactes ,  leges  quibuf 
populus  Romanus  uteretur  in  XII  tabulis  scrip- 
•erunt  ,  neque  pari  severitate  in  puniendis  om- 
nium generum  ruribus ,  neque  remissa  nimis 
lenitate  U6i  sunt.   Nam  furem  ,  qui  manifeste* 
furto  praehensus  esset ,  tum  deraum  occidi  per- 
mise ru  nt  ,  si  aut  cùm  faceret  furtum ,  riox  easet  : 
aut  interdiu  se  telo ,  cum  praehendetetur ,  défen- 
de re  t.  Ex  csteris  autem  manifestis  furibus  libe- 
ros  verberari ,  addicique  jusserunt  ei  ,  cui  fao 
tum  furtum  esset  :  si  modo  id  luci  fecissent , 
neque  se  telo  défendissent;  servos  item  fur ti  ma- 
nifesti  praehensos  verberibus  affici ,  et  è  saxo 
praecipitari  :  sed  pueros  impubères  prêtons  ar- 
bitrai verberari  voluerunt ,  noxamque  ab  his 
factam  sarciri.  Ea  quoque  farta ,  quae  per  lan- 
cera, liciumque  concepta  essent,  perinde  acsi 
manifesta  forent ,  vindicaverunt.  Sed  nuncà  lege 
illadecemvirali  discessum  est.  Nam  si  quis  super 
manifesto  furto ,  jure  et  ordine  experiri  velit , 
actio  in  quadruplum  datur.    Manifestum  autem 
furtum  est ,  ut  ait  Massurius ,  quod  depraehen- 
dîtur  dum  fit  :  facicndi  Sais  est ,  cùm  perlatum 
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ïnodéré  que  Dracon  ,  il  ne  soumit^pas  le  voleur 
à  la  hache- du  bourreau  ,  il  le  condamna  seu- 
lement à  restituer  le  double  de  son  vol. 

Nos  décemvirs  ,  qui ,  après  l'expulsion  des 
Tarquins ,  firent  graver  sur  douze  tables  les 
nouvelles  lois  de  la  république  ,  ne  prononcè- 
rent pas,  comme  Dracon ,  la  peine  de  mort 
contre  toutes  les  espèces  de  vol ,  et  ils  ne  cru- 
rent pas  ,  comme  Solon,  devoir  en  condamner 
l'auteur  à  une  peine  trop  légère.  Il  fut  statué 
qu'un  voleur  pris  en  flagrant  délit  ,  au  milieu 
des  ténèbres  de  la  nuit ,  ou  se  défendant  avec 
des  armes  pour  n'être  point  saisi ,  pourrait  être 
mis  a  mort  impunément ,  et  que  les  autres  ra- 
visseurs ,  dont  le  crime  manifeste  auroit  été 
commis  en  plein  jour  ,  et  sans  qu'ils  entrepris- 
sent de  se  défendre  ,  s'ils  ctoieat  de  condition 
libre ,  seroient  châtiés  par  ceux  à  qui  ils  au- 
raient voulu  faire  tort  et  condamnés  à  les  seafw 
vir.  Les  esclaves  convaincus  de  larcins  é Voient 
battus  de  verges  et  précipités  du  haut  de  la 
roche  Tarpeienrié  $  quant  \  leurs  eufans  qui  % 
coupables  du  même  crime  n'aroient  pas  encore 
atteint  l'âge' de  puberté,  ils  dévoient  être  châ- 
tiés par  l'ordre  du  préteur ,  et  réparer  le  dom- 
mage qu'ils  a  voient  causé.  Au  reste ,  la  loi  répu- 
toit  pour  vol  manifeste  et  digne  de  Tanimad- 
yersion  publique  celui  que  l*on  prouvoit ,  en 
trouvant  les  choses  enlevées  dans  la  maison 
d'un  citoyen  soupçonné. 

Le  temps  et  les  usages  ont  un  peu  modéré 
la  sévérité  des  lois  décem virales.  Car  de  nos 
jours  un  voleur  dont  la  faute  est  manifeste  et 
prouvée  aux  yeux  de  la  justice ,  n'est  condamné 
qu'à  la  restitution  du  quadruple.  Un  vol  est 
manifeste  ,  dit  Massurius  ,  lorsque  le  coupable 
est  pris  sur  le  fait ,  et  son  trime  est  réputé  con- 
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est ,  quo  fieri  cœperat.  Furti  concepti  ,  item 
ûblati  ,  tripli  pœna  est.  Sed  quod  ait  oblatum, 
quod  conception ,  et  pleraque  alia  ad  eam  rem , 
ex  egregiis  veterum  moribus  accepta  ,  neque 
inutilia  cognitu  f  neque  injucunda ,  qui  légère 
volet ,  inveniet  Sabini  libruta  ,  cui  titulus  est  : 
De  Furtis.  In  quo  id  quoque  scriptum  est ,  quod 
rulgo  inopinatum  :  Non  honynum  tantùm,  neque 
rerum  moventium  quaeauferri  occulté  et  surripi 

possunt,  sed  fundi  quoque  et  aedium  fieri  furtum  : 
condemnatum  quoque  furti  cplonum ,  qui  fundo , 

quem  conduxerat,  vendito/pos^essioneejusdo- 
minum  intervertisset.  Atque  idetiam(quod  magis 
inopinabileest)Sabinus  dicit:Furem  esse  homi- 
nis  judicatum,  qui  cùm  fugitivus  prêter  oculos 
doniini  forte  iret  ,  obtentu  togse  tamquam  se 
amiciens  ,  ne  videretur  à  domino ,  obstitisset. 
Aliis  deinde  furtis  omnibus  9  quse  nec  mani- 
festa appellantur  9  pœnam  imposuerunt  dupli. 
Id  etiam  memini  légère  me  in  lib.  Aristonis  jure- 
consulti,  haudquaquam  jndocti  viril  apud  ve.- 
tpres  i£gyptios  (  quod  genus  hominum  constat 
et  in  artibus  reperiendis  solertes  extitisse ,  et 
in  cognitione  rerum  indaganda  sagaaes  )  furta 
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èommé ,  quand  il  a  fini  d'en  transporter  l'objet 
dans  le  lieu  qu'il  a  choisi  pour  le  cacher.  On  coiv 
damnoit  à  la,  restitution  du  triple  ,  le.  citoyen 
qui  a'étoit  rendu  coupable  des  vols  que  les  loi» 
Tïommoientf urtumconceptum  etfurtum  ablatum* 
Ceux  qui  désirent  avoir  une  notion  précise  de 
l'espèce  de  crime  désigné  par  ces  terme» ,  de 
même  que  de  plusieurs  autres  détails  qui  ont 
rapport  à  ce  point  de  législation ,  et  dont  la 
coànoissance  peut  être  utile  et  agréable ,  trou- 
veront à  satisfaire  leur  curiosité  dans  ie  livre 
de  Sabinus  sur  le  vol ,  dans  lequel  cet  auteur 
rapporte  plusieurs  traits  qui  rappellent  l'inno- 
cence et  la  simplicité  des  mœurs  antiques.  On 
sera  sans  doute  fort  étonné  d'y  lire  qu'on  peut 
se  rendre  coupable  de  vol,  non  seulement  par 
rapport  aux  personnes  qui  appartiennent  à  d'au- 
tres citoyens ,  et  aux  meubles  qu'on  peut  enle- 
ver furtivement  et  s'approprier ,  mais  encore 
par  rapport  aux  maisons  et  aux  héritages  ;  et 
qu'un  colon  qui  s'étoit  avisé  de  vendre  des  ter- 
res qu'il  avoit  affermées,  fut  jugé  coupable  du 
crime  de  vol ,  et  puni  d'après  la  disposition  de 
ces  lois. 

Ce  qui  paroît  incroyable  ,  c'est  que  ce  juris- 
consulte assure  que  l'antiquité  '  taxoit  de  vol 
l'action  d'un  homme  qui ,  faisant  semblant  de 
prendre  ses  habits ,  affectoit  de  les  étendre 
pour  en  couvrir  la  fuite  d'un  esclave.  Mais , 
pour  revenir  au  code  moderne  ,  il  nxoit  au 
double  la  peine  de  toutes  les  autres  espèces 
de  larcin,  quin'étoienrpoint'censées  manifestes. 

Je  me  rappelle  aussi  d'avoir  lu  dans  les 
écrits  d'Ariston,  célèbre  jurisconsulte,  que  les 
Egyptiens ,  ces  créateurs  des  arts  et  qui  ont 
montré  tant  de  sagacité  dans  l'étude  delà  nature  , 
toléroient  toutes  les  sortes  de  vols.  Plusieurs 
écrivains  illustres  qui  nous  ont  tracé  l'histoire 
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omnia  fuisse  licita  et  impuni  ta:  Apud  La  ced  af- 
in onios  qlioque  ,  sobrios  illos  et  acres  viros  , 
cujus  rei  non  adeo  ut  jEgyptiis  fides  longinqua 
est ,  non  pauci  neque  îgnobiles  scriptores  ,  qui 
de  moribus  lcgibusque  eofum  memorias  condi- 
derunt,  jus  atque  usum  fuisse  furandi  dicunt  : 
idque  à  juventute  eorum  ,  non  ob  turpia  lucra, 
neque  ad  sumptum  libidini  praebendum  ,  corn- 
paranclumve  opuîentiam ,  sed  pro  exercitrodisci- 
plinaque  rei  bollicae  factitatum  :  quôd  et  furandi 
solertia  et  assuetudo  acueret,  obn*  rmaretque  ani- 
mos  adolescentiura  ,  et  ad  insidiarum  astus ,  et 
ad  vigilandi  tolerantiam ,  et  obrependi  celerita- 
tera.  Sed  enim  M.  Cato  in  oratione,  quam  de  prœ- 
dâ  militibusdividundâscripsit,vehementibu$  et 
illustribus  verbis  de  impunîtate  peculatûs  ,  atque 
licentiâ  conqueritur.  Ea  verba  ,  quoniam  nobis 
irapensè  placuer unt,  adscripsimus  :  Fures,  inquît, 
privatorum  furtorum,  in  nervo  atque  in  com- 
pedibus  aetatem  agunt  :  fures  publici  in  auro 
atque  in  purpura.  Quàm  caste  autem ,  et  quàm 
religiosè  à  prudentissirnis  viris  quid  esset  fur- 
tum  definitum  sit  a  praetereundum  non  puto  :  ne 
quiseum  solum  esse  furem  putet ,  qui  occulté 
tollit ,  aut  clàm  surripit.  Verba  sunt  Sabini  ex 
libro  juris  civilis  secundo  :  Qui  alienam  rem  at* 
trectavit ,  cùm  id  se  invito  domino  facere  judi- 
care  deberet ,  furti  tffnetqr.  Item  alio  capite  : 
Qui  alienum  tacens  liicri  faciuncli  causa  sus- 
tiTUFy  furti  obstringit  :  sive  scit  cujus  sit  ,  sive 
nescit.  Haec  quidem  sic  in  eo  ,  quo  nunc  dixi , 
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ijes  mœurs  et  des  sanctions  de  Lacedémone  , 
si  renommée  par  son  courage  et  sa  sobriété  , 
-rapportent  des  choses  très-singulières  ,  mais  qui 
méritent  plus  de  créance  que  les  annales  Egyp- 
tiennes,' puisque  l'époque  en  est  beaucoup  moins 
reculée  clans  la  nuit  des  temps.  Les  lois  et 
l'usage  ,  disent-ils  ?  permettoient  aux  jeunes 
Spartiates  de  voler  ,  non  pour  en  retirer  un 
profit  honteux  ,  pour  fournir  des  alimens  à  la 
débauche  ou  pour  s'enrichir  ;  mais  précisément 
pour  s'exercer  à  un  point  de  discipline  mili-» 
taire.  La  république  pensoit  que  l'habitude  de 
ces  larcins  et  les  ruses  qu'on  étoit  forcé  d'y 
employer  ,  feroient  germer  la  patience  et 
l'adresse  dans  le  cœur  de  la  jeunesse;  qu'elle 
en  deviendroit  plus  habile  à  former  une  em- 
buscade ,  plus  paisible  à  attendre  l'occasion 
favorable,  et  plus  alerte  à  la  saisir. 

Cette  disposition  de  Lacedémone  déplaisoit 
fort  à  Caton.  Rien  de  plus  fort  et  de  plus 
éloquent  que  le  discours  de  ce  républicain 
sévère  sur  la  distribution  des  dépouilles  aux  sol- 
dats ,  dans  lequel  il  se  plaint  amèrement  de 
la  licence  et  de  l'impunité  du  pécuiat.  J'en 
rapporte  un  mot  qui  m'a  fait  le  plus  grand 
plaisir,  Les  voleurs  particuliers ,  ditril ,  passent 
leur  vie  dans  Içs  chaînes  et  dans  les  prisons ,  les 
valeurs' publics  sur  l'or  et  sur  la  pourpre. 

Je  ne  dois  point  oublier  de  faire  remarquer 
quelle  étendue  la  sage  et  religieuse  antiquité 
donnoit  au  terme  voler ,  de  peur  que  quelqu'un  ne 
«'imagine  qu'on  ne  se  rend  coupable  de  ce  crime 
qu'en  dérobant  secrètement.  Se  servir  du  bien 
d'aatrui ,  dit  Sabinus  au  second  livre  du  droit 
civil  ,  malgré  la  présomption  oy  l'on  est  que  le 
possesseur  n'y  consent  pas ,  c'est  commettre  un 
larcin.  C'est  en  commettre  un  autre  ,  dit-il 
ailleurs ,  que  de  s'emjjarfr  à  son  profit  de  ce,  j*a 


f>26  H  I  S  Tt)  fREJ 

libro  Sabinus  scripSit ,  de  rébus  furti  faciendi 
causa  attrectatis.  Sed  meminisse  debemas  ,  se- 
eundum  ea  que  suprà  acripsi ,  furtum  sine  ulla 
quoque  attrectatione  fieri  posse  :  sôla  mente 
atque  animo ,  ut  furtum  fiât ,  annitente.  Quo- 
circa  ne  id  quidem  Sabinus  dubitare  se  ait  t 
quin  dorainua  furti  ait  condemnandns,  qui  serro 
ano  uti  furtum  faceret,  imperavit. 

De  Affil  cœci  filia  judicium* 

Non  in  facta  modo ,  sed  in  voces  etiam  petu- 
lantiores  publicè  vindicatum  est.  Ita  enim 
debere  esse  visa  est  Roman»  disciplinée  dignitaa 
inviolabilis.  Appii  namque  ilitas  Caeci  filia  , 
à  ludis ,  quos  spectaverat ,  exiens ,  turbâ  undi- 
que  confluentis  ,  fluctuantisque  populi  jactata 
est  :  atque  inde  egressa  ,  cùm  se  malè  habitam 
diceret  :  Quid  enim  in  me  tinc  factum  esset , 
inquit,  quantoque  arctius,  pressiusque  conflic- 
tata  essem,  si  P.  Clodius  frater  meus  navali 
praelio  classent  navium  cum  ingenti  civium 
numéro  non  perdidisset  :  certè  quidem  majore 
nunc  copia  populi  oppressa  intercidissem.  Sed 
utinain ,  inquit  ,  reviviscat  frater  aliamque 
classem  in  Siciliam  ducat ,.  atque  istam  mulri- 
tudinem  perditum  eat ,  que  me  maie  nunc 
miserais  cônvexavit  Ob  hase  raulieris  verba, 
tam  improba ,  ac  tam  inci vilia ,  C.  Fundanius ,  et 

(i)  JBs  grave  ou  rude  éroit  une  espace  de  monnoie  d'ai- 
rain informa  et  sans  coin,  qui  a  voit  conrs  à  Rome  ,  dans 
les  premiers  jours  de  sa  fondation.   En  l'évaluant  selon 


m  été  perdu  ,  soit  que  l'on  sache  à  qui  il  appar- 
tient ,  sait  qu'on  t'ignore.  Voilà ,  dis- je ,  ce  que 
cet  écrivain  rapporte  sur  les  choses  enlevées 
dans  le  dessein  de  s'en  emparer.  Mais  ,  d'a- 
près ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  ,  il  faut  bien  se 
persuader  que  pour  voler  ,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  toucher  aux  possessions  étrangères; 
le  cœur  seul  peut  se  rendre  coupable  sang 
que  la  main  agisse  :  c'est  pourquoi,  dit  Sabi- 
nus  9  je  ne  doute  nullement  que  le  maître  qui 
ordonne  un  larein  à  son  esclave  ,  ne  réponde 
aux  lois,  du  crime  qu'/ï  a  commandé» 

Jugement  de  la  fille  d'Appius  V aveugle. 

L'ancienne  Rdme ,  en  punissant  les  cri- 
mes 9  n'épargnoit  pasr  les  discours  inconsi- 
dérés ;  elle  ne  pouvoit  souffrir  dans  ses  enfan* 
rien  qui  blessât  l'inviolable  dignité  des  mœurs  : 
on  peut  en  juger  par  ce  trait. 

La  fille  d'Appius  Caecus  9  au  sortir  du  spec- 
tacle ,  poussée  par  le  flux  et  le  reflux  du  peu* 
pie  et  en  ayant  été  incommodée ,  s'écria  :  quel 
bonheur  que  Claudius  ,'  mon  frère  ,  ait  été  battu 
dans  le  combat  naval  oit  tant  de  citoyens  ont 
péri  !  que  serois-je  devenue  s'jls  avoient  encore 
grossi  ta  foule  ;  certainement  j' au  rois  été  écra- 
sée. Dieux  immortels  ,  rendef  la  vie  à  ce  frère  ,. 
qu'il  conduise  une  seconde  flotte  en  Sicile,  et 
qu'il  plonge  au  fond  des  abymes  cette  populace 
brutale-  qui  m'a  presque  étouffée. 

Les  édiles  C.  Fundanius  et  Tib.  Sempro- 
nius  citèrent  à  leur  tribunal  cette  indigne 
citoyenne  ;  et  une  amende  de  vingt-quatre 
mille    pièces   d'airain  (i)  brute  (œris  gravis  ) 

notre  iqooQoie ,  l'amende  de  la  fille  d'Appius  fat  de. 
*37  !*▼• 
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Tib.  Sempronius  sediles  p]ebeii<mulctam  dixe- 
runt  ei  «ris  gravis  xxv  millia. 

♦ 

Demosthenes  philosopkiam  foro  mutât. 

HERMIPPUS  hoc  scçiptuin  reliquit  :  Demos- 
thenem  admoAura  adolescentem  ventitare  inaca- 
demiam  ,  Platonemque  audire  solitura.  Atque  is 
inquit  :  Demosthenes  domo  egressus,  ut  ei  mos 
erat ,  cùm  ad  Platonem  pergeret ,  complureis- 
que  populo»  concurrentes  videret ,  pércontatur 
ejus  rei  causam.  Cognoscitque  currere  eos  audi- 
tum  Callistraturo.  Is  Callistratus  Athenis  orator 
ki  republica  fuit ,  quam  illi  rectorem  populi 
appellent.  Visum  est  paulùm  divertere ,  experi- 
rique  ,    an  ad  digna  auditu  tanto  prope ratura 
studio  foret,  Venit,  inquit,  atque  audit  Callis- 
tratum ,  nobilem  illam  de  Oropo  causam  diceiv 
tem.  Atque  ita  motus  ,  et  demulctus  ,  et  captus 
est  :  ut  Callistratum  jam  inde  sec  tari  cœperit , 
academiam  Cum  Platone  reliquerit. 

Colloquuntur  Pacuvius   et  Accius. 

* 

QuiBUS  otium  et  studium  fuit  ,  vitas 
atque  astates  doctorum  hominum  quserere ,  ac 
mémorise  tradere  ,  de  M.  Pacuvio ,  et  L.  Accio 
Jragicis  poetis  historiam  scrîpserunt   hujusce- 

fut 
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fut  la  juste  punition  d'un  discours  plein  d'or- 
gueil et  d'inhumanité. 

Démosthène  quitte  la  philosophie  pour  le  barreau* 

HERMIPPUS  (i)  rapporte  que  Démosthène  f' 

dans  sa  première  jeunesse,   avoit  coutume  do 

fréquenter  racademie.de  Platon  qu'il  avoit  choisi 

pour  son  maître.  Un  jour  qu'il  alloit  écoutée 

ses  leçons ,  il  voit  une  grande  affluence  de  peupla 

en  mouvement  :  il  en  demande  la  raison  ;  on  lui 

répond  qu'on  court  à  une  harangue  de  Callis- 

t rate  (2)  ;  c'étoit  un  des  orateurs  de  la  république, 

auxquels  les   Athéniens  donnoient  le  nom  de) 

directeur  du  peuple.   Démosthène    change  de 

route ,  curieux  de  voir  si  le  talent  de  Callis- 

trate  méritoit  l'empressement  de  ses  concitoyens* 

Il  arrive  ,  il  entend  l'orateur  plaider  la  fameusa 

«cause   d'Orépo,  ville   de  Macédoine.  Démos* 

thène  fut  tellement  frappé ,  touché  et  satisfait  do 

ce  discours  ,  que  dès  ce  moment  il  prit  le  parti 

de  renoncer  à  Platon  et  à  son  acaoémie ,  pour 

•'attacher  sans  retour  à  l'éloquent  Callistrate, 

Conversation  de  Pacuvius  et  d'Accius.    . 

LES  écrivains  qui  ont  eu  le  loisir  et  le  goùj? 
particulier  de  rechercher  et  de  transmettre  à 
la  postérité  les  actions  des  hommes  illustres  , 
rapportent  une  conversation  de  Marcus  Pacu> 

(1)  De  Smyrne. 

(a)  Callistrate ,  orateur  Athénien ,  s'acquit  beaucon^ 
d'autorité    dans  1q  gouvernement  do   la  république  ;  lé 
pouvoir  que  lui  donnoit  son  éloquence  faisant  ombrage^ 
,        ftiot  banni  à  perpétuité. 
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modi  :  cùm  Pacuvius ,  inqoiunt ,  gravi  jâm  setafe 
et  diutino  corporis  morbo  affectas  ,  Tarentum 
ex  urbe  Roma  concessisset,  Accius  tune  haud 
parvo  junior ,  proficiscens  in  Asiam  ,  cùm  in 
oppidum  venisset ,  divertit  ad  Pacuvium:  comi- 
terque  invitatus  ,  plusculisque  ab  eo  diebus 
retentus*,  tragœdiam  suam  ,  cui  Atreus  nomen 
est  ,  desideranti  legit.  Tum  Pacuvium  dîxisse 
aiunt ,  sonora  quidem  esse  quœ  scripsisset ,  et 
grandia  :  sed  videri  ea  tamen  sibi  duriora 
'paulum  et  acerbiore.  Ita  est ,  inquit ,  Accius , 
t  uti  dicis  :  neque  id  sané  me  pœnitet.  Meliora 
enim  fore  spero ,  quae  deinceps  scribam.  Nam 
quod  in  pomis  est,  itidem,  inquit ,  esse  aiunt 
in  ingeniis  ;  qiue  dura,  et  acerba  nascuntur,, 
post  fiunt  mitia ,  et  jucunda,  Sed  quae  gignun- 
tur  statim  vieta  et  mollia ,  atque  in  principio 
tunt  vivida  ,  non  matura  mox  fiunt  ,  sed 
putria.  Relinquendum  igitur  visum  est  in  inge» 
rijo ,  quod  aies  atque  aetas  mitifiçer, 

*  «  * 

-    Epitaphia    Nœvii ,    Plauti    ac  Pacuvii  9   ab 

ipsismet  conscripta, 

Trium  poetarum  illustrium  epigrammata , 

Cn.  Naevii,  Plaûti,  M.  Pacuvii ,  quae  ipsifece- 

,  tunt  ,   etinoidenda  suo  sepulcro  reliquerunt  , 

nobilitatis  eorum  gratiâ ,  et  venustatis  ,  scri- 

feetida  in  his  coinmentajiis  esse  duxi.  Epigram- 
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Vius  (i)  et  de  L.  Accius  ,  élèves  l'un  et  l'autre 
de  Melponoène.  Le  premier  ,  disent  -  ils  , 
accablé  dû  poids  des  ans  et  de  ses  infirmités 
habituelles  ,  quitta  Rome  pour  aller  respirer 
l'air  de  Tarente.  Accius  ,  qui  n'étoit  guère 
moins  âgé ,  partant  pour  l'Asie ,  s'arrêta  dans 
cette  ville  où  il  fut  visiter  son  ami ,  qui  l'in- 
vita civilement  à  passer  quelques  jours  dans 
sa  retraite.  Le  vieillard  lui  témoigna  la  plus 

.grande  envie- de  connoître  sa  tragédie  d'Atrée. 
La  poésie  de  ce  drame  ,  lui  dit  Pacuvius  ,  après 
la  lecture  ,  me  paroît  fort  harmonieuse  ,  et  les 
tableaux  magnifiques  ;  cependant  ,  je  ne  puis 
m9 empêcher  de  trouver  dans  le  style  quelque  peu 
de  raideur  et  d'aspérité.  Eh  !  sans  doute,  répon- 
dit l'auteur  ,  et  loin  de  m'en  inquiéter ,  j'y  entre- 
vois Vaugure  flatteur  des  succès  qui  m'attendent 
par  la  suite.  Fous  save{  l'adage*  Il  en  est  de  la 
maturité  des  esprits  comme  de  celle  des  fruits  : 

*  la  pomme  qui  naît  dure  et  ferme  ,  devient  douce 
et  exquise*  Maïs  celle  qui ,  sur  la  branche ,  est 
molle ,  flasque  et  succulente ,  ne  mûrit  jamais  ; 
on  la  voit  pourrir  et  tomber.  Laisseï  donc  ,  lais- 
sei  à  l'esprit ,  une  certaine  roideur  que  le  tempt 
saura  bien  adoucir  et  perfectionner ■. 


Éfitaphes  de  Névius  ,  de  Plaute  et  de  Pacuvius , 
composées  par  eux-mêmes. 

C  N.  N  É  v  i  u  s ,  M.  Plautus  et  M.  Pacuvius 
ont  composé  l'épitaphe  qui  devoit  orner  leur 
tombeau  :  la  noblesse  et  l'élégance  de  ces  mor- 
ceaux m'engagent  à  les  insérer  dans  ces  com- 
mentaires. 

(i)  Pacuvius  et  Accius ,  poètes  tragiques  latins. 
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ma  Naerii  plénum  superbiae  Campaae  ,  quod 
testimonium  esse  justum  potuisset ,  nisi  ab 
ipso  dictum  esset  : 

Immortales  mortales  siforetfasflere , 
Fièrent  diva  Camœnœ  Nœvium  poetam. 
Itaque  ;  postquàm  est  Orchio  Iraditus  thesauro , 
Obliti  sunt  Remet  lingua  latina  loquier. 

Epigramma  Plauti  f  quod  dubitassem  modb 
an  Plauti  foret,  nisi  à  Marco  Varrone  positum 
tsset  in  libro  de  poetie  primo  : 

Postquàm  est  morte  captas  PI  au  tus  , 
Comœdia  luget ,  scena  est  de  Se  r  ta  : 
Deinde  Risus,  Ludusque  9Jocusque  et  Numeri, 
Innumeri  slmul  omnes  coliacrymaverimt» 

JEpigramma  Pacuvii  verecundis£imum,etpuris« 
flimum  ,  dignumque  ejus  elegantissima  gravitate: 

^dolescens  ,   tametsi  pr opéras  ,  hoc  te  sajcun\ 

rogat , 
Ut  se  aspicias  :  deinde  quod  scriptum  est,  legas* 
Hic  sunt  poetœ  Pacuvii  Marci  sita 
Ossa  :  hoc  volebam  ,  nescius  ne  esses  :  vole* 

Honores  à  primis  Romanis  sençctœ  dati. 

Apud  antiquisshnos  Romanorum  nequegène* 
ri ,  neque  pecuniae  prxstantior  honos  tribui  , 
quàra  aetati  solitiis.  Majoresque  natu  à  wino* 
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Le  ton  do  premier  se  ressent  de  l'orgueil  de* 
poètes  de  Campanie  ,  et  l'éloge  qu'il  renferme 
pourrait  être  applaudi ,  si  l'amour  propre  ne  l'a- 
voit  pas  dicté  à  Névius  (i). 

«  Si  dans  le  séjour  de  ï immortalité ,  les  di- 
vinités pouv oient  pleurer  un  mortel ,  les  Muses 
arroseroient  de  leurs  larmes  la  cendre  de  Névius  : 
depuis  que  les  Parques  ont  enrichi  V Elisée  de 
son  ombre  9  Rome  a  oublié  sa  langue.  » 

Si  Varron  au  premier  livre  des  poètes,  n'at- 
tribuoit  à  Plaute  l'épitaphe  suivante,  on  auroit 
peine  à  convenir  qu'elle  soit  de  ce  poète. 

«  Depuis  que  Plaute  a  été  frappé  du  trait  de 
la  mort ,  Thalie  est  en  pleurs  ,  le  théâtre  est 
désert ,  les  Ris  ,  les  Jeux ,  la  Prose  et  la  Poésie 
pleurent  à  Venvi  sur  son  tombeau.  » 

L'inscription  sépulcrale  de  Pacuvius  respire 
la  modestie  ,  la  pureté  ,  l'élégance ,  et  sur- 
tout cette  douceur  charmante  qui  caractérisoit 
son  cœur. 

«  Quelque  pressé  que  tu  sois ,  jeune  voyageur  , 
suspens  ta  course  ;  ce  marbre  t'appelle ,  lis  :  Ici 
repose  la  dépouille  du  poète  Marc  us  Pacuvius  ; 
c'est  ce  que  je  voulais  Rapprendre.  Adieu.  »- 

Honneurs  que  les  premiers  Romains  accordoient 

à  la  vieillesse* 

Dans  le  premiers  temps  de  la  république  , 
Rome  décernoit  les  premiers  honneurs  à  l'âge 
préférable  ment  à  la  noblesse  et  à  l'opulence  ; 
la  vénération  des  jeunes  citoyens  pour  les  vieil- 

(i)  Les  ha  bit  ans  de  la  Campanie/et  snr-tout  les  poètes 
de  ce  pays  étoient  connus  à  Rome  par  leurs  fanfaro- 
nades.  C'étoient  les  gascons  de  l'Italie. 
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âutem ,  qui  aut  cœlibes  ambo  sunt  ,  attt  pa- 
rem  numerum  niiorumhabent ,  aut  mariti  sunt, 
et  liberos  non  habent ,  nihil  scriptum  in  leg« 
de  ea  «tate  est.  Solitos  tamen  audio ,  qui  lege 
potiores  essent ,  fasces  primi  mensis  coilegis 
concedere ,  aut  longé  aetate  prioribus ,  aut  nobi- 

m 

lioribus    multo  ,    aut.secundum    consulatunt 
îneuntibu*. 

De  Euripidis   génère ,   vitâ  et  morte. 

EURIPlDis  poetae  matrem ,  Theopompu* 

tgrestia  holera  vendentem  victum  qusesisse  dicit. 

Patri  autetn  ejus ,  nato  illo ,  responsum  est  à  Chai- 

daeis  ,  eu  m  puerum  cùm  adolevisset  9  victorem 

in  certaminibus  fore.    Id  ei  puero  fatum  esse 

pater  interprétâtes ,  athletam  debere  esse ,  ro- 

borato  exercitatoque  filii  sui  corpore  ,  Olyra- 

fûam  decertaturum  eum  inter  athletas  pueros 

deduxit.  Ac  primé  quidem  in  certamen ,  per  ara- 

biguam  xtatem  receptus  non  est  :  pôst  Eleu- 

einio ,  et  Theseio  certamine  pugnavit ,  et  coro- 

rtatus  est.  Mox  à  corporis  cura ,  ad  excolendi 

anirai  studium  transgressus ,  auditeur  fuit  phy- 

fiici  Anaxagowe,  et  rhetoris  Prodici  :  in  morali 

(i)  Anaxagore  voyagea  en  Egypte  ,  et  s'appliqua  uni- 
quement à  étudier  les  ouvrages  de  l'être  suprême  ,  sans 
se  mêler  des  querelles  des-  hommes.  On  Paccusoit  d'irq- 
tûéto  ,  quoiqu'il  eût  reconnu  le  premier  une  inteUigencf 


D'  k  U  t  V  -  Ô  fc  L  L  E.  63? 

Mais  qu'arriveroif-il  si  les  deux  consuls 
étoient  célibataires  ,  s'ils  possédoient  le  même 
nombre  d'enfans  ou  s'ils  avoient  formé  autant 
d'alliances  sans  en  avoir  de  lignée  ?  La  loi ,  dans 
cette  hypothèse  ,  n'adjuge  rien  à  l'âge.  J'ai 
cependant  oui  dire  que  ceux  à  qui  le  droit  dé- 
cerne l'honneur  des  faisceaux  du  premier  mois  , 
le  cédoit  à  un  collègue  plus  ancien  ,  revêtu 
jpour  la  seconde  fois  de  la  pourpre,  consulaire 
du  d'une  origine  beaucoup  plus  illustre  que  la 
eienne.     v 

Traits   de  la  vie  d'Euripide. 

THÉOPOMPE  rapporte  qu'un  petit  commerce 
de  légumes  faisoit  subsister  la  mère  d'Euripide. 
Dès  que  cet  illustre, enfant  eût  vu  la  lumière  >, 
.les  sages  de  la  Chaldée  prédirent  à  son  père 
qu'un  jour  il  se  couvriroit  de  gloire  et  qu'il 
•sortiroit  victorieux  de  tous  ses  combats.  Le 
père  s'imaginant  que  son  fils  seroit  un  athlète 
du  premier  mérite  ,  s'applique  à  lui  fortifier 
le  tempérament ,  à  l'endurcir  par  tous  les  exer- 
cices du  corps ,  et  il  le  conduit  au  gymnase ,  où 
Ton  formoit  les  jeunes  lutteurs.  Trop  avancé 
en  âge  pour  combattre  contre  ceux  de  la  pre- 
mière classe ,  et  trop  jeune  pour  se  mesurer 
avec  les  vieux  athlètes  ,  il  fut  d'abord  renvoyé. 
Quelque  temps  après  ,  ayant  paru  au  jeuxEleu- 
siens  et  à  ceux  de  Thésée  ,  il  vainquit  et  fut 
couronné. 

Dégoûté  des  triomphes  de  cette  espèce ,  Euri- 
pide quitta  la  carrière  des  jeux  Olympiques 
pour  se  consacrer  à  la  culture  de  l'esprit  ;  il 
eut  pour  maîtres  Anaxagore(i)  dans  l'étude  de 

suprême  qui  avoit  débrouillé  lecahos,  et  on  le  condamna 
à  mort  par  contumace, 

Z  £ 


M8  HISTOIRES 

autem  philosophia ,  Socratis.  Tragœdiam  fcri- 

bere ,  natus  anncûduodeviginti ,  adortus  est* 
Philochorus  refert  ,  in  iasula  Salamine  speiun- 
cam  esse  tetram  et  horridam  ,  quam  nos  vidi- 
mus  9  in  qua  Euripides  tragœdiaa  scriptitârik 
Mulieres  fere  omnes  in  majorem  modum  exosus 
fuisse  dicitur  :  sive  quôd  natura  abhorruit  à  mu- 
lierum  cœtu  :  sive  quôd  simulduas  uxores  habue- 
rat  :  cùm  id ,  decreto  ab  Atheniensibus  facto  , 
jus  esset ,  quarum  matrimonii  pertedebat. 

Is  cum  in  Macedonia  apjnd  Archelaum  régent 
esset ,  utexeturque  eo  rex  faxhiiiariter ,  rediens 
nocte  ab  ejusrcœna,  canibus  à  quodant  semulo 
immissis  dilaceratus  est  ,  et  ex  his  vubieribug 
mors  secuta  est.  Sopulcrum  autem  ejus ,  et  me* 
moriam  Macedones  optimo  dignati  sunt  honore, 
Cùmlegàti  ad  eos  ab  Àtheaiensibu&missi  ,  pes- 
tassent ,  ut  ossa  Athenas  in  terrain  iUius  patriam 
permit terent  transferri ,  raaximo  -consensu  Ma- 
Cedone$  in  ea  re  deneganda  perstiterunt* 

FINIS. 
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la  nature ,  Socrate  dans  la  science  des  mœurs  , 
et  Prodicus  ,  dans  celle  de  l'éloquence.  A  dix- 
huit  ans ,  Euripide  débuta  dans  la  carrière 
dramatique  ;  j'ai  vu  dans  l'île  de  Salamine  une 
caverne  obscure  et  effrayante ,  où  Philocorus 
assure  qu'il  composa  ses  tragédies. 

Le  poète  haïssoit  mortellement  presque  toutes 
les  femmes  ,  soit  parce  qu'il  n'en  pouvoit  souf- 
frir la  compagnie  ,  soit  parce  qu'il  avoit  eu 
beaucoup  à  se  plaindre  des  deux  épouses  qu'il 
avoit  prises  à  la  fois ,  d'après  la  permission  qu'en 
ionnoiont  alors  les  lois  Athéniennes.  r 

Euripide  (t)  périt  misérablement.  Un  de  ses 
rivaux  déchaîna  contre  lui  des  chiens  qui  le 
déchirèrent  un  soir  qu'il  se  re  tir  oit  après  avoir 
soupe  avec  Archélau*,  roi  de  Macédoine,  qui 
l'avoit  attiré  à  sa  cour  ,  et  qui  l'honoroit  de  la 
plus  intime  familiarité.  Il  mourut  en  peu  de 
temps  de  ses  blessures.  Les  Macédoniens  flattés 
de  posséder  sa  dépouille  ,  rendirent  à  ses  cen- 
dres et  à  sa  mémoire  tous  les  honneurs  possibles. 

Les  ambassadeurs  d'Athènes  ayant  sollicité 
la  permission  d'emporter  ^l'urne  du  poète  dans 
sa  patrie ,  la  Macédoine  se  réunit  pour  refu- 
ser leur  demande  ,  -et  ne  voulut  jamais  con- 
sentir à  se  dessaisir  d'jin  dépôt  aussi  précreux 
et  aussi  honorable.  . .  »  . 

• 

<i)  Il  étoit  tendie,  touchant  et  pathétique.  Racine  l'j* 
fait  revivre  dans  le  dernier  siècle  ;  il  hérita  de  son  esprit, 
mais  il  lui  prêta  plus  jàe  charmes  ,  et  l'&ccompagna  4e 
pins  de  goit* 
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